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\  j  Athén.  Après  la  naiflance  des  enfans 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  il  eft  dans  l'ordre 
que  nous  traitions  de  la  manière  de  les  nour- 
rir &  de  les  élever/  Il  eft  abfolument  im- 
poflîble  de  paffer  cet  article  fous  filcnce: 
mais  ce  que  nous  en  dirons  aura  moins  l'air 
de  loi  que  d'inftruftion  &  d'avis.  Dans  la 
vie  privée  &  dans  rintérieur  des  maifons,  il 
fe  pafle  une  infinité  de  chofes  de  peu  d'im- 
portance, qui  ne  paroiflTent  point  aux  yeuK 
du  public  5  dans  lefquelles  les  particuliers 
lie  font  pas  difficulté  de  s'écarter  des  inten- 
dons du  Légiflateur,  fc  laiffant  emporter  4 
Tme  IL  A 
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divers  mouvemens  de  triftefle,  de  joj 
de  quelque  autre  paflion  fcmblabic: 
fait  que  les  mœurs  des  citoyens  n'oi 
d'uniforme  ni  de  reflemblant  entre 
Or  c'eft  un  grand  mal  que  cela  dans  u 
te.  Car,  comme  ces  fortes  d'aftions  i 
nent  fouvent  &  font  peu  confidérabl 
Ci'eft  ni  convenable  ni  digne  d'un  t 
tcur  d'en  faire  une  matière  de  loix,  & 
pofer  des  peines  aux  contrevenans. 
autre  côté  l'iiabitude  oîi  l'on  eft  de 
comporter  en  de  petites  chofes  qui  i 
nent  fouvent ,  fait  qu'on  en  vient  e 
jufqu'à  violer  les  loix  écrites  :  de  fort 
eft  fort  difficile  de  faire  des  régleme 
fujet,  &  en  même  tems  impoffîble 
point  parler.  Mais  il  eft  néceffaire 
yows  explique  ma  penfée ,  en  effay? 
fendre  fenfible  par  des  exemples  :  ? 
ce  que  je  viens  de  dire  a-t-il  quelc 
d'obfcur.  Clinias.  Vous  avez  raifor 
.   L'Athén.  Nous  avons  dit ,  & 
fon ,  que  la  bonne  éducation  cfl 
peut  donner  au  corps  &  à  l'arr 
beauté ,  toute  la  perfeftion  dont 
jpables.  Clinias.  Sans  contredit. 
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fine  paroîc  auffi,  pour  le  dire  en  deux  mots, 
-que  là  beaucé  du  corps  dépend  d'une  droite 
conformation  dans  les  membres  dès  la  ptc^ 
miere  enfance,  aimau  Cela  eft  cercaio. 
UAthin.  Mais  quoi  ?  N'avez- vous  pas  re- 
marqué qu'à  l'égard  de  quelque  animal  que 
:ce  foit,  la  première  crue  eft  toujours  la  plus 
grande  &  la  plus  forte  ;  enforte  que  plu* 
fieurs  ont  difputé  pour  foutenir  que  le  corps 
.humain  n'acquiert  point  dans  les  vingt  zvu 
nées  fuivantes,  le  double  de  la  hauteur  qu'il 
a  à  cinq  ans.  Œnias.  Cela  êft  vrai.  VAthitL 
Ne  fçavez-vous  pas  aufli  que ,  lorfque  le 
corps  croît  davantage ,  s'il  ne  prend  pat 
beaucoup  d'exercice  relativement  à  fes  for* 
:ces  préfentes,  il  devient  fujet  à  je  ne  fçais 
t:ombien  d'infirmités?  CUnias.  Oui.  VAthim. 
Ainfi  lorfque  le  corps  prend  le  plus  de  nour« 
Tlture,  il  a  aufïï  befoin  de  plus  d'exercice; 
CUnias.  Quoi  donc ,  Etranger  !  chargerons^ 
nous  de  plus  de  travaux  les  plus  jeunes  ^  lea 
enfans  qui  ne  font  que  de  n^e  ?  UAthin^ 
Point  du  tout:  mais  ceux  qui  font  enccmi 
dans  le  fein  de  leur  mère.  Clinias.  Que  di^ 
tes-vous-là,  mon  cher  ami  ?  eft-ce  des  em^ 
bryoQs  que  vous  parlez?  VAthin.  Oui,  B 
Aft 
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n'ett  pas  étonnant  au  refte  que  vous  n'a^ 
nulle  idée  de  Tefpece  de  GynmaiUque  qi 
•convient  à  des  embryons:  quelque  étrang 
qu'elle  puiflfe  vous  paraître  ^  je  vais  tâd» 
de  vous  Texpliquer.  Cliniat.  Voyons. 

L'Athén.  Il  efl:  plus  aifé  à  des  Athéoio 
de  comprendre  ce  que  je  veux  dire,  à  caul 
de  certains  amufemens  qui  font  en  iifa| 
chez  nous,  &  qu'on  pouffe  même  trop  lofa 
A  Athènes  non  feulement  les  cnfans^  ms 
des  vieillards  même  élèvent  de  certains  o 
féaux,  &  les  jdreflent  à  cond>attre  les  iu 
contre  les  autres.  Or  ils  font  bien  éloigné 
de  croire  que  l'exercice  qu'ils  leur  donnes 
en  les  mettant  aux  prifes  enfemble  y  &  t 
les  agaçant,  foit  fuSifant.  Ils  ont  coutum 
outre  cela  de  porter  ces  oifeaux,  les  pla 
petits  à  la  main ,  les  plus  grands  fous  1 
bras ,  &  de  fe  promener  ainiî  l'efpace  d 
plufieurs  ftades,  non  pour  prendre  eux-mé 
mes  des  forces,  mais  pour  en  donner  à  ce 
oifeaux.  Ceci  fait  entendre  à  quiconqu 
fçait  réfléchir,  que  le  mouvement  &  l'agita 
tîon,  lorfqu'ils  ne  vont  point  jufqu'à  l'ex 
trême  laflîtude,  font  utiles  à  tous  les  corps 
ioît  qu'ils  fe  donnent  eux-mêmes  ce  mouvçi 
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ment,  ou  qu'ils  le  reçoivent  des  voitures, 
des  vaiffeaux,  des  chevaux  qui  les  portent, 
ou  enfin  de  quelque  autre  manière  que  ce 
puifle  être  :  &  que  ces  fecoufles  aidant  à  la 
digefljon  des  alimens,^  ont  la  vertu  de  com^ 
Hiuniquer  aux  corps  la  fanté,  la  beauté,  la 
vigueur.  La  çhofe  étant  ainfi  y  que  faut-il 
que  nou«  faflîons  ?  Voulez-vous  que,  fauf 
à  nous  rendre  ridicules ,  nous  portions  les 
loix  fuivantes  ?  Les  femmes  enceintes  fe- 
ront de  fréquentes  promenades  :  (i)  elle» 
formeront  leur  enfant  nouveau  né,  comma 
fi  c'étoit  un  morceau  de  eire^  tandis  qu'il 
eft  moû  &  flexible  ;  jufqu'à  l'âge  de  deux 
ans  elles  l'envelopperont  de  langes.  Que 
nous  obligions  auflî  les  nourrices  fous  peine 
d'amende,  à  porter  les  enfans  dans  leurs 
bras,  tantôt  à  la  campagne,  tantôt  aux  tem- 
ples, tantôt  chez  leurs  parens ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  allez  forts  pour  marcher  feuls; 
qu'alors  même,  tandis  qu'ils  feront  foi- 
bles,  &  n'auront  pas  encore  atteint  l'âge  de 
crois  ans ,  elles  prennent  de  grandes  précaur 

(i)  Ariftote  Pnlir.  7.  c.  16,  veut  aufTi  qne  le  Lc^gida- 
teur  ordonne  aux  t'emmes  enceintes  de  faire  chaque  jour 
Tine  promenade  au  temple  de  quelqu'une  des  Diviaiccs 
q4(i  prélidcuc  à  In  génération  des  enfans. 

A3 
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tioDs  3  les  foulevant  &  portant  tcMit  leor 
poids  3  dans  la  crainte  qu'ils  ne  fe  contour-* 
aent  quelque  membre  en  appuyant  le  pied 
avec  effort:  quMl  feut  prendre  pour  cela  les- 
nourrices  les  plus  fortes  qu'on  pourra,.  & 
en  prendre  plus  d'une.  Etes -vous  d'avis 
qu'à  tous  ces  réglemens  nous  ajoutions  une 
peine  pour  celles  qui  refuferoient  de  s'y 
conformer  ?  Ou  plutôt  n'en  êtes-vous  pas 
très-éloigné?  car  ce  feroit  attirer  fur  nous 
de  toutes  parts  ce  que  je  difois^tout  à  l'heu- 
re. Clinias.  Quoi?  VAthin.  Lariféepùbli- 
qjue  qu'on  ne  nous  épargneroit  pas.  Ajoutez 
que  les  nourrices  ,  &  parce  qu'elles  font 
femmes,  &  parce  qu'elles  font  efclaves,  ne* 
voudfoient  pas  nous  obéir. 

Clinias.  Pour  quelle  raifôn  donc  avons- 
nous  dit  qu'il  ne  falloit  pas  omettre  ces  for- 
tes de  détails?  VAthin.  Dans  l'efpérance 
que  les  maîtres  &  tous  ceux  qui  font  de 
condition  libre,  entendant  nos  difcours,  fe- 
ront cette  réflexion  pleine  de  bon  fens ,  que 
fi  radminiftration  domeftique  n'eft  pas  ré- 
glée comme  il  faut  dans  les  villes ,.  envain 
comptcroit-on  que  les  loix  qui  (Mit  pour  ob- 
jet le  bien  commun  >  puifleot  être  fiables  & 
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^raanentes.  Cette  penfie  peut  les  décer^ 
miner  à  faire  ufage  des  réglemens  qu'od 
vient  d'indiquer,  &  en  les  pratiquant  fidèle- 
ment ils  procureront  l'avantage  &  le  bonheur 
de  leur  famille  &  de  la  République.  CUmar. 
Ce  que  vous  dites  eft  très-raifomfid>le.  VA- 
thén.  Ne  quittons  donc  point  ce  détail  de 
légiflation ,  que  nous  n'ayons  expliqué  les 
exercices  profM^  à  former  l'ame  des  petits 
enfans ,  ccnnme  nous  avons  commencé  de 
faire  par  rapport  aux  exercices  du  corps. 
eiinias.  Nous  (ercms  bien. 

L' Athén.  Mettons  pour  principe  qut  les 
premiers  élémens  de  l'éducation  des  enfân^ , 
tant  pour  l'efprit  que  pour  le  corps,  cooST- 
tent  dans  le  foin  que  prennent  les  nourrion 
de  les  bercer ,  &  de  les  tcxrir  joar  &  naft 
dans  un  mouvement  continuel;  qjc  ccîac* 
utile  à  tout  âge,  mais  fur-tour  dir:?  Ter-f-j^ 
ce  ;  &  que  s'il  étoi:  po:Ti:lj  ,  :!  f^^iir'T* 
qu'ils  fuflent  toujours  zirjb  îi  r  i  .V:  cjr- 
me  dans  un  batecu:  qu'iini  oc  jv.t  5?çr> 
cher  le  plus  qu'on  pocim  ce  ot  rv>rrç2itrr 
continuel.  Certaines  drj&t  ixjjï  irrâtzr  rjv 
me  à  conjedurer  q^e  :**  noirritts  i:^>t« 
par  expérioKe  cocâi::^  jt  rso^'-rzi^ix  t* 
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bon  aux  enfans  qu'elles  élèvent  ;  auffi  hier 
que  les  femmes  qui  fe  fervent  du  fecret  dei 
Corybantes  pour  guérir  de  la  folie.  En  ef- 
fet, lorfque  les  enfans  ne  veulent  pas  dor- 
mir, que  font  les  mères  pour  leur  procurer 
k  fommeil  ?  Elles  fe  gardent  bien  de  le» 
laiffer  en  repos,  mais  elles  les  agitent  &  les 
bercent  dans  leurs  bras  :  elles  ne  fe  taifcnt 
pas  non  plus;  mais  elles  leur  chantent  quel- 
que petite  clianfon.  En  un  mot  elles  les  char- 
ment &  les  affoupiffent  par  les  mêmes  mo- 
yens dont  on  fe  fert  pour  remettre  les  phré- 
nétiques  en  leur  bon  fens,  je  veux  dire,  par 
un  mouvement  mêlé  de  danfc  &  de  mufiquc. 
Clinias.  Etranger  ,  quelle  peut  être  la 
vraye  caufe  de  ces  effets  ?  VAthén.  Elle 
n'eft  pas  difficile  à  imaginer.  Clinias.  Coiu- 
inent  cela?  UAthén.  L'état  oii  fe  trouvent 
alors  les  enfans  &  les  furieux  eft  un  effet  de 
la  crainte  :  ces  vaines  frayeurs  ont  leur  prin- 
cipe dans  une  certaine  foiblcffe  de  l'ame. 
Lors  donc  qu'on  oj^ofe  à  ces  agitations  .in- 
térieures un  mouvement  extérieur ,  ce  mou- 
vement furmonte  l'agitation  que  produifoit 
dans  Tamc  la  crainte  ou  la  fureur  :  ayant 
pris  le  dcffus,  il  fait  renaître  le  cahnc  &  la 

tran* 
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tranquillité,  en  appaifant  les  violcns  batte- 
mens  de  cœur  qui  s'élèvent  en  ces  renconr- 
très.  Par-là  it  procure  uA  fommeil  paifibla 
aux  enfans>  &  fait  paiTer  les  phrénétiques^ 
à  une  iituation  plus  raiïïle,  au  moyen  de  la 
danfe  &  de  la  mufique,  avec  le  fecours  des. 
Dieux  qu'ils  ont  appaifés  par  des  facrificcs; 
Voilà  en  deux  mots  la  raifon  la  plus  plaufi" 
ble  de  ces  fortes  d'effets.  Clinias.  J'enfuis 
fatisfait. 

L'Athéi^*.  Puîfquc  telle  eft  la  vertu  natu^^ 
relie  du  mouvement,  il  eft  bon  de  faire  at* 
tention  qu'une  ame  qui  dès  la  jeuncffe  eft 
agitée  de  ces  vaines  frayeurs  ,  en  devient 
fufceptible  de  plus  en  plus  avec  le  tems  :  ce 
qui  eft.  faire,  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
un  apprentiflage  de  lâcheté,.  &  non  de  cou- 
rage. Clinias.  Sans  contredit.  VAtMn.  Com- 
me au  contraire  c'cft  s'exercer  dans  l'enfan- 
ce même  à  acquérir  du  courage  ,  que  de 
s'accoutumer  à  vaincre  ces  craintes  &  ces 
frayeurs  auxquelles  nous  fommes  fujets.  C/f^ 
nias.  Fort  bien.  UAthén^  Ainfî  nous  pou- 
vons dire  que  cette  efpece  de  Gymnaftique 
enfantine,  qui  ccaififte  dans  le  mouvement, 
,  contribue  beaucoup  à  produire  en  l'ame  coC^ 
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Upnm  sr  à  vooi  accorda' que  Dom  I 
iloit  fior  inie  oofkdidm  d&  vte  oà  le  pbifir 

.  Il  doalâw  feroioïc  fans  aièbii|!!e  ^  &  m 
cb^  toiqomrs  par  im  cbcîBiti  égiteaiCTg  I 
lot^é  de  cm  deux  extrénûtscs.  AtuS  je  an 
vkns  que  fous  ai^£  bien  die ,  £l  vous  di 
Tcz  écre  cooccm  de  mon  avTiL  L*Atkâm*  j 
le  fuis  auiii,  mon  cher  CUnm*  RéimiObll 
nous  à  préfenc  tom  ics  trois  pour  fmn  { 
réflexkm  Tuivance.  Œnias.  Quelle  eft-elle 
VAthhi,  C'cft  que  tout  ce  que  noits  diToi 
maintenant  n'efl  autic  chofc  qyc  ce  qu'a 
appeUe  communément  loix  non  écrites^  i 
que  Ton  comprend  fous  k  nom  d'ufap 
tranfmis  des  ancêtres  aux  defcendtas:  fit  co 
core,  que  nous  avons  parle  juflc^  lorfqii 
nous  avons  dit  plus  haut  qu'il  ne  falloît  pa 
doniîer  le  nom  de  loix  à  ces  réglcmcns ,  n 
les  pafler  non  plus  fous  filence;  parce  qu*il 
font  le  lien  de  coût  gouvernanent ,  quUl 
tiennent  le  milieu  encre  les  loix  que  nou 
avons  déjà  portéeîî  y  &  celles  que  nou?î  de 
vous  porter  dant  la  fuite  ;  &  qu'en  un  mo 
ce  font  d'anciens  ufages  dérivés  du  gouver 
nement  paternel,  qui  étant  établis  avec  fa 
gefle  &  obfervés  avec  exaftitude^  mamtiea 


Livre    Septième,      py 

que  veut  acquérir  quelque  trait  de  rcflcm^ 
Wance  avec  les  Dieux.  Par  conféquent  il  ne 
ftut  pas  nous  livrer  nous-mêmes  à  une  re^ 
cherche  empreffée  des  plaifirs,  d'autant  plus 
que  nous  ne  ferons  jamais  tout-à-fait  ex- 
empts de  douleur  ;  ni  fouffrir  que  qui  que 
cefoit,  homme  ou  femme,  jeune  ou  vieux-, 
foitdans  cette  difpofition,  &  moins  encore 
que  tout  autre ,  autant  qu'il  dépendra  de 
nous ,  l'enfant  qui  ne  fait  que  de  naître  : 
parce  qu'à  cet  âge  Thabitude  paffe  aifémcnt 
en  nature  ,  &  que  les  mœurs  qu'on  prend 
alors  ne  changent  plus  dans  la  fuite.  Et  fi  je 
ne  craignois  qu'on  ne  prît  pour  un  badinagc 
de  ma  part  ce  que  je  vais  dire,  j'ajouterois 
que  durant  les  mois  de  la  groflefle  des  fem- 
mes, on  doit  veiller  fur  elles  avec  un  foinf 
particulier,  pour  empêcher  qu'elles  ne  s'a- 
bandonnent à  des  joyes  ou  à  des  chragrins 
exceflîfs  &  infenfés  ,  &  faire  enforte  que 
pendant  tout  ce  tems ,  elles  fe  confervent 
dans  une  fituatioa  calme ,.  paifible ,  tran^ 
quille. 

Clinias.  Etranger ,    il  n'eft  pas  befoîn 
quÊ  vous  preniez  l'avis  de  Mégille ,  pour 
décider  qui  de  nous  deux  a  raifon.  Je  fui^ 
A  7. 
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le  premier  à  vous  accorder  que  tout  homme 
doit  fuir  une  cooxiinQn  de  vie  oii  le  plaifir  & 

^  Ja  douleur  feroient  fans  mélange  >•  &  mar- 
cher toujours  par  un  chemin  également  é* 
loigné  de  ces  deux  extrémités.  Ainli  je  con- 
viens que  vous  avez  bien  dit,  &  vous  de- 
vez être  content  de  mon  aveu.  UAthén.  Je 
le  fuis  auffi,  mon  dxr  Clinias.  RéuniATons- 
Bous  à  préfent  tous  les  trois  pour  faire  la 
réflexion  fuivante.  Œnias.  Quelle  eft-elle? 
I/AthifL  C'eft  que  tout  ce  que  nous  difons 
maintenant  n'eft  autre  chofe  que  ce  qu'on 
appelle  communément  loix  non  écrites,  & 
que  Ton  comprend  fous  le  nom  d'ufages 
tranfmis  des  ancêtres  aux  defcendans:  &  en- 
core ,  que  nous  avons  piarléjufte,  lorfque 
sous  avons  dit  plus  haut  qu*il  ne  falloit  pas 
dcMiner  le  nom  de  loix  à  ces  réglemens,  ni 
les  paffer  non  plus  fous  filence;  parce  qu'ils 
font  le  lien  de  tout  gouvernement ,  qu'ils 
tiennent  le  milieu  encre  les  loix  que  nous 
avons  déjà  portées  »  &  celles  que  nous  de- 
vons porter  dant  la  fuite;  &  qu'en  un  mot 
ce  font  d'anciens  ufages  dérivés  du  gouver- 
sonent  paternel,  qui  étant  établis  avec  fa- 

gefle  &  obfervés  avec  exaâitude^  mamtieiK 
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des  jeux  qui  leur  font,  pour  ainfi  dire,  nai- 
turels,  &  qu'ils  trouvent  d'eux-mêmes  ,.lorf- 
qu'ils  font  enfemble^  C'eft  pourquoi  les  cn- 
fans  de  chaque  bourgade  depuis  trois  ans 
jufqu'à  fix,  fe  raffemblêront  dans  les  lieux 
confacrcs  aux  Dieux.   Leurs  nourrices  fe- 
ront avec  eux  pour  veiller  à  ce  que  tout  fc 
paffe  dans  l'ordre  ^  &  modérer  leurs  petites 
vivacités.  Chacune  de  ces  affemblées.  &  les 
nourrices  elles-mêmes  auront  pour  furveilr 
lante  une  des  douze  femmes  ,  chargées  cha.- 
que  année  de  faire  obferver  à  cet  égard  ce 
qui  aura  été  réglé  par  les  Gardiens  des  loix. 
Ces  femmes  feront  choifies  par  celles  qui 
ont  infpeûion  fur  les  mariages  ,  lefquellcs 
en  nommeront  une  de  chaque  tribu ,  de  mê- 
me âge  qu'elles.    Toutes  celles  qui  auronjc 
reçu  cette  commiffion ,  fe  rendront  chaque 
iour  dans  le  lieu  facré  oii  les  enfans  s'afTem- 
blent,  &.  fe  fervirxmt  du  miniftere  de  queU 
que  efclave  public ,  pour  châtier  ceux  ou 
celles  qui  feront  en  faute  ^  fi.  ce  font  des 
Etrangers  ou  des  efclaves  :  mais  fi  c'eft  un 
citoyen  „  &  qu'il  ne  veuille  pas  fe  foumettre 
à  la  punition,  elles  le  conduiront  aux  Edi^ 
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les  pour  être  puni  :  s'il  s'y  foumct ,  elles 

puniront  cllcs-mdmcs* 

Pas^é  rage  de  lix  ans,  on  commcwera 
réparer  les  deux  feKes  ;  &  déformais  li 
garçons  iront  avec  les  garçons,  &  les  fiUi 
avec  les  filles.  On  les  tournera  du  côté  di 
exercices  pronres  de  leur  î^ge  &  de  1 
fexe;  les  endront  à  fc  tenir 

cheval,  l  k  fc  fervir  du  ja^ 

lot  &  de  perfonne  ne  s*y  o] 

pofe,  01  e  les  mêmes  chofd 

aux  fi    ^  ue  pour  les  appren! 

dre.  L'i  lir  -  tout  de   fçavotl 

bien  manîi  nés  pcfantes*   Car  il  y  i 

aujourd'hui  à  et  un  faux  préjugé  au< 

quel  prefque  per  ne  ne  fait  at  tendon.  Qh 
niât.  Quel  eft-il  ?  VAthin.  On  s'imagin^ 
par  rapport  à  Tufage  des  mains ,  &  pour  toii 
tes  les  adions  qui  leur  appartiennent,  qui 
la  nature  a  mis  de  la  différence  entre  ladroï 
te  &  la  gauche-  Car  pour  ce  qui  eft  des* 
pieds  &  des  autres  membres  inférieurs,  il 
ne  paroît  pas  qu*il  y  ait  aucune  diftinftion 
entre  le  droit  &  le  gauche  pour  les  exerci- 
ces qui  leur  font  propres.    Mais  i  l'égard 


i^ 
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des  mains»  nous  fommcni  en  (\utU\uti  ff*rff 
manchots  par  la  faute  deii  nourri<'^  f<  <\m 
mères.  La  nature  ayant  drmn^  h  ftf»^  fU*^i^ 
bras  une  égale  aptitude  priur  \ti  m^^  4  :»/ 
tions».  nous  les  avonn  rcnUuA  (mi  tl\tt^^f^r\^ 
Yxm  de  l'autre  par  lliahitude  6ù  h  m^uv^iT/ 
façon  de  nous  en  icrvin  II  ed  vr^rl  ^i»>n 
pluiieursF  rencontres  «  cela  eft  du  p^t*  fVm 
portance  :  par  exemple ,  il  dk  ittfhlfh^h^ 
qu'on  tienne  la  lyre  de  la  main  f^f<^ti#»«  ^> 
Tarchet  de  la  main  droite;  ;  A;  i^M  /î^  ^'f 
très  choies  femblable«.  Mfti«  )l  irflt  ^yfiffA  |m 
bon  fens  de  %'Mtor\(cr  àt  as^  M#sr^k<« 
pour  en  ufer  de  même  <Lo.«  M/«if  U  ft^-t)^'; 
Ibrfqull  ne  le  faudroir.  pw,  S^r^k  m^'^'m 
la  preuve  dan^  le«  Scyth^-^  «  cfi^/  ^(mÏ  T'^f^^ 
ge  n'éft  pas  d'employ^rr  U  ff^fu^tn^  uM^  ^•' 
ment  pour  éloigner  IVc,  <t  U  <Jr//^M:  jy^r^ 
amener  la  flèche  a  eux,  «>**♦  <|mp  f«  fcrv/,* ^ 
indifféremment  de^  <k»ix  rn^i^n*  |/;^jr  m:;»,« 
Tare  ou  la  flèche. 

Je  pourroU  citer  haificf/^p  <î'^itr*--t  *./. 
emples  pr»  de  ceux  qui  Cfmimf^t<i^<:hin 
&  d'ailleurs,  lefqueh  nou«  mrmtr^mt  /.U;f<> 
ment  qu'on  va  contre  VinrAT^Kyjft  oc  k  rri/ri- 
le,.  en  fe  tcodâat  h  g^ucbii  pl^  foiblfz  <{<j#t 
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les  pour  être  puni  :  s'il  s'y  foumet ,  elles  le 
puniront  elles-mêmes. 

Passé  l'âge  de  fix  ans,  on  commencera  i* 
féparer  les  deux  fexes  ;  &  déformais  Ici 
garçons  iront  avec  les  garçons,  &  les  filles 
avec  les  filles.  On  les  tournera  du  côté  de$ 
exercices  propres  de  leur  âge  &  de  leur 
jfexe;  les  garçons  apprendront  à  fe  tenir  à; 
cheval,  à  tirer  de  l'arc,  à  fe  fervir  du  jave^ 
îot  &  de  la  fronde.  Si  perfonne  ne  s*y  op^ 
pofe,  on  fera  apprendre  les  mêmes  chofe$ 
aux  filles ,  ne  fût-ce  que  pour  les  appren- 
dre. L'important  eft  fur -tout  de  fçavoir 
bien  manier  les  armes  pefantes.  Car  il  y  a 
aujourd'hui  à  ce  fujet  un  faux  préjugé  au- 
quel prefque  perfonne  ne  fait  attention.  £3i- 
nias.  Quel  eft-il  ?  UAthin.  On  s'imagine 
par  rapport  à  Tufage  des  mains, &  pour  tou* 
tes  les  aûîons  qui  leur  appartiennent,  que 
la  nature  a  mis  de  la  différence  entre  la  droi- 
te &  la  gauche.  Car  pour  ce  qui  eft  des 
pieds  &  des  autres  membres  inférieurs,  il 
ne  paroît  pas  qu*il  y  ait  aucune  diftinâion 
entre  le  droit  &  le  gauche  pour  les  exerci- 
ces qui  leur  font  propres.    Mais  à  Tégard 


Livre    Septième.        ïjf 

4es  mains,  nous  fommes  en  quelque  force 
manchots  par  la  faute  des  nourrices  &  des 
mères.  La  nature  ayant  donné  à  nos  deux 
bras  une  égale  aptitude  pour  les  rnémc^  ac- 
,  tions^  nous  les  avons  rendus  fort  différens 
Fun  de  l'autre  par  l'habitude  &  la  mauvaifc 
façon  de  nous  en  fervir.  Il  eft  vrai  qu'en 
jiufieursF  rencontres  ,  cela  eft  de  peu  d'im- 
portance: par  exemple  ,  il  eft  indiflSîrent 
qu'on  tienne  la  lyre  de  la  main  gauche,  & 
Tarchet  de  la  main  droite  ;  &  ainfi  des  au* 
très  chofes  femblables.  Mais  il  eft  contre  le 
bon  fens  de  s'autorifer  de  ces  exemples, 
pour  en  ufér  de  même  dans  tout  Ierefte,> 
Ibrlqu'îl  ne  le  faudroit  pas.  Nous  en  avens 
la  preuve  dans  les  Scythes  ,  chez  qui  l'ufa- 
ge  n'èft  pas  d'employer  la  gauche  unique- 
ment  pour  éloigner  l'arc ,  &  la  droite  pour 
amener  la  flèche  à  eux,  mais  qui  fe. fervent 
indifféremment  des  deux  mains  pour  tenir 
ïarc  ou.  la  flèche.. 

Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autres  ex- 
emples pris  de  ceux  qui  conduifent  des  chars 
&  d'ailleurs ,  lefquels  nous  montrent  claire- 
ment qu'on  va  contre  l'intention  de  la  natu- 
re,, en  fa  rendant  la  gauche  plus  foible  que 
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beauté,  leur  apprenant  à  fc  Ccchir  &  à  s'é- 
tendre dans  une  jufte  proportion ,  au  moyea 
d'un  mouvement  bien  cadencé,  diftribué 
avec  mefure  &  foutenu  dans  toutes  les  pa^ 
lies  de  la  danfe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  lutt^ 
il  n'ed  pas  befoin  de  faire  ici  mention  de 
toutes  les  fineffes  qu'Antée  &  CercycxiooC 
inventées  en  ce  genre  par  une  envie  mal-eo- 
tendue  de  fe  diflinguer,  ni  de  ce  qu'Epée 
&  Amycus  ont  imaginé  pour  perfeâicxmet; 
le  pugilat,  tout  cela  n'étant  d'aucune  utili* 
Cé  pour  la  guerre.  Mais  à  l'égard  de  la  lutte 
droite, qui  confîfte  en  de  certaines  inflexioni 
ducoù,  des  mains,  des  côtés,  quin'ariet 
que  de  décent  dans  Tes  poftures,  &  de  loin- 
ble  dans  les  efforts  qu'elle  fait  pour  vain- 
cre, dont  le  but  eft  d'acquérir  la  force  & 
la  fanté;  il  ne  faut  point  la  négliger,  parce 
qu'elle  fert  à  tout  genre  d'exercice;  &  lorf- 
que  la  fuite  de  nos  loix  nous  conduira  à  en 
parler ,  nous  prefcrirons  aux.  maîtres  de 
donner  fur  tout  cela  des  leçons  à  leurs  él^ 
ves  avec  bienveillance,  &  à  ceux-ci  de ks 
recevoir  avec  aâion  de  grâces. 

Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  fci 
|!anfes  imitatives,  qui  nous  païoitxQotmt^ 
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l'Etat  comme  pour  les  particuliers.  Tout 
autre  exercice  du  corps,  foie  ferieux ,  foic 
amufant,  ne  convient  point  à  des  perfonnei  - 
libres.  J'ai  dit  à-peu-près  fur  ce  que  j'ai  i^  / 
peUc  plus-haut  Gymnaftique ,  tout  ce  que  j'ai 
à  en  dire:  &  elle  a  toute  la  perfe6tion  qu'oi 
peut  dcGrer.  Si  cependant  vous  en  connotf* 
fez  l'un  &  l'autre  une  meilleure ,  vous  me 
ferez  plaiiir  de  la  propofer.  Ginias.  Etraih 
gçr,  par  rapport  à  la  GN-mnaftique  &  aux 
exercices,  il  feroit  difficile  de  fubftituer 
quelque  chofe  de  mieux  à  ce  que  nous  ve- 
nons d'entendre. 

L'-Athln.  L'ordre  des  matières  nous  n- 
msne  aux  préfens  des  Mufes  &  d'Apollon: 
nous  avons  cru  ci-deffus  que  ce  fujet  étcMt 
cpuifé ,  &  qu'il  ne  nous  rcfloit  plus  qu'à 
traiter  de  la  GxTnnaftique.  Mais  il  eft  évi- 
ilent  que  nous  avons  odûs  quelque  chofe, 
qui  même  auroit  dû  être  dit  avant  le  refle. 
Parlons-cn  donc  maintenant*  Clhuas.  Sans 
contredit  il  en  faut  parler.  VAthén.  Ecou- 
tez-moi donc:  Vous  avez  déjà  entendu  ce 
que  }e  vais  dire:  mais  lorfqu'il  s'agit  d'oa 
fcntiT.ent  fort  extraordinaire,  fort  oppofé 
Uijji  idccs  communes,  &  celui  qui  parle,  & 

ceux 
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ceux  qui  écoutent  ne  fçauroicnt  être  trop 
fur  leurs  gardes.    Ceft  le  cas  oii  nous  fom- 
mes.    Il  y  a  quelque  rifque  à  vous  propofer 
fietcement  ma  penfée;  je  le  ferai  néanmoins 
après  m'ètre  un  peu  raffuré.  Clinias.  Qu'eft- 
ce  donc  que  vous  avez  à  nous  dire,  £tran* 
ger?  UAthin.  Je  dis  que  l'on  a  ignoré  juf- 
qu'ic]^  dans  tous  les  Etats  que  les  loix  dé- 
pendent des  jeux  plus  que  de  tout  le  relie, 
par  rapport  à  leur  fiabilité  ou  à  leur  chan- 
gement :  que  lorfqu'il  y  a  de  la  règle  dans 
les  jeux,  lorfque  les  mêmes  enfans  ont  par- 
tout 3  en  tout  tems ,  à  Tégard  des  mêmes 
objets,  &  de  la  même  manière  les  mêmes  a- 
mufemens^  il  n'efl:  point  à  craindre  qu'il  ar-^ 
Tive  jamais  aucune  innovation  dans  les  loix 
qui  ont  un  objet  férieux  :  qu'au  contraire  fi 
rien  n'eft  ftable  dans  les  jeux ,  fi  on  y  intro- 
duit fans  cefle  des  nouveautés,  fi  Ton  pafle 
<:ontinuellement  d'un  cliangement  à  un  au- 
tre,  fi  les  jeunes   gens  ne  fe  plaifent  pas 
toujours  aux  mêmes  chofes,&  qu'ils  n'ayent 
point  de  règle  uniforme  &  invariable  tou- 
chant ce  qu'ils  appellent   décent  ou  indé« 
cent  dans  les  ajuftemens  du  corps  &  dans 
les  chofes  qui  font  à  leur  ufagc;  fi  on  reiî4 
Tom  IL  B 
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nent  goût  chez  nous  à  < 
d'imitation  j  foit  p 
la  mélodie  9  &  que  pe 
en  leur  propofant  Tapp 
Vous  avez  raifon* 
vous  pour  cet  effet 
que  celui  dont  fe  feni 
ainias.  Quelefl-il?  LV 
facrer  toutes  les  danfesj 
Nous  commencerions  d^ 
fêtes  ^  en  marquant  le 
Dieux  j  les  enfans  des 
auxquels    chaque  fête 
Nous  chargerions  enfuifi 
ces  de  déterminer  les 
dont  chaque  facrifice  de 
Le  tout  une  fois  arranf 
crifice  aux  Parques , 
divinités,  oU  les  citoyens  < 
creroient  par  des  libations  < 
Dieu  ou  au  Génie  auquel 
Si  dans  la  fuite  quelqu'un 
duire  en  Thonneur  de  quel^ 
nouveaux  chants  ou  de  nouvd 
Prêtres  &  les  Prétreffes  de  ^ 
'Gardiens  des  loix  s'armeroiei 
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loix  fur  un  drfcours  qui  tieot  du  paradoxe, 
il  eft  néceflaire  de  rexaminer  à  fond,  &  de 
ne-  pas  prononcer  facilement  fur  un  point 
de  cette  importance,  fur-tout  à  notre  âge, 
comme  fi  nous  étions  allures  d'avoir  décoa> 
vert  la  vérité  à  la  preouere  vue.  Clifdat. 
Ce  que  vous  dites -là  eil  très-raifonnable. 
VAtliin.  Ainfi  nous  examinerons  ceci  à  vth 
cre  aife ,  &  nous  n'aflfurerons  que  la  choft 
eft  ainfi,  qu'après  l'avoir  mûrement  confidé- 
rée.  Et  de  peur  que  cet  examen  n'inter^ 
rompe  Tordre  &  la  fuite  de  nos  loix ,  ^^  ^ 
mettons-le  à  un  autre  tems,  &  bâtons  -na» 
d'achever  nôtre  ouvrage.  Il  pourra  fe  feiif 
avec  l'aide  4e  Dieu,  que  quand  nous  feront 
parvenus  au  bout  de  nôtre  carrière ,  noos 
foyons  à  portée  d'éclaircir  le  doute  qui 
nous  occupe.  Clinias.  On  ne  peut  rien  di- 
re de  mieux.  Etranger;  &  U  faut  nous  en 
tcnir-là. 

L'Athén.  En  attendant,  quelque  étran- 
ge que  la  chofe  paroi  (Te,  qu'il  demeure  ar- 
rêté que  les  chants  feront  chez  nous  autant 
de  loix.  Nous  voyons  que  les  anciens  ont 
.appelle  du  nom  de  loix  les  airs  qu'on  joue 
fur  le  luth  :  peut -être  qu'en  cela  ils  n'è 

toient 


tokiit  gueres  élcHgnés  de  penfer  comme 
noos,&  <fue  celui  qui  leur  domia  le  premier 
ce  nom,  entrevit  loir  en  fonge,  foit  étant 
bien  éveillé,  la  vérité  de  ce  que  nous  avons 
dit.    Etabliflbns  dcmc  comme  une  règle  in- 
violable^ que  kirfqu'on  aura  déterminé  par 
autorité  pid>lique,  &  confacré  les  chants  fie 
ks  danfes  qui  convieiment  à  la  jeuneflfe,  il 
ne  fera  pas  plus  permis  à  perfonne  de  chan- 
ter ou  de  danfer  d'une  autre  manière,  que 
de  violer  quelque  autre  loi  que  ce  fois. 
Quiconque  fera  fidèle   à   s'y  conformer , 
s'aura  aucun  châtiment  à  appréhender  :  mzh 
fi  quelqu'un  s'en  écarte ,  les  Gardiens  des 
loix,.les  Prêtres  &  les  Prêtreffes  le  puniront^ 
comme  il  a  été  dit.    Tel  eft  le  règlement 
que  nous  portons  pour  le  préfent  par  forme 
dedifcours.    Œnias.    J'y  confens. 

L'Athéît.  Mais  comment  s'y  prendra- 
t-on  pour  éviter  le  ridicule  en  faifant  des 
loix  fur  un  pareil  objet?  Voyons  fi  le mo» 
yen  le  plus  efficace  rfeft  pas  d'imprimer  au* 
paravant  dans  l'efprit  des  citoyens  quelque 
image  fenfible  de  ce  que*  nous  avons  en  vue; 
Voici  par  exemple  une  de  ces  images.  Si 
tandis  qu'un  homme  fait  un  facrifice^  & 
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que  la  viftime  brûle  fur  les  autels,  fon  fifs 
ou  fon  frère  fe  tenant  à  fes  côtés,  pronon- 
çoit  mille  blafphêmes,  ces  paroles  ne  jettc- 
roient-elles  point  la  confternation  dans  Tef- 
prit  du  père  qui  facrifie  &  de  toute  la  h* 
mille?  ne  feroient- elles  pas  d'un  mauvais 
augure  &  d'un  funefte  préfage  ?  ainias. 
Affurément.  VAthin.  Hé  bien,  voilà  pré- 
cifément  ce  qui  fe  pafie  dans  prefque  toutes 
les  villes  de  la  Grèce.  Lorfque  quelque 
corps  de  Magiftrature  fait  un  facrifice  au 
nom  de  l'Etat,  on  voit  venir,  non  un 
Chœur,  mais  une  multitude  de  Chœurs, 
qui  fe  tenant  quelquefois  fort  près  des  au- 
tels ,  accompagnent  le  facrifice  de  toutes 
fortes  de  blafphêmes,  àrefTerrent  le  cœur 
des  afliftans  par  des  paroles,  des  mefures  & 
des  harmonies  très-lugubres:  enforte  que  le 
Chœur  qui  réuflit  le  mieux  à  mettre  toute  la 
ville  en  larmes ,  eft  celui  qui  remporte  It 
vidoire.  Ne  réprouverons -nous  point  un 
pareil  ufage?  £t  s'il  eft  quelque  circanftan- 
ce  Oii  l'on  doive  faire  entendre  aux  dco- 
yens  des  chants  de  trifteffe ,  comme  dans 
cert^ns  jours  qui  ne  font  pas  purs ,  mak 
;(unf  ftes ,  ne  vaudroit-il  pas  mieiuc  alors  ga* 
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g^  pour  ce  trifte  emploi  des  Chantres  é^ 
trangprs  ?  &  ne  feroit-il  point  convenable 
de  faire  ea  ces  rencontres  &  pour  ces  forte»< 
de  chants  9  ce  qui  fe  pratique  dans  les  con- 
vois fÎDi^res ,  pour  lefquels  on  paye  des 
Muiiciens  qui  accompagnent  le  corps  juf^ 
qu'au  bûcher  avec  une  harmonie  Carienne? 
Les  couronnes  &  les  parures  oii  brillent  l'or 
&  l'argent  ne  conviennent  pas  davantage  à 
ees  chants  lugubres  ;  mais  plutôt  la  robe 
longue 9  & 9  pour  le  dire  en  un  mot,  un  ajuf* 
temcnt  tout  contraire^  car  je  ne  veux  pas 
m'arrêter  plus  longtems  fur  ce  fujet.    Je 
vous  demande  feulement  fi  le  premier  carac* 
tere  que  je  viens  d'àillgner  à  nos  chants, 
a'éft  point  de  votre  goût.    Clinias.  Quel  ca- 
radlere?   VAthén.    La  bénédiftion  :  (3)  & 
en  général  qu'il  n'y  ait  rien  dans  cous  nos 
chants  qui  ne  foit  de  bon  augure.    Eft-il 
même  befoln.  que  je  prenne  vôtre  avis  là- 

Cs)  Je  rends  cotnne  jë  puis  lé  mot  g^fifa,  oppofi  à 
fÙim^^fiHUk*  Les  Anciens,  comme  Ton  Içait,  étoient  at* 
tentife  à  ce  que  pendant  le^  iàcrifîces  on  ne  profédit  an- 
cane  puole  contraire  à  refprit  de  là  cérémonie  ;  ce  qui 
s*9penoit  bhrphéme  •  ou  malédiction;  &  celles  qui  é- 
XMeoi  conformes  à  l'elprit  du  (âcrifice ,  s*appeUoient  pa- 
roles de  bénédiction  tb^^ntùt.  De-là  les  fonnules  f^^ 
fiim/fi'yete  Snguis. 

B  6 


dans  fes  vers  do  ce  qu'on  tîent  dans  1  *£: 
tat  pour  légitime,  jyftc,  beau  &  honnére;- 
qui  lui  défend  de  montrer  fcs  ouvrages  à 
aucun  particulier,  qu'auparavant  ils  n'ayene 
été  vus  &  approuvés  des  Gardiens  des  loÎ3C| 
&  des  Cenfcurs  établis  pour  les  examiner. 
Ces  Ccnieurs  font  ceux  à  qui  nous  avoi 
confié  le  foin  de  régler  ce  qui  appartient 
la  Muflquc,  &  celui  qui  préfide  à  l'éduca- 
tion de  la  jeuneflfe.  He  bien  ?  je  vous  le  àc^ 
mande  de  nouveau  ^  mettrons  *  nous  cette 
loi,  ce  modèle,  ce  caraQere  avec  les  deux 
autres?  que  vous  en  femble?  CUniat,  Sani^ 
doute,  il  le  faut  mettre. 

L'Athén.  Nous  ne  pouvons  mieux  faîrô^ 
après  cela  que  d'ordonner  qu'on  entremêle 
aux  prières  des  hymnes  &  des  chants  à  1%. 
louange  des  Dieux;  &  qu*après  les  Diei^r 
on  adreffe  pareillement  aux  Génies  &  au:c 
Héros  des  prières  &  des  chants  de  louan^^ 
ge ,  tels  qu'il  convient  à  chacun.  CRnîas. 
Sans  contredit.  L'Jîhén*  Nous  porterons 
cnfuîte  cette  autre  loi  qui  me  parott  jufle, 
&  ne  donne  nulle  prife  à  l'envie.  Il  eft: 
convenable  d'honorer  par  des  chants  la  nié- 
moire  des  citoyens ,  qui  font  parvenus  t 
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terme  de  la  vie,  après  s'être  (ignalés  fdon 
Vame  ou  félon  le  corps  par  des  aûions  Ix'l- 
les  &  difficiles^  &  avoir  été  fidèles  oblerva- 
teurs  des  loix.  Clinias.  Fore  bien.  L^A- 
thim.  A  regard  des  vivans,  il  y  a  toujours 
du  rifqae  à  les  louer  &  à  les  chanter,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  parcouru  toute  la  carriè- 
re »  ils  ayent  terminé  leur  vie  par  une  belle 
fin.  (5)  Tout  ceci  fera  commun  aux  per 
fbnnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fc  fe- 
ront diftinguécs  par  leur  probité. 

Pour  ce  qui  eft  des  chants  &  des  dan- 
fes,  voici  comment  il  faudr:^  les  établir. 
Les  Anciens  nous  ont  laillé  un  grand  nom- 
bre de  belles  pièces  de  Mufique  &  de  belles 
danfes.  Rien  ne  nous  empêche  de  faire 
choix  de  celles  qui  nous  paroftront  plus 
conformes  &  mieux  aiTorties  au  plan  de- 
nôtre  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  que 
ceux  qui  feront  chargés  de  ce  clioix  ayeiu 
moins  de  cinquante  ans:  ils  prendront  par- 
mi les  pièces  des  Anciens  celles  qu'ils  juge- 
ront les  plus  prq)res  à  notre  deffeini  rejet- 

(5)  La  raifon  en  cfl  que ,  comme  die  RoufTeau , 
Tant  que  fon  ame  i  fon  corps  eft  Umnàk 
Uo  demi-dieu  peuc  fiûre  une  louiic* 
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dans  fes  vers  de  ce  qu'on  tient  dans  !'&- 
tat  pour  légitime,  jufte,  beau  &  h(Mmête:: 
qui  lui  défend  de  montrer  fes  ouvrages  à 
aucun  particulier,  qu'auparavant  ils  n'ayent 
été  vus  &  approuvés  des  Gardiens  des  loix,. 
&  des  Cenfeurs  établis  pour  les  examiner.. 
Ces  Cenleurs  font  ceux  à  qui  nous  avons  " 
confié  le  foin  de  régler  ce  qui  appartient  i 
la  Mufique,  &  celui  qui  préfidè  à  Téduca-^ 
tion  de  la  jeuneflfe.  He  bien?  je  vous  le  de^ 
mande  de  nouveau  ,  mettrons  -  nous  cette 
loi,  ce  modèle,  ce  caraûere  avec  les  deux 
autres?  que  vous  en  femble?  Clinias.  San» 
doute,  il  le  faut  mettre. 

L'Athén.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire 
après  cela  que  d'ordonner  qu'on  entremêle 
aux  prières  des  hymnes  &  des  chants  à  la 
louange  des  Dieux;  &  qu'après  les  Dieux 
on  adrefle  pareillement  aux  Génies  &  aux 
Héros  des  prières  &  des  chants  de  louan- 
ge ,  tels  qu'il  convient  à  chacun.  CRnias. 
Sans  contredit.  VAthin.  Nous  porterons 
enfui  te  cette  autre  loi  qui  me  paroît  jufle^ 
&  ne  doime  nulle  prife  à  l'envie.  Il  efl 
convenable  d'honorer  par  des  chants  la  mé- 
moire des  citoyens  »  qui  font  parvcnos  aa 
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terme  de  la  vie,  après  s'être  fignalés  feloiiî 
rame  ou  félon  le  corps  par  des  aâions  bel- 
les &  dfficUes  r  &  avoir  été  fidèles  obferva- 
teurs  des  Icmx.  CUnias.  Fort  bien.  VA- 
thin.  A  regard  des  vivans,.  il  y  a  toujours 
du  rifque  à  les  louer  &  à  les  chanter  5  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  parcouru  toute  la  carriè- 
re, ils  ayent  terminé  leur  vie  par  une  belle 
fin.  (j)  Tout  ceci  fera  commun  aux  per- 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  qui  fe  fe- 
ront diftinguées  par  leur  probité. 

Pour  ce  qui  eft  des  chants  &  des  dan- 
fes,  voici  comment  il  faudra^  les  établir. 
Les  Anciens  nous  ont  laifTé  un  grand  nom- 
bre de  belles  pièces  de  Mufique  &  de  belles 
danfes.  Rien  ne  nous  empêche  de  faire 
choix  de  celles  qui  nous  paroîtront  plus 
ccmformes  &  mieux  afTorties  au  plan  de 
nôtre  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  que 
ceux  qui  feront  chargés  de  ce  choix  ayent 
moins  de  cinquante  ans:  ils  prendront  par- 
mi les  pièces  des  Anciens  celles  qu'ils  juge- 
ront les  plus  prq)res  à  notre  defTein  j  rejet- 

(5)  La  raifon  en  cft  que ,  comme  dit  Rouilèaa , 
Tant  que  Ton  anie  a  Ton  corps  eft  foumife 
Vb  demi-dieu  peut  fiUre  une  (biti^. 
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tant  celles  qui  ne  nous  convicndroîenc  niili 
ment;  &  s'il  s'en  trouvoît  oii  il  n*y  eût  qiie 
des  défauts  aifés  à  corriger ,  ils  s'adrclTi- 
rdnt  pour  cela  h  des  hommes  verfés  dam 
la  Poulie  <k  la  Mufique,  &  fe  fertiront  de 
leurs  talens  ,  fans  rien  accorder  à  ce  qui 
leur  fer  oit  înfpiré  par  le  fentimenc  du  plal- 
fir  ou  quelque  autre  paiTîonj  fi  ce  n'eft  eo 
très  -  peu  de  chofes  ;  leur  développant  les 
intentions  du  Légiflatcur ,  &  les  obligeais 
à  s'y  conformer  dans  la  compofition  des 
chants,  des  danfes,  &  de  tout  ce  qui  coj 
cerne  la  chorée. 

Toute  pièce  de  Mufique  oti  l'on  a  fub 
tué  Tordre  au  défordre,  &  oli  Ton  n'a  faii 
nul  ufage  de  la  Mufe  douce,  en  vaut  jnfim* 
ment  mieux  :  pour  Tagrément ,  il  eil:  conM 
mun  à  toutes  les  Mufes.    En  effet  celui  qut^ 
depuis  Tenfance  jufqu'à  l'âge  mûr  3  a  été  é- 
levé'avec  la  Mufe  amie  de  la  fageife  &  de 
Tordre,  lorfqu'il  vient  à  entendre  la  Mufe 
oppofée,  ne  peut  la  fouffrir,  &  la  trouve 
iodigne  d*UD  honnête  homme:  pareillement 
quiconque  a  été  accoutumé  de  bonne  heure 
à  la  Mufe  vulgaire  &  pleine  de  douceur  , 
fe  plaint  que  Tautre  eft  froide  &  infiippoj 


:oa^ 
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1  table.  Ainfi,  comme  je  viens  de  le  dire  ^ 
•I  il  fl*y  a  point  de  différence  entre  ces  deux 
Mufesy  par  rapport  au  plaifir  ou  au  dégoût- 
qu'elles  peuvent  caufer  :  nwis  la  première  a- 
cet  avantage ,  de  rendre  fes  élevés  meil- 
leurs^; au-lieu  que  TelFet  ordinaire  de  la  fé- 
conde eft  de  les  corrompre.  Clinias.  Vous> 
avez  raiibn. 

L'Athénw   h  e(t  encore  néceffaire  de  fé-r 
parer  les  chants  qui  conviennent  aux  hom»- 
mes,  de  ceux  qui  conviennent  aux  femmes ^ 
après  en  avoir  fixé  le  caraûere^  &  de  leur 
donner  l'harmonie  &  la  mefure  qui  leur  font: 
propres.    Car  ce  feroit  un  grand  défaut ,  ft 
nous  choquionS'  tous  les  principes  de  Thar- 
monie  &  de  la  mefure,  en  tés  adaptant  au^ 
différens  chants  d'une  manière  qui  ne  leur 
feroit  point  coavenable.    Il  faut  donc  que 
nous  en  tracions  desmodcLes  dans  nos  loixr. 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  qu'en  attri- 
buant à  l'un  &  à  l'autre  fexe  ce  qui  a  plus 
de  rapport  à  fa  naturi^.,    Ainfi  c'efl:  par  ce 
qui  diftingue  le  caraftere  de  l'hcunme  &  ce- 
lui de  la  femme,,  qu'il  faut,  faire  ce  difcer- 
nement.    Ce  que  la  Mufique  a  d'élevé ,  de 
propre  à  échauffer  le  courage,,  fera  deftind' 
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aux  hommes  ;  ce  qu'elle  a  d'approchant. da^ 
vantage  de  la  modeftie  &  de  la  retenue^ 
comme  étant  plus  conforme  au  càraéliere  de 
la  femme ,  lui  fera  donné  en  partage  tant 
dans  nos  loix  que  dans  cet  entretien.  Voilà 
pour  ce  qui  concerne  l'ordre  &  la  diftribu- 
tion  des  chants. 

Quant  à  la  manière  de  ïes  enfeîgner  & 
d'en  donner  des  leçons ,  aux  perfonnes  à 
qui  on  les  enfeignera,  &  au  tems  deftiné  à 
eet  enfeignement ,  nous  allons  en  parler. 
L'Architefte  qui  veut  conftfuire  un  vaif^ 
feau ,  commence  par  defliner  en  petit  ce 
qu'il  doit  exécuter  en  grand.  Il  me  femble 
que  je  fais  ici  la  même  chofe  ;  &  qu'ayant 
entrepris  de  déterminer  ce  qui  appartient  à 
chaque  genre  de  vie,  fuivant  la  nature  &  les 
qualités  des  âmes,  j'en  forme  d'abord  de 
petits  modèles,  pour  mieux  voir  par  quels 
moyens  &  quel  afTortiment  de  mœurs ,  je 
réuflîrai  à  conduire  heureufement  nos  ci- 
toyens au  port,  dans  la  navigation  de  cette 
vie.  A  la  vérité  les  affaires  humaines  ne  mé- 
ritent pas  qu'on  prenne  de  fi  grands  foins 
pour  elles  ;  il  en  faut  prendre  cependant  :  & 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  ici-bas.   Mais- 
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doit  fe  faire  en  vue  de  la  paix*  C'eft 
k  contraire:  daas  la  guerre  il  n'y  a  poiûc 
&  il  ne  peut  nauirellemcnt  y  avoir  ni  aniii^ 
fement  ni  infb-uûion  digne  de  nos  recher- 
ches :  (6)  au  liey  que  la  chofc  la  plus  inté* 
feffante  poiir  nous  cft^  à  mon  avis,  de  pat 
fer  dans  la  paùc  la  plus  grande  partie  de  1^ 
vie  3  de  la  mamcrc  la  plus  vertueufe, 

A  regard  des  règles  qu'on  doit  fui 
dans  Tiifage  de  ces  jeu  :,  &  du  choix  des 
différentes  efpeces  d'amufemens ,  facrifices, 
chants  »  danfes,  les  pk  propres  à  nous  ren- 
dre les  Dieux  propiï  ^  à  nous  mettre  es 
état  de  repoufler  les  t  ncmis,  &  de  for  tir 
viftorieux  des  combats  ;  &  encore  de  ce 
qui  doit  être  la  matière  des  chants  &  dfi» 
danfes  ,  pour  procurer  ce  double  effet  ; 
Uous  venons  d'en  tracer  des  modèles  ,  & 
d*ouvrix  en  quelque  forte  les  routes  par  lef- 
quelles  il  faut  marcher.  Du  reftc  nos  élevés 
fe  perfuaderont  que  le  Pocte  a  eu  raifon, 
lorfqu'il  a  dit  :  Tilémaque  ,  vmi  trouvent 
vom-mims  um  partie  de  ces  chofes  par  la  fera 
de  votre  ifprit;  &?  qmlque  Dieu  vous/uggên- 

C^)  Tî  V  :i  kl  [in  jet!   de  mou  fur  Tlmihh  ,   jeu  -  * 
VLmd9^»3  iiillfuction» 
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ra  les  autres  :  car  je  ne  penfe  pas  que  vous 
ayez  reçu  le  jour  &  Véducation  fans  une  protec» 
tionf pédale  des  Dieux.    Nos  élevés,  dis-je, 
encrant  dans  c^s  fœcimens ,  croiront  que 
ce  que  nous  avons  dit  eft  fuSfant^  &  que 
quelque  Génie  ou  quelque  Dieu  leur  infpi- 
rera  ce  qui  leur  rcfte  à  fçavoir  touchant  les 
facrifices ,   les  chants  &  les  danfes  :  par 
exemple  »  comment  &  en^quel  tems  ils  fe 
rendront  chaque  divinité  propice ,  par  des 
divertiffemens  conformes  à  leur  nature,  & 
pafleront  ainfi  la  vie,  comme  il  convient  à 
des  êtres  qui  ne  font  prefque  en  tout  que 
des  automates ,  dans  lefquels  il  ne  fe  trou- 
ve que  de  petites  parcelles  de  la  vérité. 
Mégilk.  Etranger  ,  vous  parlez  avec  bien 
du  mépris  de  la  nature  humaine.    VAthih, 
Ne  vous  en  étonnez  pas,  Mégille,&  paffez- 
ipoi  ces  expreiîîons  ;  elles  font  un  effet  de 
rimpreffîon  qu'a  faite  fur  moi  la  vue  de  ce 
qu^eft  Dieu  en  comparaifon  de  nous.  Vous 
voulez  que  Thomme  ne  foit  pas  quelque 
chofe  de  fi  méprifable,  &  qu'il  mérite  quel* 
que  attention  :   j'y  çonfens  ;    pourfuivons 
ce  difcoars. 
Nous  avons  parlé  de  la  conflxuClion  des 
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•  jGymnafes  &  des  Ecoles  publiques  ^  qu*oi 
bâtira  au  milieu  de  la  ville  en  trois  endroia 
différons.  Hors  de  Fenceinte  de  la  ville  & 
autour  des  murs ,  on  fera  auiTi  trois  Ecoles 
4e  Manège ,  fans  parler  d'autres  cmplace- 
mens  fpacieux  &  commodes  ^  oii  nôtre  jeu* 
nelTe  apprendra  &  s^exercera  à  tirer  de  Tare 
&  à  lancer  toutes  iortcs  de  traits  ;  &  fi  nous 
ne  nous  femmes  pas  fufRfamment  expliqués 
plus  haut,  nous  voulons  que  ce  qui  vient 
d'être  dit  ait  force  de  loi.  Il  y  aura  pour 
tous  ces  exercices  des  maîtres  étrangers  ^ 
que  nous  engagerons  par  de  groffcs  récom- 
penfes  à  fe  fixer  chez  uous,&  à  élever  leurs 
difciples  dans  toutes  les  connoi  (Tances  qui 
appartiennent  à  la  Mufique  &  à  la  guerre. 
On  ne  laiflera  pas  à  la  difpofition  des  parens 
d'envoyer  leurs  enfans  chez  ces  maîtres,  ou 
de  négliger  leur  éducation  ;  mais  il  faut , 
comme  Ton  dit, que  tous, hommes  &:  enfans» 
autant  qu'il  fe  pourra,  fc  forment  à  ces  exer- 
cices; par  la  raîfon  qu'ils  font  moins  à  leurs 
parens  qu^à  la  patrie.  Si  j'en  fuis  cru,  là  loi 
prefcrira  ^ux^fanmes  les  mêmes  exercice» 
qu'aux  hommes  ;  &  je  ne  crains  pas  que 
Ton  m'objefte ,  m  par  rapport  à  la  courfe 
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à  cheval  9  ni  par  rapport  h  la  gymnafldque, 
que  cela  ne  convient  qu'aux  hommes  ^  & 
point  du  tout  aux  femmes.  Je  fuis  perfuadé 
du  contraire  fur  des  traits  de  i'hifloire  an* 
jcrienner  que  j'ai  oui  rapporter  :  &  je  fçais 
qu'àujourd'hui-méme  il  y  a  aux  environs  du 
Font  un  nombre  prodigieux  de  femmes  ap« 
pellées  Sauromates,  qui  fuivant  les  loix  da 
pays^  s'exercent  ni  plus  ni  moins  que  les 
hommes ,  non  feulement  à  monter  à  cheval» 
mais  h  tirer  de  l'arc  &  à  manier  toute  forte 
d'armes. 

De  plus  9  voici  quelle  eft  fur  tout  ceh 
ma  manière  de  raifonner.  Je  dis  que»  fi  Tex* 
écution  de  ce  règlement  eft  poflîble  ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  înfenfé  que  Tufage  reçu  dans 
iaôtre  Grèce ,  en  vertu  duquel  les  femmes 
font  difpenfées  de  s'appliquer  de  toutes 
leurs  forces  &  de  concert  aux  mêmes  exer- 
cices que  les  hommes.  De  là  il  arrive  qu'a- 
vec les  mêmes  contributions  &  les  mêmes 
'travaux,  un  Etat  n'eft  que  la  moitié  de  ce 
qu'il  devroit  être  :  ce  qu'on  doit  regarder 
tomme  une  faute  énorme  de  la  part  des  lé- 
gîflateurs.  Clinias.  Il  y  a  apparence.  Cepen- 
dant ,  Etranger ,  la  plupart  de  vos  régie- 
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mens  ne  s'accordent  guercs  avec  la  pratf 
que  des  autres  Etats.  UAthén.  Je  répond 
qu'il  faut  laiflî^  aller  nôtre  converfatioDi 
comme  elle  doit  aller:  quand  elle  fi^a  ache- 
vée, nous  choifirons  ce  que  nous  jugerooi 
de  meilleur,  Clinias.  ^On  ne  peut  mieux  ré- 
pondre: je  me  reproche  de  vous  avoir  i»a« 
pofé  cette  difficulté.  G^ntinuez  à  nous  dire 
fur  ce  fujet  ce  qui  vous  plaira  davantage 

L*Athin.  Ma  pcnfée,  mon  cher  Clinias^ 
comme  je  le  difois  à  Tinftant,  eft  que  (i  les 
faits  ne  démontroicnt  point  que  mon  projet 
eft  poflîble,  alors  il  feroit  permis  peut-être 
de  le  combattre  par  des  raifonnemcns.  Mm 
ceux  qui  ne  veulent  point  me  paflcr  cette 
loi ,  n'ont  qu'à  chercher  d'autres  difficultés 
à  m'oppofcr  ;  &  pour  tout  ce  qu'on  m'ob- 
jeilcra  de  fcmblable,  je  ne  ccflcrai  pas  d'in- 
iîfter  fur  la  néceffité  de  donner,  autant  qu'il 
fc  pourra  &  en  tout ,  la  même  éducation 
aux  femmes  qu'aux  hommes.  En  effet  voi- 
ci ,  ce  me  fcmblc,  comme  on  doit  penfer  à' 
ce  fujet.  Si  les  femmes  ne  partagent  pas 
Jcs  mêmes  exercices  avec  les  hommes, n'eft- 
jl  pas  nécefTairc  de  leur  affigner  quelque 
^5cnrc  de  vie  particulier  V  Clinias.  Sans-dou- 
te* 
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f  te.  VAthin.  Mais  encre  les  différens  gen- 
I  res  de  vie,  lequel  préférerons-nous  à  cecce 
participation  des  mêmes  exercices  que  nous 
Jeur  prefcrivons  ici  ?  Imiterons -nous  les 
Thraces  &  beaucoup  d'autres  nations,  qui 
coodamnent  leurs  femmes  à   labourer    la 
terre,  à  paître  les  beftiaux,  &  en  tirent  les 
mêmes  fcrvices  qu'ils  tircroient  des  cfcla- 
ves?  Suivrons-nous  Tufagc  des  Atliéniens, 
&  des  peuples  voifîns?  car  voici  comme  on 
fe  conduit  chez   nous  à  l'égard  des  fcm* 
mes,'  Après  avoir,  comme  l'on  dit,  ramaf- 
fc  toutes  nosrichefles  dans  un  cofFrc-fort, 
nous  en  laiflbns  la  difpofition  aux  femmes, 
leur  mettant  en.  main  des  fufeaux  &  les  ap- 
pliquant aux  ouvrages  de  laine.    Prendrons- 
nous,  Mégille,  un  certain  milieu,  comme 
i  Lacédémone  ,   en  prefcrivant  aux  jeunes 
filles  de  cultiver  la  Gymnaftique  &  la  Mufi- 
que ,  &  en  exemptant  les  femmes  de  tra- 
vailler à  la  laine ,  leur  donnant  d'ailleurs 
d'autres  occupations  qui  ne  foient  ni  viles  ni 
méprifables  ,   &  partageant  avec  elles  les 
foins  domeftiques,  la  dépenfe  &  l'éducation 
des  enfans,  fans  leur  permettre  de  prendre 
part  aux  exercices  de  la  guerre  ?  cnfortc 
Tome  IL  C 
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que  il  quelque  néceflicé  les  oblige  à  s'armer 
pour  la  défenfe  de  TEcat  &  de  leurs  » 
fuis,  elles  ne  puilTcnt,  comme  autant  d'A- 
nazonea ,  fe  fcrvir  de  Tare ,  ni  lancer  m 
trait  avec  adrefie,  ou  prendre  le  bouclier  ft 
la  lance»  à  Texemple  de  Pallas,  s'oppofer 
généreufement  au  ravage  de  la  patrie  »  & 
jetter  du  moins  la  terreur  parmi  les  eDD^ 
mis  9  lorfqu'ils  les  verront  marcher  à  eux  et 
bon  ordre.  Il  eft  évident  qu'en  menant  uft 
pareil  genre  de  vie,  elles  n'oferont  jamais 
imiter  les  femmes  des  Sauromates,  qui  com» 
parées  aux  autres  femmes  pourroient  paiTer 
pour  des  hommes^ 

Que  ceux  qui  voudront  approuver  les 
réglemens  de  vos  Légiflateurs  fur  cet  arti- 
cle, les  approuvent.  Pour  moi  je  perfilb 
dans  mon  fentiment.  Je  veux  qu'un  Légifla* 
leur  foit  parfait ,  qu'il  ne  fafTe  point  les 
cbofes  à  demi,  en  laiflfant  les  femmes  mcoa 
une  vie  molle ,  fomptueufe ,  fans  règle  ni 
conduite  ;  &  je  ne  veux  pas  que  fe  bor* 
nant  à  donner  aux  oiûles  une  éducation  ex- 
cellente ,  ^u  lieu  de  tracer  pour  l'JEtat  le 
plan  entier  d'une  vie  hcureufe,  il  n'en  trace 
que  la  moitié.    Maille.  Que  ferons-fioust 
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Me^  le  hîagifh-ât  à  leur  tête,  des  UbatioM 
^m  Dieux  à  qui  la  Diiit  ou  k  |oiir  préfcot 
font  confacrés?  Ne  refte-t-i( plus  rien,  qu'3 
coDvîenne  ,  qu'y  foit  n^e  indifpeiifable 
de  prefcrire  après  tous  ces  réglcmens? 
Chacun  d*eux  vivTa-t*il  dcfonnais  comiDC 
une  bête ,  uniquement  occupé  à  s'cngraif* 
icF?  Cptl^t  Life  ni  hoaoête;  ft 

esxmenmt^  ,  il  leur  feroic  m- 

poffible  de  2       >rt  qui  les  attend: 

ce  fort  cft  celui  ae  tout  nitnal  parelTetisç  tt 
engraifle  c  m     qui  ne  peut  mao* 

guet  de  dev^       i  2  de  tout  autre  atii* 

mal  courageux  &  cnc  rci  au  travail.  Sî 
Boas  prétendions  porter  tes  cliofes  en  ce 
point  jusqu'à  la  dernière  exadicude,  comme 
nous  avons  fait  tout  à  Theore;  peut-être  m 
pourrions-nous  y  réullîr ,  qu'après  que  char 
que  citoyen  auroit  une  femme,  des  cnfansj 
une  habitation,  en  un  mot  une  famille  tôu- 
te  montée*  Mais  en  nous  bornant  à  quelque 
chofe  de  moins  parfait  ^  nous  aurons  liea 
d'être  affez  contenss  fi  ce  que  nous  allons 
propofer  s'exécute.  ^^M 

Je  dis  donc  que  ce  qui  reftc  à  faire  à  noîn 
citoyens  i;,viyaas  de  k/Aaiuere  qv^ 
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I    leur  àvcMis  prefcrite,  n'éft  ni  le  plus  petit, 
ni  le  moins  important  dô  leurs  devoirs,  que 
c'ed  même  le  plus  grand  de  tous  ceux  qu'u- 
ne  loi  jufte  puîffe  leur  impofer.    En  effet  la 
vie  d'un  homme  qui  dirige  vers  Tacquifitiofl 
de  la  vertu  cous  les  ibîns  qu'il  donne  à  fon 
corps  &  à  fon  ame,  eft  occupée  deux  fois 
autant  &  même  davantage  que  celle  d'un 
athlète  afpirant  à  être  couronné  aux  jeux 
Pythiens  ou  Olympiques,  &  négligeant  tOut 
le  rete  eu  vue  de  s'exercer.  Il  ne  faut  point 
que  quoi  que  ce  fok  le  détourne  de  donner 
à  fon  corps  la  nourriture  &  les  'îxercices 
convenables,  ni  de  cultiver  fon  ame  par  les 
fciences  &  les  aftions  vertueufes.  T"ous  les 
toomens  du  Jour  &  de  la  nuit  fuffifcnt  à  pei- 
ne à  quiconque  s'applique  à  cet  objet,  pour 
en  acquérir  la  jufte  mefure  &  la  pcrfeâion. 
Cela  étart  ainfi ,  il  nous  faut  prefcrire  à 
tous  les  citoyens  pour  tout  le  tems  de  leur 
vie  un  ordre  d''aaions  depuis  le  lever  du  fo- 
kii  jufqu^au  lendemain  matin.    Il  feroit  au 
deflbus  de  la  dignité  du  Légîflateur  d'entrer 
dans  le  détail  d'une  foule  de  petites  chofei 
qui  reviennent  à  chaque  infiant,  en  ce  qui 
concerne  radminiftration  domeftiqucT^les 
C3 


siutres  objets  fcmbltbl^s ,  comme  autîi  k 
vigilance  néceObirc  durant  la  nuit  à  des 
gecs  chargés  de  pourvoir  en  tout  ccms  avec 
la  plus  grande  diligence  au  falut  de  VEul 
Car  chaque  citoyen  doit  tenir  pour  uiie 
chofe  hoîitcufc  &  indigne  d*un  homme  l^ 
bre^  de  palier  toute  la  nuit  à  dormir ,  & 
point  fe  mont  fe    domeJBques  le 

mier  éveil      lit  r  levé  dans  famé 

fon.  Au  r  ine  h  cette  pratique 

le  nom  de  loi  o  ^  peu  impoçte:  ym 

dis  autant  il  faut  que  les  ef^ 

claves  de  1  e  fexe^  que  les  en* 

fans,  en  i  q         ite  la  maifon  penfe 

qu'il  eft  hontei  n     ,  miutrefTe  du  logis 

de  fe  faire  éveiller  par  les  fervantes^  &  de 
n'être  pas  la  première  à  les  éveiller  (7). 

La  veille  de  la  nuit  fera  partagée  entre 
les  foins  publics  &  les  foins  domeftîques: 
les  Magîftrats  s'occuperont  des  affaires  d'E- 
tat 5  &  les  maîtres  fie  maîtreffes  de  Tinté- 
rieur  de  leur  famille.  Le  fommeil  exceffif 
ii*dX  falutaire  ni  au  corps  ni  à  Tame^  &  ne 

(7}  Un  des  traits  dont  Salom^i  pcmt  h  femme  rofte^ 
cft  de  veiller  bien  avairt  ibn**  la  tiuk  |  tion  f^ûif^ut* 
iiocte  Lucerna  ejtis  ;  <Sl  de  fe  Içy^r  ^vauf  le  jQur.  \ 
tioéte  furr^xit*    Prov.  3 1  •    ^  '  -  '  •  •-"        >m  î 
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I  pu  c(»npacir  avec  les  occupations  que  nous 
'  venons  de  marquer;  tandis  que  Ton  dort, 
OD  n'di  bon  à  rien  ni  pLns  ni  moins  que  H 
on  étoit  mortr    Quiconque  veut  avoir  le 
corps  faln  &  Tefprit  libre,  fe  tient  éveillé 
le  plus  longtems  qu'il  eft  poffible,  ne  pre- 
nant de  fommeil  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
la  fanté:  &  il  en  faut  peu,  lorfqu'on  a  fçu 
s'en  faire  une  bonne  habitude.    Des  Magi- 
ftrats  qui  veille^^t  la  nuit  pour  l'Ecat  font 
redoutables  aux   méchans,    foit  ennemis, 
foit  citoyens  ;  ils  font  refpeftés  ,  honorés 
des  juftes  &  des  b(Mls,  utiles  à  eux-mêmes 
&àla  patrie.    Outre  ces  divers  avantages, 
une  nuit  paffée  de  la  forte  contribue  infini* 
ment  à  infpirer  du  courage  à  tous  les  habi^ 
tans  d'une  ville. 

Le  jour  venu,  les  enfans  le  rendront  de 
grand  matin  chez  leurs  maîtres.  Les  trou- 
peaux, foit  de  moutons,  foit  d'autres  ani- 
maux, ne  peuvent  fe  paffer  de  pafteurs,  ni 
les  enfans  de  gouverneurs,  ni  les  ferviteurs 
de  maîtres  :  avec  cette  différence ,.  que  do 
cous  les  animaux  l'enfant  eft  le  plus  difficile 
à  conduire^  &  d^autant  plus  rufë ,  plus  re* 
vêche,  plus  dîfpofé  à  regimber,  qu'il  porte 
C4 
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en  foi  un  germe  de  raîfon  qui  n'èft  pas  ea- 
oore  développé.    C'eft  pourquoi  il  eft  né- 
ceffaire  de  l'affujettir  &  le  tenir  en  bride  de 
plus  d'une  manière  :  premièrement,  en  lui 
donnant  un  gouverneur  pour  régir  fon  eiw 
fanc&  au  fortir  des  mains  de  fa  mère  &  dei 
femmes  :  puis  par  le  moyen  des  maîtres  & 
des  fciences  convenables  à  fa  condition.  De 
plus ,  tout  homme  de  condition  libre  fera  au*  ^ 
torifé  à  châtier  ,  comme  il  feroit  un  efclar  Â 
ve ,  &  l'enfant ,  &  le  gouverneur ,,  &  le  * 
maître  qu'il  aura  furpris  en  faute.  .S'ilnB    . 
les  punit  pas  comme  ils  le  méritent  ^  que  fa 
négligence  foit  pour  lui  le  plus  grand  fujec 
d'opprobre  ;  &  que  celui  d'entre  les  Gar- 
diens des  loix  qui  préfîde  à  l'éducation  de 
la  jeunefle ,  remarque  foigneufement  ceux 
qui  dans  l'occafion  négligeroient  de  corriger 
les  perfonnes  dont  on  vient  de  parler,  ou 
n'uferoient  pas  des  correûions  convenables. 
Ce  même  Magiftrat  qui  doit  être  un  homme 
clairvoyant ,    tSc  veiller  d'une  façon  plus 
particulière  fur  l'inftitution  des  enfans,  rc- 
dreflera  leur  caradtere,  &  les  tournera  fans 
ceflc  vers  le  bien  fuivant  l'efprit  des  loix. 
Mais  de  quelle  manière  la  loi  formera-t- 

elle 
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elle  ce  Mageftrat  lui-même  ?  Car  elle  n'a 
point  encore  parlé  de  cet  article  d'une  fa- 
çon précife  &  fuffifantc;  mais  elle  a  dit  de 
certaines  chofes,  &  elle  en  a  omis  d'autres. 
Or,  autant  que  nous  pourrons ,  il  ne  faut 
rien  oublier  de  ce  qui  le  regarde ,  &  l'in- 
ftruire  fur  tout ,  afin  qu'à  fon  tour  il  puifle 
inftruîre  &  former  les  autres.  Ce  qui  appar- 
tient à  la  Chorée  a  déjà  été  traité  :  nous 
avons  donné  les  modèles  fiu*  lefquels  il  fal- 
Toit  choifîr ,  reftifier  &  confacrer  les  chants^ 
&  les  danfes  à  nôtre  ufage.  Maïs  nous  n'a- 
vons rien  dit,  ô  excellent  gardien  de  la 
jeuneffe,  des  écrits  en  profe ,  par  rapport 
au  choix  qu*il  en  faut  faire  &  à  la  manière 
dont  vos  élevés  doivent  les  lire.  Touchant 
la  guerre  vous  fçavez  quelles  fciences  & 
quels  exercices  leur  conviennent  ;  vous  n'i- 
gnorez pas  non  plus  qu'il  faut  qu'ils  fça- 
chent ,  en  premier  lieu  3  les  lettres ,  en  fé- 
cond lieu,  jouer  de  la  lyre;  puis  toutes  les 
parties  du  calcul  néceflaires  pour  la  guerre, 
pour  radminiftration  domeftique  &  les.  af- 
faires publiques  ;  &  encore  ce  qui  fert  à 
connoître  les  révolutions  du  Soleil ,  de  la 
Lune,  des  autres  aftres,  autant  que  cette 
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connoiflance  efl:  jçiéceffaire  dans  un  Etat^ 
pour  diftribuer  les  jçurs  Çejon  les  mois,  fc 
les  mois  félon  les  années;  afin  que  les  ûû- 
fons,  les  fêtes  &  les  facrifices  occupant  U 
place  qui  leur  convient,  &  chaque  chofe  fc 
faifant  dans  Tordre  marqué  par  la  nature, 
ce  qui  donnera  à  l'Etat  un  air  de  vie  &  d'ac- 
tivité, on  rende  aux  Dieux  les  honneurs  qui 
leur  font  dus,  &  l'on  procure  aux  citoyei» 
une  plus  grande  intelligence  de  ces  objets» 
Vous  avez,  dis-je,  reçu  fur  tout  cela  du  Lé- 
giflatcur   les  inftruclions  fufîîfantes.    Mais 
donnez,  je  vous  prie,  vôtre  attention  à  ce 
qui  va  fuivre. 

Nous  avons  dit  que  vous  n'avez  pas  en- 
core fur  les  Lettres  toutes  les  inftrudlions 
fuSifantes  ;  &  le  reproche  en  doit  tomber 
fur  ce  difcours,  qui  ne  vous  a  pas  expliqué 
diftindtcment,  fi  pour  être  un  bon  citoyen, 
il  faut  exceller  dans  cette  partie ,  ou  s'il 
n'eft  pas  môme  bcfoin  d'en  prendre  aucune 
teinture.  11  en  eft  de  même  par  rapport  à 
la  lyre.  Nous  déclarons  donc  qu'il  faut  ap- 
pliquer les  cnfans  aux  Lettres  à  l'âge  de  dix 
a,n5,  pcnAmt  environ  trois  ans;  qu'enfuitc 
j-s  commencent  à  toucher  la  lyre  à  treize 
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Loix«  quel  ufag^  précendez-vous  en  ftiR 
&  que  croyez-vous  que  le  Légifltteur»  pa 
agir  fagemenc,  doive  vous  prefcrire  à  o 
égard?  Je  m'attends  qu'il  fe  trouvera  lu 
xnéme  dans  un  grand  embarras. 

Clinias.  Etranger,  d'ob  vient  donçf 
vous  vous  parlez  à  vous-même  avec 
perplexité?  L'^^A^  Vous  m'int 
propos  9  Clinias.  Puifque  nous  dreOùn 
commun  ce  plan  de  Lègiflation^  11  eft  J4 
que  je  vous  fafle  part  des  facilités  ét*i 
difficultés  que  j'y  rencontre.  Qinîat.:  M 
encore?  qu'eft-ce  qui  vous  fait  parler  49 
forte?  VAthin.  Je  vais  vous  le  dire. 
n'ell  point  une  chofe  aifée  de  heurter 
front  le  fentiment  d'une  infinité  de  perfi 
nés.  Clinias.  Quoi  donc?  penfez  -  vous  < 
la  plupart  foient  d'un  avis  contraire  an  i 
tre  fur  ce  petit  nombre  de  réglemens  j 
confidérable  que  nous  venons  de  fain 
UAthén.  Vous  avez  touché  le  vrai  poi 
Vous  voulez,  ce  me  ferable ,  m'engaga 
entrer  dans  une  route  qui  déplaît  à  beî 
coup  de  monde  :  il  eft  vrai  qu'elle  a  ai 
fcs  partifans,  qui  ne  leur  font  peut-être] 
inférieurs  en  nombre,  ou  du  moins  en  t 
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rite.    Ccft  à  la  fuite  ^*t  ^.*^;/>«>  \i^^      -.^ 
m'exhortez  à  affrontiçr  i?t  <rin«ip:'    ^  ,  ».v. 
cher  avec  confiance  casa  a  »v:*  </«    >;./»• 
lation  que  le  préfet  t.:!!---^;!'!  v/u-  vm-.. 
fans  déguîfcr  en  rîcn  r^j  i^ifiMi/^u    ',m*»o. 
Sans  doute.  VAth^.  /.  ui,ié*.^,ùtW^  oa/ 
rien. 

Je  dis  que  rf^^^  r»v*<:  ui  f/in/<  </^r,.^x 
de  Poctcs,  Cw;  oc:t  '-'r.ttvA  ^  <.«...-  «:  ♦.. 
vers  hetar^-i^ît*  ''>.t:/r  i«  m  •«;'  ..m»./ 
les  uns  fjT  'i*n  :\v»r.t  '•/**;.■.'  ^  i-.  ..«.-.  '.• 
des  fuje^*  rr*.^  -j  :  ^.  '.  -  jm»,  tM!i«:i.  u.  /,■.,*. 
qji  fe  dfX'.Txr.'  yj^  ::iiv  i*r.  '.am  ,-.'  r  i«. 
ver  !a  'e-:'ic.7-;  .  i'j,:  iK'-.wa' 
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itCI-TTtrî  •       -:' '  -  t     A'i     l'^i.:'     -t.'".     tij.»jy  «.  /'.i' •- 

voir  chTv  .'  'JCT'X.'^x  ^iCi-v  -:  :i',  *:■?;.•  ■.,  yy. 
cbirr-îT  11  r.i-::'']'/  rf .  '-  i-t/r  v  ^,  '.  «'•  .»,  -«iv 
c-«e  îi  prenne  it  j^^--':  u-;  xkj:  \^f:x.'-i;  *r3 
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en  quoi  ils  ont  tort.  Cimiat.  J'y  confcinit 
V/lthin.  Comment  m'explique*  fur  ce  fi»' 
jet  d*une  manière  générale,  &  qui  embraflk' 
toute  ma  pcnfée?  Je  puis  dire*,  à  ce  qalt 
me  femble ,  &  tout  le  monde  en  tombera; 
d*accord  avec  moi^  que  dans  chacun  de  œi^ 
poctcs  il  y  a  beaucoup  de  bonnes  ctiofet  & 
auffi  beaucoi^)  de  mauvaifes.  EtflceladË 
vrai ,  je  conclus  qu'il  eft  dangereux  pour  Mb 
enfans  de  les  étudier  tous.  QUfiias.  Hé  bta^ 
quel  confeil  doffliericz-vous  fur  ce  point  «î 
Gardien  des  loix?  UAthin.  Par  rapportai 
quoi?  Clinîas.  Par  rapport  au  modèle  gbf 
néral  fur  lequel  il  dcMt  fe  régler  pour  pcn^" 
mettre  à  tous  les  enfans  de  lire  certakef 
chofes,  &  leur  en  interdire  d'autres;  Par»* 
•lez,  &  ne  craignez  rien. 

L'Athén.  O  mon  cher  Clinias ,  je  croî» 
avoir  fait  une  heureufe  rencontre.  CUnian 
Quoi  donc?  L'Athén.  Je  ne  fuis  pas  tout-âh^ 
fait  dans  la  difette  du  modèle  que  vous  me 
demandez.  En  jettant  les  yeux  fur  les  dif- 
cours  que  nous  tenons  depuis  ce  matin,  & 
qui  nous  ont  fans  doute  été  infpirésp)ar  let 
Dieux,  il  m'a  paru  qu'ils  avoicnt  quelque 
chofe  d'approchant  de  la  poefie.    Peut-être 
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n'efl-il  pas  furprenant  que,  confyrr-îrr  'V  ^ 
ne  vue  générale  toute  la  fuite  tb:  <.n^  '^-r.-r-t- 
tien,  auquel  j'ai  la  plus  grandit  pt,  ,   -; 
aye  reffenti beaucoup  de  joyc,  M;i,i  'in  -f,.^ 
les  difcours,.  foit  en  \^'\ ,  fo.':  ^r.  ;r'A  ^ 
que  j^ai  jamais  lus  ou  cr.rcr/i  ^t ,  f.  r.  '  r 
connois  point  de  plus  fcnft ,  'îc  '>.  ;/.  .a  \ 
gne  de  toute  TattenticMi  ic  h  'pajfi',\f.,  A.r/; 
je  ne  crois  pas  pouvoir  pfjîy^r-îrr  '>,  vy.    r  .r 
modèle  au  Gardien  ic^  loir,  ,zi7,'  .*r.i   ;. 
la  jeuncfle ,  ni  pouvoir   tr.:'r*'r   f.'T  '. .  • 
d'exhorter  les  maître*  a  ;r.r, -.^y-  i  .';.,'ï 
élevés  ce  difcours,  &  ç^/*-*.  c':-r  '.  -   -r<  \*: 
ront  des  mêmes  or/c**  dt  'i  r/yhv:  :;r: -:.':-/*:. 
Et  fi  rinfliruoi-ir  d.:  I.i /;-r.i';:T- ,  fv,-.  -  -,  . 
fant  les  poc:cs  o^  Ci-*  ^^^*:\y;A  '.-r.  ;./'/.; 
(bit  méir.e  en  itTîfîar,'  <:  '":  .'r  '. ./;  ",-,  .rf* 
tion  non  écrire,  tjij-:  '.;-.';  ,'.i  :/>•':  ,  ;.  ';.<- 
couvre  quelc^::  c.V/i  ':'^r. ;/"/::.  :.•.".    :-:  '^ 
loix,  qu'il  ni- 1-2  nrjgj.i;^  ;/>:.:,  :;..:. î  '.  -  .    ^-; 
fafle  metn-L-  a-iTrry:  p^^r  tt;.:  :   -.  ^      '..-.v 
mence  par  obliger  !  r:  r.i:::';t  *;-/-'.  -.'-.  ^ 
rapprendre  à:  2  .;'-  fi!-'î  ,'•;  v^;:  '. .  ..  ;.; 
fc  ferve  poir.:  c-i  rrLi'^fi'ïrr^  et  cr-  ^  --  :-:.'r 
eux,  à  ç'^i  de  :eîî    iffco^t  r;  :/l::r..'.T.t 
poiccj  &  qu'il  œ  coiine  î'iiîur^^ui'X  ce  i  t:*- 
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ducat  ion  des  jeunes  gens  qu'à  ceux  qui  en 

feront  le  même  cas  que  lui-    Voîlà  ce  que 
i'avois  à  dire  au  fujdt  des  lettres  &  de  cei 
qui  les  cnfeignent, 

Clinias.  Etranger  ,  dans  tout  ce  que 
viens  d'entendre  je  ne  vois  rien  qui  s'éc 
du  but  que  nous  nous  fommes  proponj? 
mais  il  nie  paraît  difficile  de  décider  û  ném 
plan  dans  fa  totalité  l  parfait  ou  non. 
VAthên.  Selon  toute  apparence ,  mon  cher 
Cîinîas,  nous  ferons,  comme  je  Fài  déjà  dit 
plufieurs  fois  3  plus  à  portée  d'en  juger  » 
lorfque  nous  ferons  parvenus  au  terme  de 
nôtre  légiflaticin-  Clinim.  Fort  bien,  VA- 
thén.  Après  le  grammairien  n'eft-ce  point  au 
maître  de  lyre  que  nous  avons  affaire'?  Cil- 
maî.  Oui.  VAihên.  Avant  que  de  lui  pref 
crire  des  règles  touchant  la  partie  de  Tédu- 
cation  qui  eft  de  fon  reffort ,  je  croîs  qu'il 
eft  à  propos  de  nous  rappeller  ce  qui  a  été 
dit  ci  -  deifus,  ainias.  Au  fujet  de  quoi  ? 
UAthén.  Nous  dîfions  ^  ce  me  femble ,  que 
nos  chantres  fexagénaires ,  fuivans  de  Bac- 
chus  5  dévoient  avoir  un  goàc  exquis  ea^ 
tout  ce  qui  concerne  la  mefure  &  les  di' 
rentes  combinaifons  de  rharmome  :  ' 
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qu'ils  difoernenc  les  mélodies  qui  ezprimetic 
i>ien  ou  mal  les  affedUons  de  Tame,  &  qu*é* 
tant  en  état  de  diftinguer  celles  qui  peignenc 
le  caraâere  d'une  ame  vercueufe,.  de  celles 
qui  repréfentent  le  caraâcre  oppofé,  ils  re- 
jettent cèUes-ci^  mettent  cellcs-U  en  hon- 
neur^ les  chantent  aux  jeunes  gens,  les  faf* 
i^^  entrer  doucement  dans  leur  ame,  &  les 
^citent  àTacquifition  de  la  vertu,  les  met* 
tant  en  quelque  forte  fur  les  voyes  au 
moyep.  de  ces  ioiitations.  CUnias.  Rien  de 
plus  vrai^ 

L'AxHiN.  C'eft  donc  dans  la  même  vne* 
qjLié  le  maître  de  lyre  &  fon  élevé  doivent 
jouer  de  cet  inftrument,  à  caufe  delà  net- 
teté avec  laquelle  les  cordes  expriment  les 
fons,  s'appliquant  à  rendre  exactement  les 
mêmes  tons  que  le  Muficien  a  marqués  dans- 
fes  ai|:s.  A  Tégard  de  cette  diflemblance 
&  variété  de  fons,  Idrfqu'on  fait  fur  la  lyre 
une  partie ,  tandis  que  le  compoliteur  en 
fait  une  autre  ^  &  que  par  roppofition  des 
tons  rares  &  fréquens,  vites'&  lents-,  aigus- 
&  graves,  on  faitréfulter  un  accord^ de  la 
difcordance  même  :  pareillement  à  l'égard 
les  mefures  qu'on  varie  à  l'inâni  en  les  ac^ 
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commodant  aux  fons  de  la  lyre;  il  n'eft  pat 
befoin  d'exercer  à  toutes  ces  finelFes  des  eo- 
fans  qui  n*ont  que  trois  ans  à  donner,  pour 
apprendre  ce  que  la  Mufique  a  de  bon  & 
d'utile.  Toutes  ces  parties  oppofées  cofr 
fondroicnt  leurs  idées  &  les  rendroient  in- 
capables d'aDDrendre  :  or  il  faut  au  contrai- 
re que  nos  apprennent  chaqfif 
chofe  avec  \  ité  pofllble;  car  1^ 
fciences  c  it  fe  difpenfer  d*ac* 
quérir j  n-  dt  nombre,  ni  pcit 
importantes  i  r-  î  fuite  de  cet  entré* 
tien  le  fera  î  Pinfti  tuteur  de  U 
jeunefTe  b  is  touchant  k  Muû- 
que  à  ce  qui-  vient     e  "e  dit. 

Pour  ce  qui  eft  des  e"hants  &  des  paroles 
que  les  Maîtres  de  chœur  doivent  enfeigner 
à  leurs  élevés ,  cous  avons  expliqué  plus- 
haut  le  choix  qu'il  en  falloit  faire:  &  nous 
avons  ajouté  que  chaque  fôte  devoît  avoîf 
fcs  chants  propres  &confacrés,  dont  ref- 
£et  fût  de  procurer  l'avantage  de  l'Etat  par 
un  plaîfir  pur  &  innocent,  Climas.  Vous  a-' 
vez  fait  ce  difcernement  avec  beaucoup  de 
fagefie.  UAîMn.  Il  ne  nous  rcfte  donc  "^"^ 
qu'à  fouhaiter  que  le  Magifbrat  élu 
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pféËésr  k  h  Maitque,  recevant  ces  chants 

de  nôtre  maiis^  '«^acquitte  de  fa  charge  avec 

le  plus  grand  fuccès.    Pour  nous ,  revenant 

fur  la  danfe  &  les  autres  parties  de  la  Gym- 

naftique^  ajoutons  quelque  chofe  à  ce  qui 

~  en'  âî  déjà  été  dit  y  comme  nous  venons  de 

^  fidre  par  rapport  aux  préceptes  ^ui  nous* 

'^  ififlcxieDt:  à  donner  fur  la^  Mulique.- 

Les  fiUès  &  les  garçons  dmvent  apprend 
^  dre  la  danfe  &  les  exercices  du  Gymnafer 
.  B'eâ>a  pas^vrài?  Oiniàr.  Oui.  UÀthén.  11 
V  firodrâ  pour  les  garçons  des  maîtres ,  & 
f^pour  les  filles  desmaitrefTes  à  danfer^  a- 
£n(|a*ikq)prênnent  cet  exercice  d'une  ma- 
nière plus  convenable,  CUniar.  A  la  bonne 
faecffe^  VAthim,   Rappelions  donc  une  fe« 
e  cdEufe  fins  Jllnftituteur  de  la  jeunefie  ,  auk 
F  quel  nops  donnons  bien  de  Toccupation"^  & 
[■  ^  chargé-conUM  il  eft  du  détail  de  la  Mu^ 
fiqûè^&  de  la  GymnafKque^  n'aura  gueres  ie 
Idfir*  CHwiar.  Mais  comment  pourra-t-il,  k 
fon  âge,,  veiller  fur,  tant  de  chofes?  VA- 
thin.  Rien  déplus  aifé,.  mon  cher  Ciinias*. 
La  loi  lui  a  déjà  permis  &  lui  permettra  en- 
core de  choiiîr  parmi  les  citoyens  ceux  & 
celles  qu'il  iugera  à  propos,  pour  l'aider  h 
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porter  le  poids  de  fa  charge  :  il  ce 
ceux  qui  font  à  fa  bienféance,  &  par 
peft  pour  une  fonftîon  telle  que  la  fie 
dont  il  fentira  Timportance,  il  ne  confei 
ra  jamais  à  fe  rendre  coupable  d'un  i 
choix  :  fur  -«  tout  étant  perfuadé  que  fi  ! 
jeunes  gens  paffés  &  préfens  font  hicai 
vés,  tout  réuflîra  au  gré  de  nos  defirs;qu 
contraire  fi  l'éducation  eft  mauvaife 
Mais  gardons-nous  bien  de  prédire  rien 
finiftre  y  &  d'imiter  ceux  qui  fe  plaifent  i 
annoncer  à  un  Etat'naiflant  tout  ce  qui  ] 
lui  arriver  dans  la  fuite. 

Nous  avons  déjà  dit  bien  des  chofes  l 
chant  la  danfe  &  les  autres  mouvemens  ] 
près  à  former  le  corps.    Nous  avons 
ftruit  des  gymnafes  &  les  autres  places  deftKl 
Bées  aux  exercices  nûlitairQ3'>  tels  quo  l'art  | 
de  tirer  de  Tare  &  de  lancer  toute  fcwte  de] 
traits,  la  peltaftique  &  toute  efpece  d'Hop- 
lomachie ,  (8)  les  différentes  évolutions  de 

C8)  On  diftineuoit  Chez  les  Grecs  trois  forties  «Tamin- 
res;  l*armure  leiçcre,  qui  confidoit  dans  lare,  le  jtv*- 
lot,  la  fronde:  l^armurc  pefante,  c*étoit  le  bouclier  rord 
&,  la  longue  pique;  le  nom  diflindif  de  cotte  tnauieca 
Grec  cfl  ftrAcy ,  &  l*an  de  combattre  avec  ces  annet 
s'appelloit  IJuplomacIiie  :  Tannure  mitoyenne,  qui  coa- 
fiftoit  en  un  bouclier  lîchancrc,  appelle^  ùel/ûy  d*où  ^  ' 
le  oum  de  pchalliquc ,  &  une  pique  moins  longue* 
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a  (aclique,  la  fcience  des  marches  &  des 
rampemens,  enfin  cous  les  exercices  qui  on( 
apport  à  l'arc  de  moncer  à  chevaL  II  y  aura 
ipur  couc  Qpla  des  Maf  très  publics  gagés 
lar  TEcac  ;  leurs  élevés  feronc  les  jeunes 
gens  &  les  hommes  faics ,  les  filles  oc  les 
feomies,  qui  fe  rendront  habiles  en  cous  ces 
BÇores  d*çxercices.  On  y  dreffera  les  filles 
k  tOQtç  efpece  de  danfes  &  de  cambats  â  ar« 
mes  pefances ,  les  femmes  apprendront  les 
évolutions»  les  ordres  de  bataille,  comTienc 
il  faut  mettre  bas  les  armes  &  Icb  repren- 
dre: tout  cela  ne  dùc-il  fervir  que  dans  les 
occafîons  c^  tous  les  citoyens  feroicnt  obli- 
gés de  quitter  la  ville  pour  aller  à  la  guerre, 
afin  qu'elles  puiflent  veiller  à  la  fure:é  de 
leurs  enfans  &  du  refle  de  la  ville:  ou  s'il 
arrîvoit  au  contraire,  (car  il  ne  faut  jurer 
de  rien)  que  des  ennemis  du  dehors,  foit 
Drecs  ,  foit  Barbares  ,  vinîTenc  fondre  fur 
l*Etat  avec  de  grandes  forces ,  &  miffent 
wQUt  le  monde  dans  h  ncccTité  de  conibat- 
tre  pour  leurs  propres  foyers,  ne  feroit-ce 
pas  un  grand  vice  dans  le  go'jvcrRcmcn:,  (î 
les  femmes  y  étoient  f;  mal  élevées ,  qu'elles 
ne  f uHat  point  difpofées  à  mourir  ce  à 


;70  L  O   I  X     DE     P  X  A  T  0  JL 

is'cxpofer  aux  plus  grands  dangers  povl 
falut  de  la  patrie,  comme  nous  yoyom^l 
oifeaux  combattre  pour  kurs  petits 
ies  animaux  les  plus  féroces;  &  qat;|| 
.moindre  allarme  elles  couruflent  fe 
gier  dans  les  temples,  pour  y  embrafler-j 
autels  &  les  fhtues  des  Dieux; 
par .  là  à  Teipece  humaine  cette  tache , 
la  faire  regarder  comme  plus  lâche  q\i\ 
fCune  autre  efpece  d'animaux  ?  CUniar. 
certes,  rien  ne  feroit  plus  honteux 
un  £tat ,  indépendamment  du  mal  qui  i 
réfulteroit.  LAthén.  Obligeons  donc 
une  loi  les  femmes.  Gnon  à  aller  à  la  | 
re,  du  moins  à  ne  pas  en  négliger  les  exe 
ciccs  ,  &  faifons-en  un  devoir  pour^to 
les  citoyens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  CB* 
nias.  J'y  confcns. 

L'AiHÉN.  Nous  avons  touché  quelq» 
chofe  de  la  lutte;  mais  nous  n'avons  pas  £t 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  à  mon  avis, 
fur  cet  objet.  Il  eft  vrai  qu'à  moins  d'ac- 
compagner fes  paroles  des  geftes  &  de 
mouvemcns  du  corps ,  il  eft  difficile  de  fi 
bien  faire  entendre.  C'eft  pourquoi,  noQ 
eu  jugerons  beaucoup  mieux,  lorfque  l'ac 
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profpétité  &  dans  une  joye  modérée.   Cette 
féconde  forte  de  danfe  peut  ^'aprpeller  pod^ 
fique ,  nom  qui  convient  parfaitement  à  fit 
nature:  quant  à  l'autre  danfe  propre  deiK 
guerre,  &  tout-à-fait  différente  de  la  padfi-' 
que,  on  ne  peut  nrieux  la  défigner  que  p» 
le  nom  de  Pirrînque  :  puîfqu'elle  coofifbj 
dans  la  repréfentation  des  geftes  ^  des 
flexions  du  corps,  lorfqu'on  évite  les  coup 
qui  nous  font  portés  de  près  ou  de  loinj 
foit  en  fc  jettant  de  côté,  foit  en  reculant*' 
foit  en  fautant,  foit  en  febaiflTant;  cornue, 
auiTi  des  autres  mouvcmens  contraires  qxt 
font  d'ufage  dans  Tattaque,  la  pofture  d'ua 
homme  qui  décoche  une  flèche ,  qui  lance 
un  javelot,  qui  porte  toute  autre  efpecc  de 
coups.    En  toutes  ces  pofliures ,  la  conte- 
nance droite  &  ferme  des  corps  robuftes  & 
des  âmes  génércufes ,  eft  ce  qu'il  faut  zp* 
prouver  ,    lorfque   l'imitation   confcrve  à 
tous  les  membres  leur  reftitude  naturelle; 
toute  contenance  contraire  doit  être  rejet- 
téc. 

A  l'égard  de  la  danfe  pacifique,  void 
comme  il  fiiut  s'y  prendre  pour  difcemcr  fi 
l'on  fuit  ou  non  les  régies  de  la  belle  danfe» 

& 
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&  fi  l'on  fe  produit  avec  décence  dans  les 
Chœurs  des  hommes  vertueux.    Commen- 
çons d'abord  par  féparer  les  danfes  dont  le 
caraâereeft  douteux,  de  celles  qui  en  ont 
m  bien  marqué  &  inconteftable.    Quelles 
font-elles,  &  comment  faut- il  les  diftinguer 
les  unes  des  autres  ?  Toute  danfe  bacchi- 
çœ,  &les  autres  de  même  nature,  qui  ti« 
itnt  leur  nom  des  Nymphes,  des  Pans,  des 
Klenes,  des  Satyres,  oii  Ton  contrefait  ces 
rDivinités  dans  l'yvreflTe  :  toutes  celles  qui 
îepréfentent  des  expiations  &  de  certaines 
Cérémonies  :  tout  ce  genre  ne  porte  le  ca* 
taûere  ni  de  la  paix  ni  de  la  guerre;  &  il 
Q'eft  point  aifé  d'en  définir  la  nature.  Il  me 
paroît  néanmoins  qu'on  peut  les  diftinguer 
très-bien  en  cette  manière,  qui  eft  d'en  faî- 
ïe  un  genre  à  part,  n'ayant  rien  de  commun 
avec  la  danfe  guerrière  &  la  pacifique,  & 
de  dire  qu'il  n'a  aucun  rapport  à  la  politi- 
que.   Aînfi  laiffons-le  ,  puifqu'il  nous  eft 
inutile,  &  revenons  aux  danfes  propres  de 
ht  paix  &  de  la  guerre ,  comme  étant  incon« 
teftablement  de  nôtre  refTort. 

On  peut  fe  former  une  idée  générale  des 
exercices  de  la  Mufe  ennemie  de  la  guerre, 
Tme  IL  D 


Y<f         L  O   I   X      D   E     f  X.   A   X   O  N.  1 

fes  recherches ,  il  a/Tortira  ces  danfes  aux 
autres  parties  âc  la  MuGquCs  les  diftribuc- 
ra  enluite  entre  toutes  les  fèces  &.Ies  facri* 
fiées  ,  donnant  à  chaque  fête  la  diinfe  qui 
lui  eft  propre;  &  apiiès  les  savoir  confacrées 
\  avec  le  refte  fuivant  cet  arrangemeiît,  il  ne 
touchera  plus  déformais  à  rien  de  ce  qui 
appartient  t  i--i^-^-"  au  chant:  afin  que 
l'Etat  &L.  is  j  participant  de  h 

même  m  les  pldfirs,  &  tou- 

jours fe  nêmes,  autant  qu'il 

fe  pourra,  une  vie  également  heu- 

reufe   6c  feus    avons  achevé 

|:out  ce  I  5    av       à  dite  touchant  hi 

ïiâtare  des  chants  &  des  danfes  qui  COB- 
Tiennent  aux  beaux  corps  &  aux  belles 
âmes, 

'*PouiL  ce  qui  eft  des  paroles,  des  chants  I 
fSc'des  danfes ,  dont  le  but  cft  d^imiter  les  1 
corps  &  les  efprits  mal  faits,  ou  enclins  à 
la  bouffonnerie  &  au  ridicule,  &  générale-  ^ 
mept  de  toutes  les  imitations  comiques,  il 
ell  néccîTaîre  d'en  confidérer  la  nature  &  de  | 
s*en  former  une  idée  jufte.     Car  on  ne  peut  ^ 
î)îcn  connoître  le    furieux ,  fi  Tjon  ne  coU' 
noîc  le  ridicule^  ni  les  contraires^  fi  V-^^  ^  ^ 

r-  a 


3t«  t  a*  *$  E  p  T  j  EM  t.    ri 

yogffgiiâmmjsoiww^  cette  copdpani^ 
ft|ttftR-  à'Ibcnxer  le  jugement,  Mai$  ott 
ne  jjafilei»)9iiiais  dans  (a  conduite  Je  férieux 
avjep  le  ridicule ,  fi  Ton  veut  acquérir  la 
pbK  léggere  teinture  de  vertu  ;  &  Vcn  ne 
4PÎI.  i^^UVier  i  connotcre  la  bouffonne: 
ne»:.q«e.pour  n'y  pas  tomber  par  imprur 
deoce»  fi»t  dans  fesdifcourt,  foitdans  feg 
^ons  5  parce  que  cela  eft  indécent..  On 
pgera  pour  ces  imitations  des  efclaves  & 
de^  Etrangers;  mais  il  pe  faut  pas  qu'aucun 
homiçé s. aucune  femme  de  ccndicion  libre ^ 
témoigne  .jamais  le  nK)indre  empreffement 
pour  cet  art,  ni  qu'on  les  yoye  en  prendre 
des  leçons;  &  qu'au  ccmtraire  ils  paroiflenc 
toujours  neufs  &  ignorans.en  ces  fortes  d'i« 
mications«  Telle  eft  la  loi  que  je  crcûs  de; 
voir  porter  touchant  les  diyertiflemens  dont 
h  fin  eft  d'exciter  le  rire,  &  que  nous  ap- 
pelions tous  du  nom  de  Comédie. 

Par  rapport  aux  portes  férieux  qui  trar 
vaillent  dans  le  tragique,  fi  quelques-uns 
d'eux  fe  préfentoient  à  nous ,  &  nous  de^ 
mandoient:  Etrangers,  irons -nous  ou  noa 
nous  établir  dans  vôtre  ville,  pour  y  repré- 
fenter  nos  pièces?  quel  parti  avez -vous 
D3 
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lUm  toÊË  pnSqfm  toujoiirs  endéremeat  o|>- 
poClmM  Gv  finit  une  extravagance  extié* 
m  éÊ  oAcre  port^  &  de  la  port  de  tout  E- 
cat  f  de  vous  accorder  une  femblable  per- 

ifitaj  ftvant  que  les  Magiibacs  ayent  ex2i- 
nmé  fi  ee  que  vos  jneces  cootiennent  ctt 
boo  &  coavenable  à  dire  en  public,  ou  s*il 
ne  Teft  pas.  Aînfi^  Enfans  &  nourriflbns 
des  Mofes  .voluptueufes ,  commencez  par 
Biootrer  vos  chants  aux  Magiftrats,  afin 
qu'ils  ki  eoiqiareat  avec  les  nôtres  ;  &  s'ils 
jugent  que  vous  difiez  les  mêmes  chdes  oo 
de  meilleures  ^  nous  vcmis  donnerons  place 
dans  nôtre  Chœur  ;  linon ,  mes  chers  &• 
mis  9  nous  ne  fçaurions  vous  y  admettre. 
Telles  feront  donc  les  loix  &  les  ufages 
touchant  les  chants,  la  danfe,  &  la  manié* 
re  de  les  apprendre;  enforte  qu'il  y  ait  xA 
genre  afieOé  aux  efclaves ,  &  un  autre  k 
leurs  maîtres,  fi  c'eft-là  vôtre  avis.  Cïf- 
niar.  Conunent  pourrois  -  je  penfer  autre- 
ment? 

L'Athéh.  Il  refle  encore  trois  fciences  à 
apprendre  aux  perfonnes  libres:  la  premiè- 
re eft  la  fcience  des  nombres  &  du  calcul; 
la  féconde,  celle  qui  mefure  la  langueur  ^ 
D4 
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ptk  fur  ce  ^nt  ?  que  croyez -vom  <(a?ff 
fût  à  propos  de  répondre  à  ces  perfonoaget 
4iîviûs?  Pour  moi  5  voici  la  réponfeque  je 
leur  feroi».  Etrangers  5  nous  femmes  nous* 
lûémes  occi4)és  à  cèmpofer  la  plus  belle  & 
b  phis  parfaite  tragédie:  tout  ndtre  plan  de 
gouvernement  n'eft  qu'une  imitatioa  de  ce 
que  la  vie  a  de  plus  beau  &  de  plus  excel- 
tent  :  &  nous  regardons  à  juAe  titre  cette 
imitation  5  comme  la  véritable  tragédie 
Vous  êtt$  poètes;  &  nous  aufli  daas  le  iBé" 
ffie  geiffe;  nous  fommes  vos  rivauK  &  ?oi 
concurrens  dans  la  compolition  du  dcame  le 
plus  accompli,  ft  nous  croyons  que  It 
Vraye  loi  peut  feule  atteindre  à  ce  but ,  & 
tious  efpérons  qu'elle  nous  y  conduira^  Ne 
tomptez  donc  pas  que  nous  vous  lail!k)m 
entrer  chez  nous  fans  nulle  réfiftance,  dref- 
fer  vôtre  théâtre  dans  la  place  publique,  & 
introduire  fur  la  fccne  des  afteurs  doQéi 
d'une  belle  voix,  qui  parleront  plus  -  haut 
que  nous:  ni  que  nous  fouifrions  que  vous 
adrefliez  la  parole  en  public  à  nos  enfans,  à 
nos  femmes,  à  tout  le  peuple»  &  que  fur 
tes  mêmes  objets  vous  leur  débitiez  des 
tnazimes  3  qui  bien  loin  d'être  les  nôtres  > 
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lear  font  prefque  toujours  entièrement  o[V 
poféeSi  Ce  feroit  une  extravagance  extré* 
me  de  nAtre  part^  &  de  la  pan  de  tout  E^ 
tat ,  de  vous  accorder  une  femblable  per- 
miffioo,  avant  que  les  Magîftrats  ayent  exti- 
miné  fi  ce  que  vos  pièces  contiennent  cft 
ixn  &  convenable  à  dire  en  public,  ou  s'il 
ne  l'eft  pas.  Âinfi,  Enfans  &  nourrifTons 
4es  Mufes  voluptueufes ,  commencez  par 
montrer  vos  chants  aux  Magiftrats,  afin 
qu'ils  les  comparent  avec  les  nôtres  ;  &  s'ils 
jugent  que  vous  difiez  les  mêmes  chofes  ou 
de  meilleures ,  nous  vous  donnerons  place 
dans  nôtre  Chœur  ;  finon ,  mes  chers  a- 
mis  5  nous  ne  fçaurions  vous  y  admettre. 
Telles  feront  donc  les  loix  &  les  ufagej 
touchant  les  chants,  la  danfe,  &  la  maniev 
re  de  les  apprendre;  enforte  qu'il  y  ait  où 
genre  afFefté  aux  efclaves ,  &  un  autre  à 
leurs  maîtres,  fi  c'eft-là  vôtre  avis.  Clt- 
nias.  Comment  pourrois  -  je  penfer  autre- 
ment? 

L'Athén.  II  rerte  encore  trois  fciences  & 
apprendre  aux  pcrfonnes  libres  :  la  premiè- 
re eft  la  fcience  des  nombres  &  du  calcul; 
la  féconde,  celle  qui  mefure  la  longueur  > 
D4 
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femble  ces  diverfes  études?  c%(l  jto<pki  if 
faut  d'aboFd  jétre  bien  inflrùit^  avant:,  qir 
de  s'appliqua  à  ces  fcieiices>  &  és'f^ 
ver  énfuîte  fous  leur  cooduitQ  à  dès  .oh» 
noiflances  plus  hautes.  Telfeeff!h'1néoei|^ 
té  que  nous  impofe  la  nature  dâ  dûài^ 
aéceffité  qu'aucun  Dieu,  félon  moiyfUlik^ 
combattue,  ninecond)attraiamiii8«i:'  -2:03 
'  Clinias.  Tout  ce  qvDs.yoas'yeDsmi^0\ 
te.  Etranger,  me  pardfi<en  cSe6  uii^iéÈk 
fanûé  à'rordrè  écibli  par  la  nat>re;(£3il6| 
ihin.  Là  diofe  e&vny&y  Ùitiaii  a^ 
€ft  difficile  défaire  des  lobt\€vKpC3ntjtii(^ 
«a  s*attachantàcgt.jyMpé.:tAigfi.rdm<im^ 
à  un  autœ  tems,;  fi  vcuk  lertroiWeK  bdÉf^ctf 


tr^ter  plus  esaftement  cette  pantin 
cre  Légiflation.  Cliniàs. .  Etrangsr ,  Ittàe 
lemble  que  vous  craignez  de  parler  luP'lBê» 
matières  i  ca^fe,  dxx.  pen  de  coonoiflSUKt 
•que  nous  en  avons:  maùs  vxmis  iavs^  rmtW 
craii^dre.  Eflayez  de  nous  dite  jmtref  pM^ 
Ofëe,  &  que  nôtre  ignorance  ne  vôufiddl^lir 
f)oint  à  nous  rien  cadier.  X'^ift^.  hi^ 
<bn  que  vous  glléguez  ine;fait  quelqqepe^ 
Hd  en  effet:  toutefoij^'jaçvaindmis  kûso^ 
filage  d'avoir  «ffkiiie  à  ^mtfm'jqgitÊt^ 
->  Cl 
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Toiene  écddié  ces  fcienccs,  mai^  !»  z^irc^enc 
mal  étudiées.  L'ignorance  abfo^ue  n'd  -pu 
le  plus  ^and  des  maux ,  ni  !e  pliu  a  rcr'co- 
ter:  une  vafle  étendue  de  cTTinoitTancci  rr^ 
digérées  eft  quelque  choTe  de  !>[c-n  ^rt,  Qi- 
mas.  Vous  dites  vrai. 

L'Athén.  (%Iigeons  donc  p.-u'  arc  >,i 
nos  élevés  à  cultiver  ce*  fcierxc^,  qr^  (&i 
enftins  en  Egypte  apprennent  tcn**  f*na  li^- 
rinélion  avec  les  premiers  c!cT;cr,<  <t  ;*  let- 
tres. Ils  commenceront  par  ^'crtrcer  \  *-ï^- 
plaifir  &  tout  en  jouant  àirA  ic\  :>;?:.•:;  cxt 
culs  inventés  pour  les  enfir^ ,  i  o  *i  con&- 
ftent^  par  cxenpic,  a  t^rii-j/jr  (,'r^jnr'jirj.^ 
tantôt  entre  plu»  ,  tantr^  crnre  rv*;r.ï  lûc 
leurs  camarade, ,  ur. ccrz'j^.  -./r./^r';  ->:  ryyrr^ 
mes  ou  de  couronrjt'.  :  -i  î'.rr':-2r'-r  f.i- 
vant  diverfcs  combirjii-V^  d'îr.>  .rr-^*  ;» 
tîts  exercices  de  lutrc  à:  -j  j  v>^:z^^r,^  ':r/rjr. 
te  que  chacun  aie  à  for.  »o-.r  ^-.  rr-f^i^ryt; 
à  mêler  enfcmble  îeuri  pcuri:*  r  '/-;t  ':'^^, 
d'argent,  d'airain,  d:  d'i*?:rt.  h/^^x  ffr.:- 
blables,  &  les  faire  pàiVtr  de  rr^-rj  en  rrAiri 
dans  un  certain  ordre  qjji  le^  obtiîrc  er. 
jouant  de  recourir  à  la  fcicnce  des  Fwr.brcî* 
Ces  palle-cems  les  mettront  en  cc^t  pour  1» 
D6 
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>wte  de  bien  difpofer  un  camp,  de  CfnAïC^ 
re  &  ranger  une  armée  en  bon  ordrcj  &  di 
bien  adminiftrer  leurs  afittlres  ikimefliqyo^ 
En  général  leur  effet  efl.  de  rendre  ua  hoo^ 
me  tout  diffiérenc  de  lui-même  pourk  fir 
gacité  de  refprit^  &les  fervices  qail  pçq( 
tirer  de  fes  talens:  en  outre,  de  le  délivict 
de  cette  ignorance  ridicule  &    hontei^ih, 
oti  naiflent  les  hommes»,  par  rapfosk^^ 
mefure  des  corps  fuivant  leur  loogqeqr^' 
largeur  &  proftmdeur.    CUmas.  De  qu41f 
ignorance  parlez -vous?  UAthin.   Q.imfj 
cher  CliniaS)  je  n'ai  moi  même  appm;9ift 
fbrt  tard  k:  difpofition  ob  nous  foaqBQi^ 
cet  égard  ;,  j'^n  ai  été  frappé  :  il  m'a  ifAin 
•blé  qu'une  ignorance  fi  grofliere  conv«A)îe 
moins  à  des  hommes,,  qu'à  de  ftupides  .anv 
maux  :  J'en  ai  rougi  non  -  feulement  pour 
moi-même ,  mais  pour  tous  les  Grec&  Cft 
nias.  Mais  encore  en  quoi  confîfte-t-çUe9 
.expliquez -vous  a  je  vous  prie. 

L'Athén.  Je  vais  vous  le  dire,  ou  plu- 
tôt vous  la  faire  toucher  au  doigt  en  vous 
interrogeant.    Répondez -moi  un  peu.    A* 
yez-vous  idée  de  la  longueur  ?  Clinias^.  Sam 
jjoutc.  L'Jthén.  Et.de  la  largeyrî'ÇïiaiM* 
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Om*  VJttUm.  Sçavez-voQs  que  co  deac 
iffiiiiiifinM  fine  dîftmgpées  entre  elles  ,  & 
d'une  uoilienie  qa'ao  oomoie  profondeur  ? 
CKmtf.  Jèlefçaûs.  VAthbu  Ne  jugez-voi» 
pas  que  ces  tnm.  dimenfioiif  (bot  comiicii* 
find>les  entre  eUn?  CKmr.  OuL  VAMm. 
Far  eseoqife^  que  l'on  peut  niefi|rer  Tiiae 
par  Taotre  deux  longocurs,  deux  largpus» 
&  deux  profimdeiiri.  CEmmt.  Sans  diflkul- 
tiS.  VAiUm.  Cqieodanc  s^  étoic  vrai  qu*ca 
certains  cas  ces  dhneiifioos  ne  font  ni  peu 
ni  beanconp  camnienfurables ,  mais  que 
tantôt  elles  le  font  »  &  tantôt  elles  ne  le 
font  pas;  vous  qui  croyez  qu'elles  le  font 
toujours  j  que  peoferiez*vous  de  vos  con* 
noiflànces  en  ce  genre?  CHnias,  Je  penfe- 
rois  qu'elles  font  bien  courtes.  VAthén. 
Ne  fommes-nous  pas  encore  perfuadés  tous 
tant  que  nous  fommes^  nous  autres  Grecs  3 
que  la  longueur  &  la  largeur  font  caiiinen- 
furables  avec  la  profondeur ,  &  entre  el- 
les ?  Clifàas.  Oui.  UAthin.  Néanmoins  fi 
quelquefcMS  ces  dimeniions  font  abfolu* 
ment  incommenfurables,  &  fi  tous  les  Grecs 
penfent  qu'elles  ne  le  font  jamais,  ne  méri- 
^lenc-ils  pas  qu'on  rougiflè  pour  eux  de  leur 

Dr 
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ignorance j  Se  qu*on  leur  dife:  Grecs,  voi* 
là  une  de  ce^  chofe  dont  nous  parlions^ 
qu'il  eft  honteux  d'ignorer  ,  &  qu'il  n*y  a 
point   de  mérite  à  fçavoir  >  parce  qu'ell^ 
font  néceffaires.  Cîmw.  Vous  avez  raif^| 
h^Athén.    Il  efl  encore  d'autres  chofes  d^ 


même  nature  q- 

^^v     #«. 

«lî^ 

-^î,  oii  nous  tomborïfc 

dans  des  r 

à 

îQ-près  femblables* 

Clinias.   <^ 

les?  VAthén.  C'eft 

lorfqiill  s'ag 

d 

y\ 

îer  pourquoi  certai* 

nés    quantités 

fo: 

commenforables ,    & 

d'autres  ne 

t 

r,    II  faut  confemir 

à  palier  pouf 

ans,  ou  nous  applî- 

quer  à  découvrir  la  rairon  de  cette  diiFé- 
rence  3  nous  propofer  ans  ceffe  là-defTus 
des  problèmes  les  uns  aux  autres ,  &  con-' 
facrer  un  loifir  dont  nous  ne  fçaurions  faire 
un  meilleur  ufage,  à  ces  recherches  mille 
fois  plus  amufantes  pour  des  vieillards  que 
Je  jeu  de  dez.  CUniâr,  Je  le  crois  :  auffi  y 
a-t-y  une  grande  différence  entre  le  jeu  de 
dez  &  ce  genre  d'étude* . 

L'Athén.  Mon  fenti  ment  cft  donc  5  Cli- 
îiias  y  que  les  jeunes  gens  doivent  appren- 
dre ces  fcîences  i  d'autant  plus  qu*é"" 
h'OBt  m  dangpr  ni  difficulté;  &  comi: 
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lesqipKiidroac  en  fe  diverciflTant,  tout  l'E- 
ût en  tirera  un  grand  profit, &  n'en  rcce\Ta 
aucun  dommage.-   Si  quelqu'un  eft  d'un  au- 
tre avis ,,  on  écoutera  fes  raifons.  Cliniar, 
Om/L'Athén.  Et  fi  après  cela,  ces  fcien- 
ces  nous  panHflent  toujours  telles  qu*on 
Tient  de  dire,  il  efl:  évident  que  nous  les 
«dmectrons  0  nous  en  portons  un  autre  ju- 
.  aent ,  nous  les  rejetterons.  Clinias.  Sans  con- 
tredit.   Ainfi  mettons  dès  ce  moment  cc<; 
fciences ,  au  nombre  de  celles  qui  font  nc- 
ceflaires ,    afin  de  ne  laifTer  aucun  vuidc 
^s  nos  loîx.  VAthén.  J'y  confens,  à  con- 
diticm  que  ce  feront  comme  des  efpcccs  de 
gages  9  qu'on  pourra  retirer  du  rcftc  des 
k)ix,  s'il  arrive  que  ce  règlement  ne  phifc 
point ,  ou  à  moi  qui  en  fuis  l'auteur ,  ou  i 
vous  pour  qui  il  eft  fait.   Clinias.  Vous  pro- 
pofez  une  condition  raifonnable. 
.    L*Athén.  Examinez  à  préftnt  fi  ce  que 
je  vais  prefcrire  aux  jeunes  gens  touchant 
fétudc  de  rAftronomie,fera  de  vôtre  goût, 
ou  non.  Qinias.  Parlez.   VAthin,  Il  y  a  i 
ce  fùjet  un  ei)us  tout-à-fait  étrange,  &  qui 
rffeft  pas  tolérable.  Clinias.  Quel   eft  -  il  ? 
X^hén.  CW  -dit  qu'il  ne  ftut  point  chcrr 
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cher  à  connoître  le  plus  grand  des  Dieuï, 
6l  tout  cet  Univers ,  ni  étudier  curieufc 
ment  les  caufes  des  choies,  parce  que  ces 
recherches  ne  font  pas  permises.  Il  me 
femble  au  contraire  que  c'cll  fort  bidn  fait 
de  s'y  appliquer,  Giniar.  Comment  dites- 
Mon  fentiment  paflfer* 
g      loxe,  peu  convesa^ 


vous  ?    UAthén. 
peut -être 
*ble  dans 
Dons-    1 
fcience  eiw 
gréable  à  la  , 
en  aucune 
Clinias.    J        uw« 


vieillards  tels  que 
:ft  perfuadé  qu'une 

utile  à  TEtat  &  a» 
il  n'eft  pas  poiîible 
pafler  fous  Glencc 

mais  trouverons^ 


nous  toutes  ^_cs  quaiiLw^  dans  rAftronomie  ? 
VAîhén.  Mes  chers  amis ,  nous  autres 
Grecs  j  nous  tenons  prefque  tous  au  fujet 
de  ces  grands  Dieux  ^  je  veux  dire  le  Sœ 
leil  &  la  Lune,  des  difcour^  déppurvus  de 
vérité.  Clinias,  Quels  difcours  ?  UAiMn, 
Nous  difons  que  ces  deux  aftres,  &  quekH 
qucs  autres  encore  n'ont  point  de  routl^ 
certaine  j  &  pour  cette  raifon  nous  les  ap- 
pelions Planètes.  Clinias.  La  chofe  eft  vrayc 
en  effet.  Etranger.  J'ai  remarqué  plufieur* 
/ois  en  ma  vie  que  Tétoile  du  matin  j  c 
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es  apprendront  en  fe  dî vertiflTant ,  tout  TE- 
at  en  tirera  un  grand  profit, &  n'en  recevra 
lucuQ  dommage.-   Si  quelqu'un  eft  d'un  au* 
tre  avis  y  on  écoutera  fes  raifons.  Cliniaf, 
Oui.  UAthin,  Et  fi  après  cela,  ces  fcien- 
ces  nous  paroiffent  toujours  telles  qu'on 
vient  de  dire,  il  eff  évident  que  nous  les 
admettrons  fi  nous  en  portons  un  autre  ju** 
Bent,  nous  les  rejetterons.  CZmwj.Sans  con- 
tredit.   Ainfi  mettons  dès  ce  moment  ces 
fciences,  au  nombre  de  celles  qui  font  né- 
ceflaires ,   afin  de  ne  laiffer  aucun  vuide 
dans  nos  loix.  VAthén.  J'y  confens,  à  con- 
dition que  ce  feront  comme  des  efpcces  de 
gages,  qu'on  pourra  retirer  du  reftc  des 
k»x,  s'il  arrive  que  ce  règlement  ne  plaife 
point ,  ou  à  moi  qui  en  fuis  l'auteur ,  ou  à 
vous  pour  qui  il  eft  fait.  Clinias.  Vous  pro- 
pofez  une  condition  raifonnable. 
.   L*AthéK.  Examinez  à  prélent  fi  ce  que 
je  vais  prefcrire  aux  jeunes  gens  touchant 
fétude  de  TAfironomie,  fera  de  vôtre  goût, 
ou  non.  Qinias.  Parlez.  UAthin.  Il  y  a  à 
ce  fu^t  un  2h\x%  tout-à- fait  étrange,  &  qui 
tfteft  pas  tolérable.  Clinias.  Quel  eft  -  il  ? 
X^Mhén.  CW  -dit  qu'il-  ne  ftut  point  chcrr 
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cher  à  connoîcre  le  plus  g^eÊndàmDkat,' 
&  tout  cet  Univers ,  m  étùdioh^èntimfiir 
ment  les  caufes  des  cbefe»»  paioec^w^M 
recherches  ne  font  pa«  pms^es^l^M  «R 
femble  au  contraire  que  c'eft  fiirt'bidD.ifiûC 
de  s'y  appliquer,  ciifdas,  Goomiciit  ^Mk 
vous  ?  UAthin^  Mon  j  fenfiîoKDt 
peut -être  pour  un  paradra^^  fpe» 
ble  dans  la  bouche  de  yid^ardist  je|«(fpg; 
nous.  Mais  lorfqu'on  eft  peifiQDSÏé  f0tû 
fcience  eft  belle,  vraye,  utile  à  r£k«iiik:â^ 
gréable  à  la  Divinité ,  il  n*eft  pas^  jMfflMl 
en  aucune  manière  de  la  p^uBTer,  fmiff  filflWIft, 
Clinias.  J'en  conviens  ;  qiais  -  troiiyeilililK 
nous  toutes  ces  qualités  daas  VAfbmiomf^i 
UAthin,  Mes  chers  amis^,  nous'.autM 
Grecs  ^  nous  tenons  prefque  tous  au  ftqcc 
de  ces  grands  Dieux 5  je  veux  dire  le. So- 
leil &  la  Lune,  .des  difçours  déppurvjuj.  de 
vérité.  Clinias.  Quels  di&purs.?  U4iHin* 
Nous  difons  que  ces  deux  aftres-,  &  qudf 
ques  autres  encore  n'ont  point  .de  îrout^ 
certaine,  &  pour  cette  raifon  nous  les  apr 
pelions  Planètes.  Clinias.  La  chofe  eft  vraye 
en  effet.  Etranger.  J'ai  remarqué  phiûeuçf 
/ois  en  ma  vie  que  Tétoile  4u  matjffy.i&eB^, 
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k  foir ,  (iq)  &  qi^eîqucs  autres  n'avoicnt 
m  de  réglé  4ans  leur  courfe^  &  qu'elles- 
raient  à  TaveDture.  Pour  le  Soleil  &  la 
jae,-  ils  font  la  même  chofe,  comme  tout 
monde  fçait.  L'Jthin.  Et  c'eft  jufte- 
entà  caufe  de  ce  préjugé  vulgaire,  Mé- 
ille  &  Clinias,  que  je  veux  que  nos  cito- 
ens  &  nos  jeunes  gens  s'inftruifent  de  ce. 
ai  concerne  l^s  Dieux  cclefles,  du  moins 
itant  vqu'il  eil  néceffaire  pour  ne  point 
Ufplîémer  à  leur  fujet,.  &  pour  en  parler 
'une  manière  convenable  &  picufe  dans 
îurs  facrifices  Se  leurs  prières*  Clinias.. 
approuve  vôtre  deflein ,  pourvu  en  pre- 
lier  lieu  qu'il  foit  poflîble  d'apprendre  ce 
ue  vous  ditesrf  J'ajoute  que  ,  fi  nous  par- 
ias de  ces  Dieux  autrement  qu'il  ne  con- 
ient ,  &  fi  on  peut  nous  enfeigncr  à  en 
trier  mieux ,  je  ferai  le  premier  à  con- 
;nir  que  c'eft  une  fcience  qu'on  ne  doit; 
)int  négliger.  Effayez  donc  de  nous  ex- 
iquer  ce  qui  en  eft  :  nous  tacherons  de 
kus  inftruire  &  de  vous  fuivre» 

'lo). Platon  fait  parler  exprès  Clinias  comme  un  igno- 
X  en  fait  d'Allronomic ,  qui  ne  fçait  pas  que  récoil*» 
marin,  &  cclU  du^foir  font  la  mcmç  ctoilc  Ibud  ilcgx 
tt&  dilTi^QS.. 
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L*Athén.  D'un  côté  ce  que  j'ai  à  d 
tï'eft  point  une  chofe  focûc  à  ©ompr^d 
ë'ua  autre  côté  elle  tfeft  paâ^  abfoluni 
difficUe^  ni  ne  demande  un  teim  infini. 

preuve  eft  qu'il  n'y  a  pas  longtems  i 
j'en  ai  moi -même  acquis  !a  cotïnoifianc 
&  qud  je  puis  en  peu  de  cems  vous  £i 
part  de  c^  que  j'en  Tçais.  Or  fi  cette! 
tiem  étoic  bien  d  ci!e  ^  à  Tàge  oîi  m 
fommes,  je  ne  po  -oîa  vous  l'expliqua 
ni  vous  la  comprer  e.  Clinîas.  Vous  û\ 
vrai-  Eo  quoi  coi  te  donc  cette  fclei 
qui  vous  paroît  (î  admirable ,  que  nôtre  ji 
nèfle  ne  peut  fe  difpenfer  d'apprendre, 
dont  nous  n'avons  ,  dites  •  vous  ,  auci 
connoifTance  ?  Expliquez  -  vous  là  -  deflb 
plus  clairement  que  vous  pourret.  VAtl 
Je  ferai  mon  poffible. 

Il  n'cft  pas  \Taî ,  mes  cliers  amis  *  que 
Soleils  la  Lune,  ni  aucun  autre  aftre, 
rent  dans  leur  courfe:  c'eft  tout  le  cond 
re;  chacun  d'eux  n'a  qu'une  route,  &  i 
plufieurs;  ils  parcourent  toujours  le  mé 
chemin  en  ligne  circulaire  ;  &  ce  n 
qu'en  apparence  qu'ils  en  parcourent  | 
fleurs.    C'eft  encore  à  tort  qu'on  attr^ 
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loîns  de  vfteffe  à  Tartre  qui  en  a  le  plus  , 
le  inoùvement  le  plus  rapide  à  celui  dont 
coarfe  eft  la  plus  lente.  Suppbfé  que  la 
lofe  foit  telle  que  je  dis  ,.  &  que  nous 
)us  la  figurions  toute'  autre,  s'il  anrivoit 
i^auk  Jeux  Olympiques  nous  fuflîons  dans 
le  erreur  femblaHe  à  regard  des  hommes 
i  des  chevausr  q\ii  courent  dan^  Tk  carrie- 
t,  appcHant  le  plus  lent  celui  qui  eft  le* 
us  léger  à  la  courfe ,.  &  le  plus  léger 
fluî  qui  eft  le  plus  lent ,  enforte  que  la 
>urfé  Mey  nous  donnaflions  des  éloges 
i  vaincu  comme  s'il  étoit  vainqueur  ;  il 
B  parott  que  nos  louanges  feroient  in* 
Sisssy  &  ne  plairoient  gueres  aux  Cou- 
surs.  Mais  fi  de  pareils  éloges  donnés 
de  fimples  hommes  font  déplacés  &  ri- 
icules  3  à  combien  plus  forte  raifon^  doi- 
wt  rétre  ceux  que  nous  donnons  aux 
)ieux  en  conféquence  de  la  môme  méprife? 
Uiniar.  Cette  méprife  n'a  rien  qui  faflTc  ri- 
a  (il)  VAthén.  Ce  ne  peut  pas  être  non 
dus  une  chofe  agréable  aux  Dieux  ,  que- 
Ci  i')  Je  ne  change  rien  au  texte  qui  porte  yiAcZ^u 
ÙI9  Mmitêç»  Clinias  veut  dire  qu'ure  méprife,  quoique 
rolTierct  fur  un  objet  flufli  ligneux  que  les  Di&ux  ,  us^ 
'oit  point  exciter  k  rire- 
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des  chants  de  louange  contraires  à  la  vèi^,; 
té.  Clinias.  Non  certainement,  fi  les  àxÊcà 
font  telles  que  vous  dites^  VÂthin.  Si  dflOf . 
je  vous  prouve  qu'dles  font  telles  en  eCn. 
il  faudra  nous  en  inflruire^  du  moins 
pour  reâiâer  nos  erreurs  fur  ce  point 
je  ne  vous  le  prouve  pas,,  nous  laifTer 
cette  fcicnce.    Aînfi  convenons  de  ce 
glement  fous  cette  cçndition.  Clinias.  Je 
veux  bien, 

L'Athén.  Nous  pouvons  à  préfent  rc| 
der  comme  fini  l'article  de  nos  loix  c 
nant  les  fcicnccs  &  l'éducation  de  la  jet 
fe.  A  l'égard  de  la  chafie  &  des  autre| 
exercices  fcmblables,  il  faut  s'en  former  il 
môme  idée.  Car  il  me  paroît  que  la  fonc: 
tion  du  Légifl^tcur  exige  de  lui  plus  que  de 
dreflcr  des  loix;  qu'il  n'cfl  point  quitte  de 
tout,  quand  il  a  rempli  cet  objet  ;  &  qu'ou- 
tre la  loi ,  il  y  a  quelque  chofe  qui  tient  k 
milieu  encre  la  loi  &  la  fimple  inftruâion. 
Nous  en  avons  fouvcnt  vu  la  preuve  dans 
le  cours  de  cet  entretien ,  fur  -  tout  en  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'éducation  des  en- 
fans  des  le  plus  bas  agc.  Ce  ne  font  pas-lii 
difons  -  nous  9  des  chofcs  qu'il  convicnoe 
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orâonner»  &  fi  on  en  parle,  il  y  auroit  de 
foUe  à  regarder  ce  qu'on  en  dit  comme 
ittuiK'dii  kîùc»  -  Sttppbfé  néanmoins  que  le 
tlpOitéiit  écrive  fes  loix  &  dreflTe  fim  plan 
EP^ÉiIMBriiëBient^ Tur  le  modèle  du  nôtre, 
ikS|^''ttk' citoyen' vertueux  né  feroit  pas 
tfa^etî*  fi  on  lé  lûuoit  uniquement  ftir  ce 
fifriftrenâ  obfervateur  desloix»  &  par* 
MMieiit'Ibamiéi'ce  qif elles  ordonnent: 
lltf4iTerai  Méh  plu^kbcom^H,  qui  mené- 
H^ttbMS'  vie  ircéf^f bcbable ,  fe  conformant 
Ax  vues  du  Légiflateur  non  feulement  en 
xMir Ce' qu'il  ordonne,  mais  en  tout  ce  qu'il 
IMfi^  ou  approuve.'  Voilà  le  plus  bel  éIo« 
p^^'ôn-puine  faire  d'un  citoyen:  le  vrai 
l^iÔftteur  loé  doit  point  fe  borner  à  faire 
dAl'lbix  ;  il  faut  qu'il  y  entremôle  des  con- 
fias fur  tout  ce  qu'il  jugera  digne  de  louan- 
ge fif  dé  blâme;  &  le  parfait  citoyen  ne  fe- 
tf  pas 'Oïoins  fidèle  à  ces  cônfeils,  qu'aux 
k^àoflC  l'infraftion  eft  fuivie  d'une  peine. 
îià  matière'  dont  nous  allons  parler  fervl- 
ftP«  quelque  forte  de  témoignage  à  ceci: 
^  développe  davanta'fee  ce  que  j'ai  en  vue. 
ttfittcbi  de  chaffe  a  une  fignification  très  -  é- 
ÙkÊie^  Jt^fmbràfle  foâs  un  feul  genre  bien 
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des  iefpeces  particulières.  .Car  il  -y  a  diiil 
rentes  chafles  pour  les  animaux  qui  viveo 
dans  l'eau;  il  n'y  en  a  pas  moins  pour  Je 
oifeaux  3  &  un  plus  grand  nombre  enooi 
pour  les  animaux  terreftres,  fur-tout  fi^^ 
y  comprend  la  chalTe  que  les  hommes  M 
font  encre  eux  5  foit  par  la  voyp  do  11 
guerre,  foit  par  celle  de  l'amitié  ,  celio* 
ci  4igne  de  louange,  ^  celle-là  de  UfloK 
Les  vols  &  les  brigandages  tant  d*homme  I 
homme  que  d'armée  à  armée^  font  aufli  dd 
•cfpeces  de  chalTe. 

.Un  Légiflateur  qui  porte  des  loix  fur  ccft- 
.te  matière,  ne  peut  point  ne  pas  s'expliquo 
f  lU"  tout  cela  :  il  ne  peut  pas  non  plus  donr 
ncr  des  ordres,  infliger  des  peines ,  &  M 
parler  qu'en  menaçant  fur  chaque  article. 
Quel  parti  doit-il  donc  prendre  ?  le  voici 
Il  faut  qu'il  approuve  certaines  efpeces  de 
chafle^  &  qu'il  en  blâme  d'autres ,  ayantes 
vue  les  travaux  &  les  autres  exercices  de  la 
jçuncffc:  que  de  leur  côté  les  jeunes  gea 
récoutent,  lui  obéiflcnt,  &  ne  s'écartem 
point  de  la  foumifllon ,  ni  par  ranK)ur  à 
plaifir ,  ni  par  la  crainte  de  la  fatigue 
<}u'ijs  aycnt  même  m  plus  grand  reipeft 


une  obâySance  plus  ponauelle,  pour  ce  qui 
Leur  foa  rccominandé  par  voye  d'approba^ 
tioUf  que  pour  c^  qui  leur  ferojc  enjoint 
nvec HHSoaoe  (^  punition.  Après  ce  prélude, 
le  Légiflateur  paiTera  à  l'éloge  &  au  blâme 
niipDOable  des  diverfes  parties  de  la  cha& 
fè  ^  approuvant  ce  qui  fera  propre  à  for« 
mer  Jp  courage  de  «fes  élevés ,  &  blâmant 
tout  ce  qui  produiroic  un  efiec  contraircu 
Adressons  donc  à  préfent  la  parole  k  noe 
Clones  gisus  par  forme  de  fouhaic.    Met 
phers  amis  5  puiffiez-vous  ne  vous  fentir  ja^ 
mais  die  goût  ni  d'inclination  pour  la  chaflTd 
jAe  mer,  ni  pour  cette  pèche  oifive  des  ani« 
;Biiaux  aquatiques  9  foit  à  l'hameçon  ^  foit  i 
}^  naflfe  dormante  ou  non  dormante.    Qu'il 
jpe  vous  prenne  non  plus  jamais  envie  d'al« 
kr  fur  mer  à  la  chafle  aux  hommes,  &  d'y 
«zercer  la  piraterie,  qui  feroit  de  vous  des 
chaffeurs  cruels  &  fans  lois  :  Qu'il  ne  vous 
vienne  point  à  l'efprit  le  moins  dumond^ 
de  vous  abandonner  au  larcin  dans  nôtre 
ville  iPU  dans  fon  territoire.    Puifliez-vous 
avflCl  |f avoir  aucun  penchant  pour  la  chafle 
jaiK  eifeaux  :    quelque    attrayante  qu'elle 
fylt,  die  ne  convient  point  è  des  perfoo^ 
ms'^libres. 


Il  ne  refie  par  conréquent.  à  ÉtstL^Bem 
d'autre  chafle  que  œlle  desanioMint.'tcntf' 
très  :  encore  celle  qui  &  fait  de  nnk^  8e  o&i 
les  chalTeurs  fe  relèvent  tour  à  tau.^  m 
mérite  point  ^u*on  l'approuve  ; .'n'ëàic 
bonne  que  pour  des  gens  oifift  ;-|kmp]âi 
que  celle  qui  a  des  intervalles  de  repos»^  ft. 
qui  prend  comme  à  la  «main  les  bètes  ki^ 
plus  féroces,  /en  les  enveloppant  de  fikKj 
&  de  toiles,  au- lieu  de  les  vaincre  à  ' 
ouverte,  comme  doit  faire  un  xbaflew! 
fatigable»  Ainfi  la  feule  quf  refte  pour 
les  citoyens  &  la  plus  excellente  eft  ceU^Vi^^^ 
Ton  pourfuit  lés  bétes  à  quatre  pied3»  aivQ^ 
des  chevaux ,  des  chiens ,  oii  le  chaffim' 
s'expofe  lui  -  même,  prenant  fa  proye  à  Iif 
courfe,  &la  don^tant  à  force  de  traits  &  de 
blelTures.  Ceux  qui  veulent  exercer  leur 
courage  ne  connoifTent  point  d'autre  chafTe; 
Telle  eft  la  manière  dont  le  Légiflatcot 
approuvera  ou  blâmera  certaines  efpeces 
de  chafle,  d^ns  un  article  à  part  di(tingué 
de  la  loi.  Voici  maintenant  la  loi  elle-mê- 
me. Que  perfonne  n'empêche  ces  chaffeurs 
vraiment  facrés  de  ehafler  par  -  tout  oh  ils 
Vaudront.    Quant  aux  chaflèurs  de  nuit  qui 
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mettent  toute  leur  confiance  dans  des  lacets 
&  des  toiles,  (12)  qu'on  ne  les  fouffre  nul- 
le part.  La  chaffe  aux  oifeaux  fera  permî- 
fe  fur  les  terres  incultes  &  les  montagnes , 
&  défendue  fur  les  terres  cultivées,  ou 
confacrées  aux  Dieux.  La  pèche  fera  in- 
terdite dans  les  ports,  dans  les  fleuves,  les 
lacs  &  les  étangs  facrés:  par-tout  ailleurs 
on  pourra  pêcher ,  avec  défenfe  néanmoint 
d'ufer  de  certaines  compofitions  de  fucs. 
Nous  pouvons  déformais  regarder  comme 
finie  la  partie  de  nos  loix  qui  concerne  l'é- 
ducation.  Clinias.  Fort  bien. 

(it)  Au  lieu  de  xvj7,  des  chiens,  je  llsîipKVTt,  des 
filets. 
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LIVRE    HUITIEME» 

L  Athén-  L'ordre  des  matières  mus 
conduit  à  fafre  des  réglemcas  &  des  loix 
au  fujct  des  fêtes  ,  >s  que  nous  aurons 
confulté  Toracle  i  Iphcs  fur  la  nature 

des  facrifices.  &  Divinités  auxquels 

ks  il  eft  plu         '  &  plus  avantageux 

k  nôtre  cité  de  fat  r.  Pour  ce  qui  eft 
du  tems  &  c  3es  facr ifices ,  peut- 

être  nous  de  régler  quelque 

chofc  là  -  ui       .  s.  Peut  -  être  ,  du 

moins  quant  au  nombre* 

L*Ai'HÉN,  Commençons  donc  par  en  mar' 
qaer  le  nombre.  Qu'il  n'y  ait  pas  moins 
de  trois  cens  foixante  &  cinq  facrifices:  en- 
forte  que  chaque  jour  un  des  corps  de  Ma- 
giftrature  en  offre  un  à  quelque  Dieu  ou  à 
quelque  Génie,  pour  l'Etat,  fes  habitans  & 
tout  ce  qu'ils  poffedenc.  Que  les  Interprè- 
tes, les  Prêtres,  les  PrôtrefTes  &  les  De- 
vins s*a0einblciit  avec  les  Gardiens  des  loixi 


LtvRK    Huitième.     99 

pour  régler  fur  cet  objet  ce  que  le  Légifla- 
teur  eft  dans  la  nécefEté  d'omettre.  En  gé« 
néral  c*dt  à  eux  qu'appartiendra  le  foin  de 
remarquer  ce  qui  aura  échappé  à  fon  attcn- 
tîon. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  loi,  elle  ordonne 
qu'il  y  ait  douze  fêtes  en  l'honneur  des 
douze  Divinités  qui  donnent  leur  nom  à 
chaque  Tribu ,  &  que  tous  les  mois  on 
leur  fafle  des  facrificcs  accompagnés  de 
chœurs  &  de  combats  mufîcaùx.  A  l'égard 
des  combats  gymniques,  la  diftribution  s'en 
fera  en  aflignant  à  chaque  Divinité  &  à 
chaque  faifon  ceux  qui  conviennent  davan* 
tage.  On  déterminera  audî  les  fêtes  oli  il 
eft  à  propos  que  les  femmes  aflîftcnt  feules, 
ou  conjointement  avec  les  hommes.  De 
plus  on  prendra  garde  de  ne  point  confon- 
dre le  culte  des  Dieux  foutcrrains  avec  ce- 
lui des  Dieux  céleftes,  non  plus  que  le  cul- 
te des  Divinités  fubalternes  du  ciel  &  des 
enfers  :  mais  on  les  fcparcra  ,  affîgnant  h 
Pluton  le  douzième  mois,  félon  la  loi.  Il 
ne  faut  point  que  des  guerriers  ayent  de 
l'averfion  pour  ce  Dieu  ;  au  contraire  ils 
doivent  l'honorer  3  comme  étant  toujoun 
£  2 
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très -propice  au  genre  humain.  Car  pour 
vous  dire  férieufcnient  ma  penféc,  je  vous 
aflure  que  Tunion  de  TarDC  &  du  corps  n'eft 
pas  plus  avantageufe  à  l'homme  qtie  lear 
réparation. 

Outre  cela,  il  fauc  que  ceux  qui  vou- 
dront faire  un  jufte  arrangement  de  ces  fê- 
tes &,  de  ces  jeuK,  <     ifidcrent  que  nôtre 
République  jouira  d'un  loifir ,   &  d'une  a- 
bondance  des  chofes      cefluiircs  à  la  vie^. 
que  ron  cherchcroii         vain  dans  tous  lei» 
Etats    qui   fubriftciit   ai  jourd'hui  ;   &    que 
nous  voulons  qu'elle     îit   aufîl  hcu-reufc,, 
que  peut  Tétre  m  feul  homme*    Or  pouï^ 
vivre  hcureur  il  faut  deux  chofes  :  l'une  , 
ne  commettre  aucune  injullice  envers  per- 
fonne;  Tautre,  n'être  point  cxpofë  à  en  re- 
cevoir de  la  part  d'autrui.    U  n'eft  pas  dif- 
ficile de  s'alfurer  de  la  première:  mais  i|, 
llefl  infiniment  d'acquérir  le  degré  de  puîf-' 
fance  néccffaire  pour  fe  mettre  à  Tabri  de 
toute  injure  ;    tk  il  n'eft  pas  poflîble  d'y 
parvenir  autrement  que  par  une  parfaite 
probité.    II  en  eft  de  même  par  rapport  à 
la  République:  Si  elle  eft  vertueiife  ,  elle 
jc^ira  d'une  paix  inaltérablf;  fi  plie  eft 
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rompue^  elle  aura  la  guerre  au  dedans  £c  it& 
cïehors* 

Les  chofes  étant  aînlî  pour  l'ordinaire  » 
ce  n'eft  point  dans  la  guerre  que  Jeb  ci^j- 
yens  doivent  faire  l'apprentiffage  dc&  ar- 
mes ,  mais  dans  une  vie  de  paix.  C  cît 
pourquoi  il  eft  néceflaire  que  dans  un  Eut 
fagement  gouverné,  les  habitans  s'exercef jc 
à  ce  métier  au  moins  un  jour  chaque  nton  ^ 
&  davantage  fi  les  Magiftrats  1<;  jugeu^.  à 
propos  9  fans  en  être  empécii6>  ni  pur  k 
froid  ni  par  le  chaud ,  tantôt  tou^  enfcm- 
ble ,  eux ,  leurs  femmes  &;  leurs  enfaiis , 
lorfque  les  Magiftrats  trouverujit  1/ju  uc 
les  mena:  en  corps  à  cet  exercice ,  ufi'.Ot 
par  parties.  Il  faudra  toujours  Jnénugcr  u- 
près  les  facrifices  certains  divcriilleuicus  ; 
de  forte  qu'à  chaque  fête  iJ  y  ait  des  dj/O 
ces  de  combats,  qui  reprcfcniait  uuHi  iiata- 
rellement  qu'il  fe  pourra  les  combats  \<;ri».a 
blés;  &  l'on  y  difb-ibu',Ta  des  j)rix  &  des 
récompenfes  aux  vaincjucurs.  Kf>s  citoyiju 
y  feront  Télogc  ou  la  critique  Jcs  wis  ô<  - 
autres,  fuivant  la  maiiicrc  dojj»;  ciiacun  l'r 
fera  comporté  dam  ces  jeux  &  cu';s  tout  ic 
rcfte  de  fa  vie ,  prodiguant  les  i^oauj^cs  a 
1^3 


toi       L  O  I  X     0  E     P  L  A  T  O  N, 

ceux  qui  fe  feront  fignalés  davantage^  &  le 

blâme  à  ceux  qui  n'auronc  montré  que  de  ]i 
lâcheté  (i)* 

On  ne  kîflera  pas  à  tout  poute  indiiFé- 
remment  le  foin  de  compofer  ces  éloges  & 
ces  critiques  :  mais  il  faut  en  premier  lieu 
qu'il  n'aie  pas  moins  d*^  cinquaDte  ans;  ea 
fécond  lieu,  qu'il  ne  Toit  point  de  ceuï 
qui  avec  du  goût  &  talent  pour  la  po&* 
Ce^  ne  fe  font  d'ail  jamais  fait  honneur 
par  aucune  aftion  me  >rable.  On  choifira 
entre  les  poètes  ce  qui  font  refpedà 
pour  leur  vertu  dans  :at,  qui  ont  fait  de- 
belles  adions  ;  &  leurs  vers  feront  chantés 
par  préférence ,  fufleni-ils  du  refte  moim 
parfaits.  Ce  choix  appartiendra  au  Magi* 
ftrat  inftitutcur  de  la  jeunefTe  &  aux  autres 
Gardiens  des  loix  ;  ils  donneront  à  certain* 
poètes  le  privilège  de  faire  parler  leur  Mu- 
fe  en  toute  liberté  >  faifant  en  même  tein» 
défenfe  aux  autres  de  fe  mêler  de  pareilles^ 
compofitions  ^  &  aux  citoyens  de  chanter 

(î)  Cet  11  Cage  fe  pratîquolt  h.  Lacûlémûne.  Les  fîî- 
îes  dans  leurs  Chœurs  faifoîent  r<iIoge  des  jeunes  ^n$^ 
qui  Te  diHinguoiiint  par  leur  courage  *  &  accabloicm  lei 
lâches   de  railleries  Ck  de  bons  inoca.    Fhtt&rmt  rk  ^ 


aucune  pièce  de  vers  ,  qui  n'auroic  poinc 
eu  Tapprobatiofi  des  Gardiens  des  loix  , 
quand  même  elle  feroit  fupérieure  aux  hym- 
nes de  Thamyras  ou  d'Orphée  (2).  On  ne 
connottra  point  chez  nous  d'autres  chants 
que  les  chants  aflîgnés  &  confacrés  au^ 
Dieux:  ,^&  les  vers  en  fwme  d*éloge  ou  de 
critique  compofés  par  des  hommes  ver- 
tueux, lefquels  vers  auront  été  jugés  pro- 
l^es  à  remplir  cet  objet*  Ce  que  j'ai  dit  des 
exercices  militaires  &  du  droit  de  chanter 
de»  vers  pour  louer  ou  blâmer  les  cito^ 
yens ,  aura  également  lieu  à  l'égard  des 
hommes  &  des  femmes. 
.  Il  eft  néceflaire  auflî  que  le  Légiflateur 
fe  rappelle  à  l'efprit  &  fe  repréfente  à  lui- 
même  :  quelle  république  ,  quels  citoyens 
prétends-je  former?  N'eft-ce  point  des  Ath- 
lètes deftinés  aux  plus  grands  combats,  & 
qui  ont  mille  adverfaires  en  tête  ?  C'eft 
cela  môme ,  pourroit-on  me  répondre  avec 
raifon*    Hé  bien  y  fi  nous  avions  à  dreflcr 

(a)  Thamyras  ou  Thamyris  étoit  de  Tlirace,  le  pays 
des  fameux  cliantres  ,  ain(i  qu'Orphée  ,  &  antérieur  à 
Homère.  On  raconte  de  lui  qu'il  perdit  la  vue  ,  pour 
avoir  iufulté  Ici  Mules. 

£•4 
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des  Athlètes  au  pugilat ^  au  pancface, 
quelque  autre  efpece  de  combat  ^  les  fe- 
rions-nous defcendre  dans  l'arène  >  fi  aupa- 
lavant  ils  ne  s'étoient  exercés  de  tems  en 
teins  avec  quelqu'un  ?  Nous  -  mêmes  ,  û 
nous  nous  deftimons  au  pugilat^  n'eo  pren- 
drions-nous pas  des  leçons  longtems  avant  le 
jour  du  combat?  Ne  us  former  tons -nous 
point  à  tous  les  gefles^  dont  nous  aurions 
occafioa  de  nous  ft  ,  lorfqu'il  faudroit 
dirputer  la  vidoire  approchant  le  plus 
qu*il  fe  pourroit  réalité ,  au  lieu  de 

.  certes  3  D'armeriOij&  -  aus  point  nos  bras 
de  gantelets  ^  pour  nuus  exercer  de  nôtre 
mieux  à  porter  des  coups  &  à  les  parer  ?  Et 
fi  nous  ne  trouvions  perfonne  avec  qui  nous 
effayer ,  fans  nous  embarralTer  des  railleries 
des  infenfés, n'irions-nous  point  jufqu*à  fuf 
pendre  un  homme  de  paille  pour  faire  le 
coup  de  poing  avec  lui?  Enfin  au  défaut 
d'adverfaire  vivant  ou  inanimé  >  ne  pren- 
drions-nous point  le  parti  de  nous  battre 
contre  nôtre  ombre  ?  Et  n'efl-ce  point  dans 
cectc  vue  qu'a  été  inventé  Tart  de  remuer 
les  bras  &  les  mains  fuivant  certaines,  ré- 
gies ?  Clinias.    Oui  y   c'eft  principalemt 

pc 
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çoar  la  fin  que  vous  venez  de  dire. 

L'Athén.  Mais  quoi  !  les  guerriers  de 
nôtre  ville  fermt-ils  affez  téméraires  pour 
fe  préfenter  avec  moins  de  préparation  que 
les  Athlètes  ordinaire,  au  plus  grand  des 
combats,  où  il  s'agit  de  leur  propre  vie  , 
de  celle  de  leurs  enfans,  de  leurs  biens  & 
du  falut  de  TEut?  Et  le  Légiflateur,  dans^ 
h  crainte  qu'on  ne  plaifmte  fur  Içs  jeur 
deftinés  à  les  former ,  n'ofera-t-il  leur  ea 
faire  une  loi,  ni  leur  prefcrire  pour  chaque 
jour  certains  exercices  plus  légers ,  oii  l'on 
ne  fe  fervira  point  d'armes,  dirigeant  à  ce 
but  les  chœurs  &  toute  la  gymnaftique  î 
A  regard  des  autres  exercices,  les  uns  plu» 
grands^  les  autres  plus  petits,  n'ordonne- 
ra-t-il  pas  qu'ils  fe  faffent  une  fois  le  mois^» 
&  que  dans  tout  le  pays  les  citoyens  fe  li- 
vrent de  petits'  combats ,  fe  difputent  des 
poftes,  fe  dreflent  des  embûches,  à  l'imita- 
tion de  ce  qui  fe  paffe  réellement  à  la  guer* 
re:  qu'ils  fe  lancent  des  balles  &  d'autres 
traits  les  plus  approchans  des  véritables  » 
dont  les  atteintes  ne  foient  pas  tout -à -fait 
fans  danger,  afin  que  la  crainte  entre  pour 
quelque  chofe  dans  ces  divertiiremen8>  & 
E5 
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que  Tappréhenfion  du  péril  fafle  coonoftre 
Jes  braves  &  les  lâches  ?  Ne  fera-t-U  point 
fuivre  ces  jeux  d'une  jufte  diftribution  de* 
récompenfes  pour  les  uns  &  d'igncmunie 
pour  les  autres ,  tenant  ainfi  la  ville  toor 
jours  en  haleine,  toujours  préparée  aux  vé* 
ritables  combats? 

Si  quelqu'un  venoit  à  être  tué  dans  cet 
jeux,  cet  homicide  fera  tenu  pour  involoo- 
taire,  &  l'auteur  fera  déclaré  en  avoir  \» 
mains  pures ,  après  qu'il  aura  fait  les  ex* 
piations  marquées  par  la  loi.  Le  légiflatcur 
fera  réflexion  que,  fi  d'une  part  ces  cxer*^ 
cices  coûtent  la  vie  à  un  petit  nombre 
d'hommes,  d'une  autre  part  ils  en  forment 
d'autres  qui  ne  leur  font  pas  inférieurs: 
qu'au  contraire  fi  la  crainte  ceffoit  d'avoir 
lieu  dans  ces  divertiflemens ,  il  feroit  im- 
poflîble  de  difcerner  la  bravoure  de  la  lâ- 
cheté ,  ce  qui  nuiroit  bien  plus  à  l'Etat 
que  la  perte  de  quelques  citoyens.  Cli- 
niof.  Nous  convenons  volontiers  avec  vous. 
Etranger,  qu'il  faut  faire  palTcr  en  loi  ces 
exercices ,  &  obliger  tout  le  monde  à  y 
prendre  part* 

L'Athén.  Sçavons-nous  bien  tous  la  rai* 


fbn  pourquoi  ces  fortes  de  jeux  &  de  com- 
bats» à  très-peu  de  diofe  près,  ne  font  ei» 
lafage  dans  aucun  des  Etats  que  nous  con* 
BoifTons?  En  faut-il  rejetter  la  faute  fur 
l'ignorance  tant  des  peuples  que  des  Légif^ 
lateurs  ?  Oinias.  Peut-être.  VAthin.  O 
a'eft  point  du  tout  cela,  mon  cher  Clinias». 
Mais  on  doit  *rattribuer  à  deux  autres  eau* 
les ,  qui  ne  font  que  trop  fuffifantes  pour 
produire  cet  eflFet.  Clinias.  Quelles  font -el- 
fes? UAthin.  La  première  eft  cet  amour 
des  richelTes,.  qui  ne  permet  point  de  s'oc- 
cuper d'autre  chofe  que  du  foin  d'en  amaf- 
fer  :  de  forte  que  l'ame  de  chaque  citoyea 
fufpendue  en  quelque  forte  à  l'argent  y  ne? 
peut  penfer  à  aucun  autre  objet  qu'au  gain 
de  chaque  jour.  Ils  font  donc  très-difpofé» 
à  apprendre ,  à  cultiver  toute  fcience  ^ 
tout  exercice  propre  à  les  enrichir ,  &  ils» 
fe  moquent  de  tout  le  refte.  C'efl-là  une' 
des  raifons  qui  font  qu'on  ne  montre  nulle 
part  aucune  ardeur  pour  les  exercices  dont 
j'ai  parlé,  ni  pour  toute  autre  occupatioa 
honnête:  tandis  que  pour  fatisfaire  le  defir 
infatiable  de  l'or  &  de  l'argent,  on  embraC 
fc  volontiers  tous  les  moyens  de  Tart  ficdo- 
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.  rinduflrîe  ^  fans  avoir  égard  fi  ces  moyens 
font  honnêtes  ou  non  ,  pourvu  qu'ils  nous 
enrichi  fient  ;  &  qu'on  fe  porte  fans  répu- 
gnance à  coiîtç  adion  légitime  ou  défendue, 
même  aux  plus  infâmes,  dès  qu'elles  nous 
procurent  comme  aux  bétes,  Tavantage  de 
manger  tout  ce  qui  nous  plaît  ^  de  boire  de 
même  ,  &  de  nous  iger  dvins  les  plus 
fales  pbifirs*  Cltniâs.  *us  avez  raîfon. 
'  L'Athén.  Voilà  encore  une  fois  une 

des  caufes  qui  détournent  les  Etats  de  va- 
quer  à  aucun  exercice  \  ^nnéte^  &  de  s'ap» 
plîquer,  comme  il  co     îcnc^  au  métier  de 
la  guerre;  qui  transFormeot  ceux  des  cito- 
yens dont  le  nature!  eft  doux  &  paifibîejen 
marchands ,  en  trafiquans  fur  mer  ,  &  m 
commerçans  de  toute  efpece;  &  ceux  dont 
Tame  eft  courageufe  ^  en  brigands  ,  en  vo- 
leurs qui  percene  les  murailles  &  pillent  ki 
temples,  en  hommes  fanguinaires  &  tyran- 
nîques  ;  les  rendant  ainfi  malheureux  avec 
toutes  les  bonnes  qualités  qu'ils  ont  quel- 
quefois reçues  de  la  nature.    Clinim.   Que 
dîtes  -  vous  -  là  ?   VAthén.  Comment  ne  re- 
garderois-je  pas    comme  malheureux  des 
hommes  contraints  à  paffer  toute  leur  vie 
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dans  une  {arm  conrinuelle  dont  leur  amc  e(l 
dévorée?  aimas.  Telle  eft  donc  la  premiè- 
re caufe:  quelle  eft  la  féconde,  Etranger? 
VAthin.  Vous  faîtes  bien  de  m'en  rappcl- 
1er  le  fouvenir.  CUnias.  Cette  infatiable 
avidité  des  richeffes  laquelle  ne  laifle  à  pcr- 
fonne  aucun  loifir,  eft,  dites-vous,  un  des 
obftacles  qui  détournent  de  Tapplication 
aux  exercices  militaires.  Soit.  Mais  quel 
eft  l'autre  obftade? 

L'Athén.  Vous  croyez  peut-être  que  je 
ne  veux  pas  le  dire*,  &  que  je  traîne  la 
chofe  en  longueur  pour  éviter  de  m'explî- 
quer.  Clinias.  Point  du  tout  :.  mais  il  me 
femble  qu'ayant  eu  occafion  de  parler  de 
l'amour  des  richeffes ,  vous  avez  un  peu 
trop  écouté  dans  vos  invcftives  votre  avcr- 
flonpour  ce  vice.  UAîhén  Etrangers,  Ta- 
vis  que  vous  me  donnez  eft  à  fa  place.  Paf- 
fpns  donc  à  Tautre  caufe,  &  écoutez-moi. 
Clinias.  Parlez.  UAthén.  Je  dis  que  cette 
féconde  caufe  eft  la  nature  même  des  gou? 
vernemens,  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
d'une  fois  ,  fçavoir  la  Démocratie ,  l'Oli- 
garchie &  la  Tyrannie.  En  effet ,  fi  on 
veut  les  appeller  de  leur  vrai  nom,  ce  ne 
E  7 
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font  point  des  gouvernemens  ,    mais  d 
Conftitutions  de  fédition.     L'autorité  n*y 
eft  point  exercée  de  gré  à  gré;  &  le  corn: 
mandement  toujours  accompagné  de  quel 
que  cont^rainte  n'cft  jamais  exécuté  qu'avi 
répugnance.  Les  cliefs  vivant  toujours  daî« 
k  défiance  à  Tégard  de  leurs  fumets , 
voyent  qu'avec  peine  c     eux  la  vertu,  ia 
richeflesj  la  force  »  k  k  ïurage.  Se  fur-tom 
ils    ne  fouffrent    poin     qu'ils   devienne! 
guerriers.  Ce  fom-là,  à  peu  de  chofe  prèsi 
les  caufes  de  tous  les  maux  des  Etats  ,  Si 
principalement  de  leur  inexpérience  dam 
Part  de  la  guerre.    Or  la  République  pour 
laquelle  nous  dreUbns  des  loix^  n'eu  fujettr  \ 
ni  à  l'un  ni  à  Tautre  de  ces  inconvéniens-Ie*- 
citoyens  y  vivent  dans  le  plus  grand  loifir, 
&  y  jomiTent  de  leur  liberté  refpeftive.  Je 
ne  pcnfe  pas  non  plus  qu'étant  fidèles  à  nof*^ 
loix  5  ils  foient  jamais  dominés  par  la  pat 
lion  des  richelTes-    Ainfi  nous  pouvons  dirc- 
avec  beaucoup  de  vraifemblance  &  de  rai* 
fon,  que  de  tous  les  gouvernemens-  d'au- 
jourd'hui, le  nôtre  eft  le  feul  qui  puiflfe^ 
admettre  le  genre  d'éducation,  &  les  jeum: 
militaires ,  que  nous  venons  de  prefirrire», 
Clinias.  Fort  bien. 
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L'ÀTHÉN.  N'eft-ce  point  à  préfent  le  lieu: 
ie  faire  mentiott  de  toutes  les  efpeces  de 
combats  gymniques ,  &  de  dire  qu'il  faut 
s'appliquer  à  ceux  d'entr'eux  qui  ont  rap- 
port à  la  guerre  y  propofer  des  prix  aur 
vainqueurs  5  &  négliger  les  autres  qui  nous 
feroient  inutiles  pour  cette  fin?  Mais  il: 
fera  mieux  d'entrer  à  ce  fujet  dans  quelque 
détail,  &  de  porter  des  loix  fur  chacun  de^ 
ces  exercices.  £t  poi»-  coounencer  par  ce- 
lui de  la  courfe  &  de  l'agilité,  ne  faut- il 
point  lui  donner  place  chez  nous  ?  CUnias.. 
Sans  contredit.  UAthén.  EfFeftivement  la 
rapidité  des  mouvemens  tant  des  pieds  que 
des  mains,  efl  la  chofe  du  monde  la  plus 
avantageufe  à  la  guerre;  la  viteffe  des  pieds 
fert  à  la  fuite  &  à  la  pourfuite;dans  la  mêlée^ 
&  dans  les  combats  de  pied  ferme,  on  a  be- 
foin  de  Tagilité  &  de  la  force  des  bras.  C/f- 
nias.  Oui.  VAthén.  Néanmoins  fans  armes  on 
ne  tirera  ni  de  Tune  ni  de  l'autre  de  ces  qua- 
lités tout  l'avantage  qu'on  en  peut  tirer.  CK- 
nias.  Cela  efl:  vrzî.VAthin.  Ainfi,lorfque  le 
héraut  appellera,  fuivant  l'ufage  d'aujour- 
dlîui ,  celui  qui  doit  parcourir  la  fimple  car- 
rière, qu'il  Y  entre  armé:  nous  ne  propofe* 
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rons  point  de  prix  pour  quiconque  voudrrr 
courir  fans  armesp    Le  premier  efl  donc  c 
lui  qui  doic  courir  touc  armé  refpace  d'an 
ftade.  C3)    r^^  fécond  parcourra  le  Diaiile; 
le  troiCeme  TEphippie ,  le  quatrième  le  Do- 
lique:   Le  cinquième  3   que  nous  MchcroDS 
le  premier  tout  armé,    courra   refpace  de 
foixante  ftatles  jufqu'à  ""  but  marqué,  tel 
qu'un  temple  de  Mars:  tn  Cxieme  chargé 
d'armes  plus  pefantes       -courra  le  mérac 
cfpace  par  un  chemin        î  uni:  enfin  nous 
en  ferons  partir  un  fej        e  dans  Téquipage 
d'un  archer,  qui  à  traven  les  montagnes  & 
par  toutes  fortes  de  cl    nins ,    parcourra 
cent  ftadcs,   jufqu'à   quelque  temple  d'A- 
pollon &  de   Diane.    Dès  que  la  barrière 
aura  été  ouverte  ^  nous  les  attendrons  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  reviennent  ^  &  nous  donne- 

(j)  r.e  ilûcîc  étok  de  fis  cens  mi  flx  cens  vingr- 
cinq  \nediyi  c^eH:  ce  que  i'appelk  là  fiinple  cûrffcre ,  pti^ 
ce  qi4*on  tic  courost  Jîiinai^  înuin5î.  Le  DIduIc  étoû  dou- 
ble: on  al!oit  jurqu'aii  reriTtCg  ce  qui  faifoit  un  Uade^ 
puis  f>n  fevcnuît  \  \n  tiarricrcp  Les  Tradudlcurs  &  Ici 
diffère ni>  Dicliûnrïaires  impliquent  TEphippic  de  ïa  courfe 


Je  nVn  fit  troEivt:  Li  roellire 
nulli^  part*  Le  Diilique  éunt  de  vinirt  qiîaire  ilijdes- 
Sopliock  dans  "Eiectrt  ik.  Ton  CtHnnTUitaaLir  k  (or-s  ir 
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rôns  à  chacun  des  vainqueurs  le  prix  pro 
pofé.    aimas.  Fort  bien. 

L'athén.  Partageons  cet  exercice  ea 
trois  clafles;  la  première,  des  enfans  ;la  fé- 
conde ,  des  adolefcens  ;  la  troifîeme ,  des 
hommes  faits.  L'efpace  étant  pareillement 
divîfé  en  trois  parts,  les  addefccns  en  par- 
courront deux,  &  les  enfans  une^foit  qu'ils 
foient  armés  pefamment  ou  à  la  légère. 
Quant  aux  fiHes,  avant  l'âge  de  puberté  et- 
Jes  entreront  nues  dans  la  carrière,  &  par- 
courront le  ftade,  le  Diaule,  TEphippie  & 
le  Dolique.  Depuis  l'âge  de  treize  ans  juf- 
qu'au  tems  de  leur  mariage ,  qui  ne  fera 
point  reculé  au  delà  de  vingt  ans,  ni  avan- 
cé en  deçà  de  dix-huit  (4} ,  elles  defcen- 
dront  dans  la  lice  vêtues  d'un  habit  décent 
&  propre  à  la  courfe.  Voilà  ce  que  j'avois 
à  régler  fur  la  courfe  par  rapport  aux  hom- 
mes &  aux  femmes. 

Quant  aux  exercices  de  force,  tels  que 
la  lutte  &  les  autres  femblables  qui  font 
en  ufage  aujourd'hui ,    &  qu'on  peut  ap- 

.  C43  Cependant  à  la  fin  du  fixieme  livre  ,  Platon  l'a- 
vance jufqu'à  leizc  ans.  J'ai  remarqué  ailleurs  la  inCnic 
vgjiation  par  rapport  aux  garçons,  il  me  paroit.  que 
C*clt  une  inuttenuon  d^  fk  part^ 
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peller  pefans,  (5)  nous  y  fubftîtueroiM  le»  . 
combats  d'armes  ^  d'un  conye  uo^  de  deut  1 
contre  deux  &  jufqu'à  dix  ccMitre  dix.  Et  de  ' 
même  que  les  inftituteurs  de:  la  Lutte  ont  éct' 
bli  de  certaines  règles  >  au  moyen  defquella, 
on  difcerne  ce  qui  eft  ou  rfeft  pas  d'un  bos 
Lutteur:  il  nous  faudra  en  établir  de  feou  . 
blables^  qui  nous  aident  à  décider  comment  ^ 
il  faut  fe  défendre  ou  attaquer ,.  pour  étrei 
déclaré  vainqueur.  A  cet  effet  nous  prendroo»:. 
confeil  des  plus  habiles  dans  rhoplomachie^  ' 
&  de  concert  avec  eux  nous  déterminerooi 
les  coups  qu'il  faut  parer  ou  porter  à  (00 
adverfaire  pour  mériter  *la  victoire,   auffi- 
bien  que  les  marques-  auxquelles  on  recoo- 
noîtra  qu'un  des  champions  efl  vaincu.  CeS' 
combats  auront  pareillement  lieu  pour  les- 
femmes  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  marient. 

Au  genre  d'exercice  appelle  Pancrace^ 
.BOUS    fubftituerons  la  Peltaftique  oîi  l'ott 
combattra    couvert    de    petits    bouclieri 
échancrés ,  fe  lançant  des  flèches ,  des  jave- 
lots y  &  des  pierres  y  foit  avec  la  main  > 

Cs)  Platon  appelle  ces  exercices  pcfans  ,  pir  oppofl- 
tion  à  ceux  de  la  coiirfe  ,  du  faut  &  des  autres  «  qui 
ne  demandent  c^ue  de  Tagificé.  Ni  Ficin  »  ni  de  séocs 
A*onc  fiuc  accenuon  à  cela* 
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oit  avec  la  fronde.  Ces  jeux  auront  au(fî 
eurs  loix  ^  &  nous  accéderons  l'honneur 
le  la  vi6h>ire  &  le  prix  i  celui  qui  les  aura^ 
nîeux  obfervées. 

Il  nous  faut  maintenant  y  pour  aller  de 
fuite,  faire  des  r^lemens  touchant  les 
combats  de  chevaux.  L^ufage  des  chevaux 
ne  peut  être  ni  grand  ni  fréquent  en  Crète  t 
4'oii  il  fuit  néceflairement  qu'on  n'y  a  pas 
le  mème^  empreflement  qu'ailleurs  pour  en> 
élever, &  que  les  combats  de  chevaux  y  font 
moins  en  honneur.  Je  ne  vois  point  en  ef* 
fet  chez  vous  de  gens  qui  entretiennent  un 
char,  *&  ce  feroit  fort  mal  à  propos  que 
l'on  y  montrefoit  de  l'ardeur  pour  ce  genre 
dlexercice.  C'eft  pourquoi  nous  choquerions 
le  bon  fens  &  nous  confentirions  à  pafler 
pour  des  infenfés,  fi  nous  allicuis  établir  ces 
fortes  de  courfes  auxquelles  le  pays  fe  rt^ 
fufe.  Mais  en  propofant  des  prix  pour  la 
courfe  fur  un  feul  cheval,  tant  fur  les  pou- 
lains qui  n'ont  pas  encore  jette  leurs  pre- 
mières doits,  que  fur  les  chevaux  formés 
k  ceux  qiû  tiennent  le  milieu,  nous  ne  fe« 
rons  rien  en  cela  que  de  conforme  à  la  dif^ 
poGtiQa  du  terrein^ 
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AuNsi  la  loi  veut  qu'il  y  ait  de  cesefp 
ces  de  combacs  &  de  difputes ,  dont  le  jug 
mcîTtjfoit  pour  la  courfe,  fait  pour  la  joèti 
appartiendra  aux  Tribuns  &  aux  Comma 
dans  de  la  Cavalerie*  Pour  ce  qui  efl:  des  cor 
bats  fans  annesjfoit  gymniques^^foit  à  ch 
val,  nous  aurions  scrand  tort  d'en  infticuer. 

Un  archer  à  eue  I  n'eft  pas  inutile  i 
Crète j  non  plus  i  homme  de  trait;  pî 

conféquent  nous  et  lirons  des  jeux  &  é 
combats  en  ce  gi  ^  11  ne  feroit  poif 
convenable  d'obîîp^pi  par  des  loix  les  pd 
fonnes  du  fexe  d  rndre  part  à  ces  forte 
d'exercices  :  mars  fi  après  s'être  accoua 
mées  à  ceux  dont  il  a  été  parlé  plus  haut 
les  jeunes  filles  fe  fetttent  du  penchant  pou 
ceux-ci  5  &  qu'elles  n*y  trouvent  pois 
d*obftacle  dans  leur  conftitution^  loin  d 
les  en  blâmerj  nous  le  leur  permettrons  vc 
lontîers. 

Nous  n'avcms  déformais  plus  rien  à  dÎT 
fur  la  Gymnaftique,  tant  par  rapport  au 
exercices  publics,  qu'aux  leçons  particulii 
res  qu'on  en  prendra  chaque  jour  fous  la  d 
reftion  des  Maîtres.  Nous  avons  trai 
aulïï  de  la  plupart  des  exercices  de  la  M 
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Gque.    A  Tégard  des  Rhapfodcs  &  de  tout 
ce  qui  concerne  cette  profeflîon,  ainfi  que 
des  difputes  qu'il  nous  faudra  établir  les 
iours  de  fête  entre  les  Chœurs  ,    lorfque 
Qous  aurons  afligné  aus  Dieu!C,  &  aux  êtres 
l'une  dignité  inférieure  leurs  années,  leurs 
nois,  leurs  jours,  nous  ferons  là-delfus 
des  réglemens,   en  inftituant  ces  difputes 
tous  les  trois  ans ,  ou  tous  les  cinq  ans,  ou 
de  quelque  autre  manière,  fuivant  la  pcn- 
ïîée  que  les  Dieux  nous  en  infpireront.    11 
£aut  auffi  nous  attendre  qu'il  y  aura  alors 
des  combats  de  Mufique  entre  les  citoyens  : 
l'ordre  qu'on  y  tiendra  fera  régie  par  ceux 
qui  propoferont  le  prix  de  ces  combats, 
par  l'inftituteur  de  la  jeuneflc,  &  les  Gar- 
diens des  loix:   ils  s'aflembleront  en  com- 
mun fur  cet  objet,  &  devenus  Icgiflateurs, 
ils  détermineront  le  tems,  la  manière,  les 
perfonnes  qui  doivent  difputer  pour  toutes 
les  efpcces  de   chœurs,    de   danfcs  &  de 
chants.    Quant  à  la  nature  des  paroles,  des 
harmonies  &  des  mefures  qui  entreront  dans 
la  compofition  des  danfes  &  des  chants,  le 
Légiflatcur  en  chef  en  a  déjà  parlé  plus  d'u- 
jtte  fois.  .  C'efl:  aux  Légiflateurs  en  fécond 
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à  marcher  fur  fes  traces  dans  tous  leurs  ré* . 
jlemens,  à  affigner  pour  chaque  fête  leiJ 
Jeux  qui  lui  conviennent,  à  en  marquer  le  1 
tems,  &  à  faire  enforte  que  les  citoyeoi- 
célèbrent  ces  folemnités  avec  décence. 

Il  n'eft  pas  difficile  de  connottre  quelle  câ 
la  meilleure  forme  qu'on  puifle  donner  à  cet 
jeux,  &  aux  autres  objets  de  cette  nature; 
&  quelque  arrangement  que  l'on  prenne^ 
il  n'en  reviendra  à  l'Etat  ni  grand  avantagpjl 
ni  grand  préjudice.    Mais  il  eft  d'autres  ob^  1 
jets  bien  plus  importans,  fur  lefquels  il  cÉ  ^ 
mal-aifé  de  faire  entendre  raifon  aux  cito- 
yens: Ce  feroit  principalement  à  Dieu  de 
fe  charger  de  ce  foin,  s'il  pouvoit  arriver 
que  lui-même  fit  ici  à  nôtre  place  l'office  de 
Légiflateur.    A  fon  défaut  nous  avons  be- 
foin  d'un  homme  hardi ,  qui  mettant  la  lî-  . 
berté  &  la  franchife  au  deflus  de  tout,  pt)- 
pofe  avec  confiance  ce  qu'il  juge  de  meil- 
leur pour  le  public  &  les  particuliers ,  qui  i 
fafle  régner  dans  des  cœurs  corrompus  l'or- 
dre &  l'honnêteté  qu'on  a  droit  d'attendre 
de  toute  la  fuite  de  nos  loix,  qui  s'élevc 
avec  force  contre  les  paffions  les  plus  vio- 
Icntesj  &  qui^  quand  même  il  ne  ttaayt* 
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oit  parmi  les  hommes  perfomie  pour  le  fe- 
onder,  foit  déterminé  à  fui  vre  feullepar- 
i  de  b  feule  raifon.  Clinias.  Etranger  ^  de 
|uoi  voulez-vous  parler  ?  nous  ne  compre- 
10ns  pas  vôtre  penfée.  UAthin.  Je  n'en 
Tuis  pas  furpris;  je  vais  effayer  de  m'ex- 
pliquer  plus  clairement. 

Lorsque  nôtre  entretien  m'a  jette  fur  le 
{ropos  de  l'éducation,  j'ai  vu  par  la  penfée 
1b  jeunes  gens  de  l'un  &  de  l'autre  fexe, 
vivant  enfemble  avec  beaucoup  de  familia- 
rité. Cette  vue  m'a  infpiré  une  certaine 
crainte  affez  bien  fondée,  &  a  fait  naître 
tn  moi  cette  réflexion  :  De  quelle  manière 
doit-on  fe  conduire  à  l'égard  d'une  ville  où 
les  jeunes  garçons  &  les  jeunes  filles,  avec 
Un  corps  fain  &  robufte,  font  exempts  de 
tout  travail  pénible  &  fervile,  dont  Tefifet 
cft  d'éteindre  le  feu  des  paflîons  ,  &  paflent 
leur  vie  dans  les  Sacrifices,  les  Fêtes  &  les 
Chooirs  ?  Comment  dans  une  telle  Répu- 
blique mettront -ils  un  frein  à  certains  de^ 
firs,  qui  ont  porté  aux  derniers  excès  une 
foule  de  perfonnes  ,  hommes  &  femmes: 
cnforte  que  la  raifon  qui  ordonne  de  s'en 
abflenir,    ofe  emprunter  l'autorité  de  la 
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loi  ?  On  conçoit  fans  peine  comment  ki 
réglemens  que  nous  avons  établis  plus  haut» 
triompheront  des  autres  paffions.  Car  ia 
dcfcnfe  de  travailler  à  s'enrichir  exceffive- 
iDCOt  5  eft  très-propre  à  infpircr  la  modéra* 
tion:  toutes  les  loix  qui  entrent  dans  nom 
plan  d'éducation  tendent  au  même  but.  A- 
joutez  à  cela  la  p  '^  nce  des  Magifirats, 
ebligés  de  ne  point  ourner  leurs  regarà 
de  defTus  la  jeune  :  de  robferver  coo- 

tinuclîcmcn  pas  pofUble,   à  pap-. 

1er  humainem  rendre  de  plus  fag^ 

mefures  pour  «  bride  les  autres  paf- 

fions* 

Mais  à  l'égard  de  imour  des  enfans  àt 
l'un  &  de.  l'autre  feîcc,  oii  les  hommes  & 
les  femmes  pervcrtilTcnt  Tordre  de  la  nam- 
re,  paflioa  malheureufe,  fource  d'une  in* 
fînité  de  maux  pour  les  particuliers  &  des 
villes  entières;  comment  prévenir  un  tel 
défordre  ?  quel  remède  employer  ,  pour 
échapper  à  un  fi  grand  danger  ?  La  chore 
n'eft  point  du  tout  aifée,  mon  cher  Clinias, 
Par  rapport  à  beaucoup  d'autres  points  coa- 
fidénblc?. ,  fur  lefquels  nous  avons  porté 
des  loix  contraires  aux  ufages  étabi 
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avons  trouvé  un  puiflfanc  fecours  dans  les 
inftitucions  de  Crète  &  de  Lacédémone. 
Mais  fur  Tarticle  dont  il  s'agit ,  (foit  dît 
entre  nous  CO)  vos  deux  Eues  s'oppofcnt 
abfolument  i  nos  vues. 

En  effet ,  fi  quelqu'un  fuivant  l'indinét 

4e  la  nature,  rccabliflbit  la  loi  qui  fut  en 

■  vigueur  jufqu'au  tems  de  Lai'us  ^7) ,    di- 

'  iant  qu'il  eft  dans  J'ordre  que  les  hommes 

''■  tfayent  point  avec  de  jeunes  garçons  un 

*;  commerce  qui  ne  doit  être  qu'entre  les  deux 

ièzes,  alléguant  en  preuve  l'indinû  môme 

•des  animaux ,  &  faifant  remarquer  qu'un 

Biâle  n'approche  jamais  pour  cette  fin  d'un 

fe    autre  mâle,  parce  que  ce  n'eft  point  l'infti- 

tution  de  la  nature  ;  il  ne  diroit  rien  qui 

ne  foit  fondé  fur  des  raifons  évidentes;  & 

cependant  il  ne  s'accorderoit  point  avec  la 

feçon  de  penfer  de  Crète  &  de  Lacédémo- 

(6)  II  y  a  dans  le  grec  mlTOiyicp  irpilv,  qui  fignifie, 
egr  nous  pommes  feiiîs:  ce  que  je  remarque,  afin 'qu'on 
n'ait  point  égard  au  changement  propolé  dans  l'éditioa 
d'Henri  Etienne  C^wyj^  en  Hjyuv. 

•  (7)  Y.\\txi  liv.  12.  chap.  5.  &  d'autres  difent  que 
Ltïus  întroduifit  le  premier  en  Grèce  ces  amours  détef- 
ubles ,  &  qu'il  enleva  Chryfippe  fils  de  Pélops.  Je  crois 
que  ce  qui  le  porta  à  outrager  ainfi  la  nature ,  'fut  l'o- 
racle qui  lui  prédit  que  s'il  avoit  un  fils ,  ce  fils  lui  6tc- 
roit  la  vie.  Auffî  n'cuc-il  de  commerce  avec  fa  femme 
que  dans  un  moment  d'yvrefle. 
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ne.  De  plus,  vôtre  ufage  en  ce  point  tfeft 
pas  lui-même  d'accord  avec  le  but  que  le 
Légiflateur  doit,  de  nôtre  aveu»  fe  propo- 
ftr  daos  toutes  £es  loix.  Car  1^  feule  cho- 
fe  que  nous  examinons  en  chacune  d'elles» 
eft,  fi  elles  cœiduifent  à  la  verti^f,  ou  fi  elles 
en  éloignent.  Or  dites- moi  »  quand  noui 
accorderions  qu'il  n'y  a  rien  que  d'honnête, 
i^ien  du  moinsT  de  honteux  dans  la  loi  qui 
autorife  ce  défordre ,  en  quoi  peut-dla 
contribuer  à  acquérir  la  vertu  ?  Fera-c-eUo 
naître  des  fentimens  généreux  dans  l'ame 
de  c^lul  qui  fe  laiflTc  féduircV  Infpirera-t*d* 
le  kl  tempérance  au  féduâeur?  Eft-il  quel- 
qu'un qui  puifie  fe  perfuadcr  que  cette  Id 
produite  de  pareils  effets  ?  Au  contraire 
tout  le  monde  ne  s'accorde-t-il  pas  à  con- 
cevoir du  méiM-is  pour  la  mollefle  de  qui- 
conque s*abandonne  à  ces  infâmes  plaifirs* 
ÔC  n'a  point  affcz  d'empire  fur  lui  -  même 
pour  fe  contenir  ;  comme  auflî  à  condamner 
dans  celui  qui  imite  la  femme,  fa  honteufe 
relTemblance  avec  ce  fexe  ?  Qui  pourra 
donc  confentir  à  faire  une  loi  d'une  telle 
aftion  ?  Perfonne  ,  pour  peu  qu'il  ait  idée 
de  la  véritable  loi. 
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ils  comment  fe  convaincre  de  la  vérité 
ï  que  je  dis?  Il  eft  néceflaire  de  bien 
>ître  la  nature  de  Tamitié ,  celle  de 
ifion  &  de  ce  qu'on  appdle  amour  ^ 

veut  envifager  ces  chofes  fous  leur 
jour.  Car  l'amitié ,  Tamour ,  &  une 
îme  efpece  d'affeftion  qui  réfulte  de 
mélange^  étant  comprifes  fous  uq  mé- 
Dm,  de*là  naît  tout  l'embarras  &  Tobf- 
î  de  cette  matière.  Clinias.  Commenç 

VAthén.  Nous  difons  que  deux  cho* 
jnt  amies ,  lorfqu'elles  fe  reffemblent 

la  vertu ,  ou  qu'elles  font  égale$  en- 
Iles.    Noui  difons  aufli  que  l'indigen- 

amie  de  la  rkrheiTe,  quoique  ce  foient 

chofes  oppofées.  Et  lorfque  l'un  ou 
e  de  ces  fentimens  eft  porté  à  un  cer-' 
légré  de  véhémence,  nous  le  nommons 
r.  ainias.  Fort  bien.  VAthén.  L'ami- 
>nc  qui  refaite  de  deux  contraires,  eft 
»affion  cruelle  &  féroce,  &  il  eft  rare 
le  foit  réciproque.    Celle  qui  réfulte 

reflemUance  eft  au  contraire  douce  « 
opre  à*  unir  les  hommes  entre  eux  du- 
la  vie.  Quant  à  celle  qui  eft  mêlée 
une  &  de  l'autre ,  il  ïCf&  point  aifé 


de  deviner  ce  que  dcfire  Hxmme  domn 
par  cette  txoifieme  erpece  d/tafqp^  >  Ifice 
tain  dans  Ses  vçdqx  »  il  Sùtfeat  iSiOalm 
vers  les  deiur  côtés  oppotës -ptt^deofe.fia 
timens  Contraires,  l'un  1^'partaîAà'cmi 
lir  la  fleur  de  Tobjet  ainKé»!  &  IVuttrê'b 
défendant  d'y  toucher.  Car  celui  qoiii^ 
me  que  le  corps,  &  qui  eft.afiâméide^ 
beauté  9  comme  d'un  irvôAv  t^ac^tiB.'ki 
pourfuivic  la  jouiflancc»-  &  ne  dent^ 
compte  de  Tamê  ni  des  mœurs  dt.Tt 
qu'il  convoite»  Au  lieu  que  cdiii  qA  ' 
met  peu  ^n  peine  de  l'amour  du  corpsjil 
qui  en  voit  la  beauté  des  yeux  de  lHÉik 
plutôt  qu'il  ne  la  deflre ,  tranQxxté:  dfii 
amour  légitime  pour  l'ame.  de  fon  amÈ 
croiroit  lui  faire  une  infuTte,  s'il  aflbwrif 
foie  fur  fon  corps  une  paffion  brutale ,  .1 
plein  d'eftime  &  de  refpe£t  pour  la  tempe 
rance ,  la  force ,  la  grandeur  d'amer  &  Il 
fagefle,  il  fouhaite  que  fon  commerce  avQJ 
l'objet  aimé  n'ait  jamais  rien  que  dectiàl 
te.  L'amour  donc  compofé  de  ces  deos 
amours  »  eft  celui  que  nous  avons  compti 
tout  à  l'heure  pour  le  troifieme. 
Les  chofes  étant  .aififî.,  }î^i  loi  doit-jdt 
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dHÉîcr  :é|pkaiènt  cc$  crob  forte*  d'»' 
on,  &  noué  défendre  d>  donwr  enuéê 
m  nAcre  cccur  ?  Ou  plutôt  n'eft^il  pM 
dent  que  nous  introdnirmi»  vtAtmtkn 
»  iiAcze  République  rjflKNir  fondé  r«r  b 
ta  ^  lequel  n*afpire  qu'a  rendtr  pu  fait 
jeune:en£uit  qui  etï  eStVcbju?  ftqn'«P 
t ^'il  dépcâdrcit  de  noui^  flOM  jncer^ 
ions  tout  accès  ausdeox  lotre»?  <^''e«i 
tfqE-yooâ^  mon  cher  MégiUeV  JK^j^ÛKr, 
nger»  imit  ce  que  rooi  i^enex^  de  dire 
oâ  fujet  meparofecrèi'^eafi^  VAhén^ 
Âi.lii'étmHe  flatté  que  iroui  iérie^  de 
Q  aviflTy  &  je  v<m  que  je  ne  eie  fui*  pot 
ibpé  dans  ma  conjeâurc  II  n^tSi  pa*  br* 
iî:que[|teumne  id  qudle^  inix  (m  ce 
jit  les  dîfpofidons  de  vch  krix  ;  ^  m'en 
Da  à  votre  aveu.  Pour  Oiatas^  l'eflayer 
4&ris.la'ftttt&dele  perfuader  par  lafor^ 
de-  mes  raifons*  Ainfi  y:  prends  droit 
ce  que  vous  m'iaccordez  Tun  te  Tautre: 
iqrenons  la  Ance  de  vn\  ,Vâx.  AUgfUt, 
us  avez  raifoa 

i/AiHÉsr.  U  fe  préféntc  à  mon  efprir  un 
lycn  de  faire  pafler  cette  loi ,  trcvaifé  à 
^ards,  &  à  d'autres  égards  d'uue 
F3 
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exécution  ■- des •  plus  difficiles.  Migilh.  Com^ 
ment  cela?  VAthiiu  Vous  fçavez  que  w^ 
me  aujourd'hui  la  plufïart  des  homtn^ 
gré  la  corrupticnl  de  leurs  mœuTG,  s'abf^ 
demient  très^^fiddèment  en  cercaÎDes  ren* 
contres  dé  tout. mauvds  commerce  avec  le» 
belles  pôrlbimet^:  non  feulemcoc  fans  fe  fai- 
re violence  9  mai»  dekur  plein  gré.  Mégillt. 
Eli  quelles  rencontrés?  VAthin,  Lorfquc 
rôn  à~unoa\pluËeiir«  frères  d'une  grande 
beauté.  Lamâfflelof  non  écrite  met  cnti^ 
xemént.l  ccNiytK:le âlâ  ouït  fille  de  lapif^ 
fîon.de  leur  pere5  Jm  interdifânc  de  cou- 
cher avec  eux:,  foit  publiquement  j  foîta 
cachette,  oii'  de  lés  toucher  en  quelque 
façon  que  ce  f<!»t  avec  une  intention  crimi- 
nelle: &  il  rie  vieni  pas  même  à  la  penfée 
du  plù$  grand  nombre  de  former  de  pareilt 
deiîrs.  Migille.  Vous  dites  vrai-  L'jîthin*. 
Ainû  une  fimple  parole  éteint  en  eux  tottt  I 
defir  de  cette  nature.  MégUle.  Quelle  pa^i^ 
rôle?  L'Athin.  Celle ^jui  leur  fait  csBOrtl* 
dre  que  ces  aftions  font  défendues ,  détela 
tées  des  Dieux,  &  de  la  dernière  in&inie. 
Et  la  caufe  de  tout  ceci  n'eft-elle  pas  qufr 
perfonne  n'a  jamais  tenu  un  autre  laBgsi- 


dl  né,  e^tnd  toujours  &par-tbiie  Otté  & 
mêoie  tiioDsr  k  ce  fiag&iy  foit  dati»  lés  diP^ 
cours  bddiiâ,  (bit  éxi  théâtre  dâbs  l'aile 
reil  iMbâ  êé  h  Ttt^édie,  kirrqa'dte  iUr 
ttùdxdttùt  là  icMe ^ès  Thy^iès,  des Oë- 
ij^;  oé  dès  Maeàrées  qui  dnt  èa  avec 
tleorb  foèuh  oft  cérânèrce  clâ6defti&»  éc 
^  l^y  lait  criihé  tfàbt  été  décoiivért,  n'c^ 
':fÉk  htSté  i  ïkdûiàm  le  toop  dé  k  inoré  ^ 
'îbitaitié  Ub  iafte  peiâé  de  leu^  forfait?  iS- 
^fffik^  Céft  avec  bèatt^  de  rstifbh.  quer 
i^  lïiteai  qtié  b  tdx  publique  air  urrpoa-^ 
!*froir  jwsrvëniçtnc ,  tKiîfqu'dle  va  ju(qu*à 
iibas  èfâpêcher  de  refpîrer  contre  la  défeà^ 
Jfe  de  îâ  loi. 

'  ÙtirÉpx.  Je-  fhi?  par  con^èqtosbt  fbmfé 
i  dï^  ^i^Qè,' (Jtaî^  le  Légiflateur  iotidht 
fuHjàglû*  qttelqii'tine  de  ces  paffions  qiiî 
•toiiîiDént  îès  hommes  avec  le  plus  de  vio-^ 
tencé,  îl  lui  eft  aifé  de  connoître  la  manière 
dont  fl  doit  s*y  prendre  :  il  n'a  pôôr  cela 
f>i^  coirfâcrer  cette  même  voix  publique  v 
feifatnt^  tenir  le  mèriié  langage  à  tous  lès 
ftabitans ,  libres  &  efclave$ ,  femmes^ 
«nfens  I  pat  là  il  donnera  à^  fâ  loi  le  plue 
F  4 
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haut  degré  de  fiabilité.  Mégilli.  FortbïEïiT'' 
mais  par  quelle  voye  obtiei>dra-t-iI  des  ci* 
toyeDs  qu'ils  parlent  tous  de  la  même  façon 
fur  ce  point  ?  UAthén,  Vôtre  reprîfe  eÛ 
jufle:  (S:  c'eft  juftement  ce  que  fai  dit  moi- 
même  ^  que  j'avois  un  moyen  défaire  paf- 
fer  la  loi  qui  réduit  les  citoyens  à  fe  ccm- 
former  à  la  n  ltc  &  Funion  des  deux 
fexes  deftiï       a  la  ration  ;  iocerdifant 

aux  mâles  ce  avec  les  mâles, 

leur  défenda  lier  de  deflein  for-  h 

mé  à  éteiûd  Lmaine,  &  de  jettct  2 

parmi  les  ]  ^  gc  rochers  une  femcn*  e 
ce  qui  ne  peuc  y  idre  racine  ^  ni  y  3 
fruftifier;  leur  inte  -Bt  auffi  tout  ufago  n 
du  fexe  féminin  y  contraire  à  la  fin  de  k  i 
génération.  Si  cette  loi  devient  jamais  a 
auiîî  univerfclle,  auflî  puiflantc  fur  les  et 
prîts  5  que  celle  qui  défend  aux  parens  toi 
te  union  charnelle  avec  leurs  enfans  >  & 
elle  vient  à  bout  d*empécher  tous  les  autres 
commerces  illicites,  elle  produira  une  infi- 
nité de  bons  effets.  Car  en  premier  lien 
elle  efl  conforme  à  la  nature.  De  plus  elle 
délivre  les  hommes  de  cette  rage ,  de  ces 
fureurs  qui  accompagnent  Tamour  ; 
^  ce. 
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àofc  i  pfièâ  iikqpf.  les.  adultères  ^  &  ftift 
futon s'àbfltootde tmic excès dai» Id  boire* 
ft  ie  nùlqgert.  dfe^écablic  h  contor^.di. 
Itemicié  dan  lea-mariages,  de  procure  tmlte* 
autres  bien»  à  quiconque  peut  étreaflbt- 
mitre  db  fiii-niâiie  pour  robferver.; 

MADjilne  fembte.voir.deiYaatJKiiis  uv 
jcuQerbomiiq  Viàfent^  dc^d'na  tempéramtel 
«dent^.ipu  e&tsndanr prdpofi^! cette  kri ^ 
«908  reproche  iinfdeanneut  qiie  .qooaordoii^ 
aons  des  cbofesr  dépburvuea  de  raifen  ft 
I  ànpoflibles  ,1.  &  cemplit  tout  de  fe«  cla? 
iiçorK  &sSt  hp  vue  de  ces.  mumore»  qui 
m'a  faut  dire  que  je  connoifibis  un  jtaoyen^ 
ivès^fS  d^uoripart»  &  de  l'autre  trèsr  diffi*^ 
^aèi  9  de  faire  adopter  cette  loi  &  de  la 
lendre  ftabte;  Rien-  n'eft  en  effet  plus  fecL- 
k  que  d^mi^^er  que  la  thofe  eft  poffihle  y 
&  comment  ellis  l%ft^  Car  je  fotttien«rque 
dks  quiine  fois  cette  loi  aura  été  coùfateée 
dtwe  manière  ftiffifante,  elle'  fubjuguera 
tous  -les  cœurs,  &  les  rendra  dociles- avec 
erainte  à  tous  les  ordres^  du  Légifkteur,. 
M^ià  aujourd'hui  les  mœura  en  font  à  un  td 
jljDjnc  iie  corruption,  qu'oot  regarde  ce  réi>^ 
llement  coaune  imi^-aiticable  ;:  dci*  mâm»: 
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qu'on  ne  fçauroit  croire  qu*il  foit  poflibb 
d'établir  dans  imc  ville  les  repas  en  com* 
îTiun,  ni  que  tous  les  habitaEs  puiffent  s'af* 
fujectir  pour  toujours  à  ce  genre  de  vi& 
L*expéricncc  a  pourtant  dcmontré  le  cqù^ 
traire,  puifque  ces  repas  font  en  ufage  ciiea 
vous;  &  malgré  cela,  dans  vos  deux  Etats 
ïnêmc,  cet  étabi''"  ;  n^eft  pas  jugé  pra- 
ticable à  regard  des  mmes,  C'ell  cette 
force  du  préjugé  a  lire  qui  m'a  engagé 
à  dire  que  les  loix  :e$  deux  articles  ne 
fubfifteroîent  qu'avec  seaucoup  de  dîiE' 
culte,  Mégille.  Vous  ivez  rien  dit  qîie 
è^  VTâî. 

^  L*Athéji,  Voulez  -  vous  que  j'cflaye  de 
vous  prouver  par  des  raifons  propres  à  faire 
imprelTion  fur  vos  efprits  ,  que  ce  que  je 
propofe  n'a  rien  d'împofliblej  ni  qui  paffe 
les  forces  humaines  ?  CUnias.  Volontiers* 
VAthén.  Auquel  croyez  -  voos  qu'il  foit 
plus  aifé  de  s'abftenir  des  plaiOrs  de  Ta- 
mour  y  &  de  fe  conformer  aux  réglemens 
portés  à  ce  fujec,  de  celui  qui  eft  faîn  dt 
corps,  &  n*a  pas  été  élevé  d'une  ftçm 
vulgaire  I  ou  de  celui  dont  le  corps  eft  itial 
itffeaé?  C/mfer.  Là  chofe  eft  bien  pi 


I 


\ 
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Bepinflf  le  ^Mmiei'.  L*jlihin.  i^'àvM-vot» 
Julai^  dâi  dite  «b  qu'on  rapporte  d'Iëcti^ 
de  TàrèRtê,  411e'  dans  la  vue  de  remjpëritéi^ 
ta'  viât^fe^  aux  Jeux  Olympiques  &  au* 
autres  JéâÉ* ,.  il  s'applîqua  tellement  à  foil. 
srt,  ^  fit  un  tel  progrès  date  te  force  &  la 
bOslpéeiÈtd^j^  qi^  durant  tout  le  ttiàs  de  ffea* 
ncercites^i.  il  lie  toùéhà  à  aucui^^Momev  tf^ 
¥  aixrtkUF  giérçonfOifi  raconté  h  Même  chô#" 
fe  de  Crifibn  ^  d'A^Uusy  dé  Dtopompë  , 
8c  de-  beaucoup  d'autres  Athletéi-  Cepên^ 
dant^  mon:  cher  Glinias,  tous  ces  gens -là: 
étoieht  moint  Ken  élevés  quant  à:  l'âme,, 
que  vos  Concitoyens  &  les  miens,  &  pouir 
Ic  corpi  îïs  étoîent  d'une  compléxîoh.  totic: 
autrement  vigoureufé.  Gliniat.  Vous  avefc*. 
raîfon  :  ce  que  vous  dite$  de  ces  Athlètes  ai 
été  rapporté  comme  certain  par  tous  lés^ 
anciens.' 

Li'AlTHÉif,  Quoi  donc  f  pour  remporter^ 
lÉ  prix  de  la' lutte,  de  la  courfe,  &  d'àu-^ 
très  exercices  fémblables ,  ces  Athlètes*  ont 
eu  le  courage  de-  fe  refufer  à  des^  volup- 
fife,  en  qui  la  plupart  font  confifter  fe  bon- 
Héur  de  la  vie  :  &  nos  élevés  ne^  pourront, 
jnakrîfet' leurs  defirs  en  vue  d'une  vidbalite 
F  a 
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mille  fois  pks  glorieufc  ,  que  nous  peiîi^ 
drons  à  leurs  yeux  dès  leur  enfance  comme 
k  plus  belle  de  toutes  lesviftoircs,dans  nos 
difcours  ,  dans  nos  chants  ,  &  dont  nous 
réuffirons  fans  doute  à  leur  faire  goûter  les 
charmes?  CUntas.  Quelle  viftoire?  L'Jthin. 
Celle  qu'on  remporte  fur  les  plaifîts ,  à  h? 
quelle  qî'  onheur  de  la  vie^ 

comme  ous  ferons  malheu- 

reux, fi  î  s  ouus  1:  ms  vaincre  par  eux* 
Outre  ceia  ,  r  de  commettre  ubc 

aft ion  i  1  1  irds ,  n*aura  - 1  -  elle 

point  ain  3ur  les  faire  triom- 

pher de  c  mêmes,  nchans ,  que  d*au- 
très  avec  moins  de  vertu  qu'eux  ont  fur* 
montés?  Clinias.  Cela  doit  être. 

L'Athén.  Puifque  nous  en  fommes  venus 
jufques-Ià  fur  cette  loi^  &  que  la  corrup- 
tion des  mœurs  d'aujourd'hui  nous  a  Jette 
dans  rembarras  à  ce  fujet;  je  disque  nou3 
ne  devons  plus  balancer  un  moment  à  la 
publier,  &  à  déclarer  à  nos  citoyens  qu'il 
ne  faut  pas  qu'en  ce  point  les  oifeai^  & 
les  autres  animaux  ayent  Tavantage  fur 
eux,  Plufleurs  de  ces  animaux^  au  milieu 
,4e5  plus  grands  troupeaui^i  fe  conferveot 
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purs  &  chafles,  &ne  connoiflent  poinc  les- 
plaifîrs  de  Tamour ,  jufqu'au  tems  marqué 
par  la  nature  pour  engendrer  :.  ce  tems  ve- 
nu, le  mâle  choifit  la  femelle  qui  lui  plait 
&  la  femelle  fon  mâle  ;  &  étant  ainfî  ac- 
couplés ,  ils  vivent  déformais  conformé- 
ment aux  loix  de  la  fainteté  &  de  la  jufti- 
ce  y  demeurant  fermes  dans  leurs  premiers 
engagemens.  Or  il  faut  que  nos  habitans. 
remportent  à  cet  égard  fur  les  animaux. 

Néanmoins  s'ils  fe  laiffoient  corrompre 
par  l'exemple  des  autres  Grecs ,  &  de  la 
plupart  des  peuples  barbares;  û  à  force 
d'entendre  dire  &  de  voir  que  les  amours 
défordonnés  font  en  ufage  chez  les  autres  , 
ils  ceflbient  d'être  maîtres  de  leurs  dcfirs  1 
alors  il  faut  que  les  Gardiens  des  loix  de- 
venant Légiflateurs ,  arrêtent  ce  défordre 
par  une  féconde  loi*.  ÇUnias.  Quelle  loi  leur 
confeillez  -  vous  de  porter,  fi  la  nôtre  dcvc- 
noit  inutile?  VAthén.  Il  eft  évident ,  Cli- 
nias,,  que  ce  fera  cdle  qui  en  dépend  im- 
médiatement. Clinias.  Mais  encore  quel- 
le eft  -  elle  ?  VAthén.  C'eft  d'affoiblir 
en  eux,  autant  qu'il  eft  poffible,  la  force  de 
ia  volupté  ,  en  détournant  par  la  fatigue  co 
F  7 
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qui  la  nourrit  &  Tentreticnt ,  &  lui  faifant 
prendre  foa  cours  par  quelque  autre  endroîc 
du  corps  :  cela  réuflîra  infailliblement ,  à 
moins  que  dans  Tufage  des  plaifirs  ils 
n^ayent  perdu  tout  fetitfment  de  pudeur.  Eo 
effet  fi  la  honce  en  rend  Fufagc  aflest  rare,, 
la  volupté  exercera  fur  euK  an  plus  foible 
empire.  La  loi  déclaj  a  donc  que  Tho^l 
liôteté  veut  qu'on  fe  che  pour  faire  d^ 
telles  aftions ,  &  c  cft  infâme  de  les 
commettre  au  grand  r  ,  s'appuyant  fur 
^la  coutume  &  la  loi  noi  écrite  qui  prefcri- 
vent  la  même  chofe  ;  m  lis  qu'il  n'y  a  rien 
de  honteux  à  s'en  al  lenir  entièrement. 
Ainfi^après  la  première  loi ^  celle-ci  moins 
parfaite  ^  &  établi  (Tant  un  genre  d'honnê* 
teté  moins  étroite  ^  aura  ce  bon  effet  ,- 
qu^embraffant  également  les  trois  clafles  de 
citoyens  ^  elle  contiendra  par  force  dans  le 
devoir  la  troîfiemej.  c'eft-à-dire,  celle  des 
hommes  corrompus,  &  inférieurs  à  eux-mê- 
mes, ainfi  que  nous  les  appelions.  Clinian 
Quelles  font  les  deux  autres  clafl^?  L'Â^ 
thén.  L'une  eft  des  citoyens  pieux  &  jaloiix. 
du  véritable  honneur  ;  &  l'autre  de-  cein^ 
^uî  s'attachent  moins  auic  belies-  ^uâlîtlk 
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dix  tcn^>,  qa'i  celles  de  l'ame. 

Tout  ce  qpc  i»ous  veaons  de  dire  vTdï 
peufi-étrer^uîunXouhait,  tel  qu'on  en  (orme 
.dans  les.  entxedens.    Quel  avantage  néan- 
moins tous  les  Etats  ne  retireroient-îls  pas 
de  robfervttioa  de  ces  Icmx  ?  Du  moins  » 
fi  Dieaféeoode  nos  efforts  >  nous  parvien- 
drons-, à  obtenir  fur  cette  matière  de  deuac 
.  cbofes  l'une-^  ou  que  perfonoe  n'ôfe  tou- 
cher à  qui  que  ce  fmt  de  condition  libre  ^  (i 
ce  n^eft  à  fa  femme  ;  qu'on  ne  contrafle 
point  avec  des  concubines  une  union  qui  ne 
feroit   précédée   d'aucune   cérémonie,   & 
&  dont  les^  fruits*  feroient  illégitimes  ;  & 
qu'on,  n'ait  point  avec  ceux  du  même  fcxe 
un  commerce  ftérile  5  interdit  par  la  natu-» 
re  :  ou  du  moins  nous  réuflîrons  à  bannir 
entièrement  l'amour  des  garçons.    Quanta 
l'amour  des  femmes ,  fi  quelqu'un  en  con- 
noiflbit  une  autre  que  celle  qui  eft  entrée 
en»  fa  maifon  fous  les  aufpices  des  Dieux  ^ 
&  fous  le  titre  fàcré  du  mariage;  fôit  qu'el- 
le lui  foit  acquife  par  achat ,  ou  de  quel- 
que autre  manière:  &  fi  fon  mauvais  com- 
merce viœt  à  la  connoifiance  de  qui  que 
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ce  fuit,  homme  ou  femme:  imus  ne  ferons^ 
rien  que  de  jufte,  en  le  privant  par  une  loi 
comme  infâme  d€  toutes  les  diftinaîons  âc 
privilèges  de  citoyen,  &.  le  réduifanc  à  h 
condition  d*étraxigcr. 

Telle  eft  la  loi,  fait  qu'il  faille  h 
compter  pour  une  feule  ou  pour  deux,  que 
je  crois  de'    '  Louchant  les  plaifîrs 

de  l*amour ,  ^g  efpeccs  d'unioni— 

licites  ou  ilhcitcï  :  es  fortes  de  dedtil 
occafionnent  entre  ics  I:  mmes.  Mégilk.  Er 
tianger,  cette  loi  eft  out-à-fiitde  mot 
goût  ;  mais  que  Clii  nous  dife  auffi  ce 
qu'il  en  penfe.  Gm/sx.  fe  le  ferais  MégiW 
le  ,  lorfquc  je  croirai  que  le  tems  en  fera, 
venu.  Pour  le  préfcnt  laifTons  TEtranger 
continuer  la  fuite  de  fes  Ioîjt- 
.  L'ATHÉNi  Tout  en  avançant^  nous  voici 
arrivés  à  rarticle  des  repas  en  commun^ 
Cette  inftitution  cprouveroit  par- tout  ail- 
leurs de  grandes  difficultés:  mais  en  Crète 
il  n'eft  perfonne  qui  penfe  qu'on  doive  vh 
vrc  d'une  autr-e  manière-  Le  point  eft  de* 
fçavoir  quelle  pratique  nous  fuivronis»^, 
celle  de  cette  Ifle,  ou  celle  de.  Lapédémc^ 
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nie;  (8)  ôu:lncB  s.*il  n'y  enauroitpas  une 
troijSeme  préfëtable  à  ces  deux -là.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  foit  difficile  d'en  imaginer 
une;  mais  je  pmfe  en  même  cems  qu'elle  ne 
nous  feroic  pas  d'une  grande  utilité ,  les 
chofes  étant  aflbz  bien  réglées  en  ce  pays  à 
cet  égard. 

h,di  dasBS  Tordre  d'exf^quer  maintenant 
d'oh  &  comment  nos  citoyens  tireront  leur 
fnbfiftance*  Les  autres  Cités  ont  befoia 
I  pour  vivre  de  nulle  chofes ,  qu'elles  font 
^oenir  d'une  infinité  d'endroits  :  du  moins 
leor  féxLt-îi  une  fource  double  de  celle  qui 
f uffira  à  la  nfttre.  Car  la  plupart  des  Grecs 
tirent  leur  nourriture  de  la  mer  &  de  la  ter- 
Te;  au  lieu  que  la  terre  feule  fournira  à 
l'entretien  de  nos  habitans  ;  ce  qui  abre* 
ge  de  beaucoup  l'ouvrage  du  Légiflateur: 
puifque  de  cette  forte  non  feulement  la 
moitié  des  lois  nécelTaires  ailleurs  y  mais 
même  un  plus  petit  nombre,  &  encore  de 
loix  plus  convenables  à  des  perfonnes  li- 

Ç8)  Ariftote  Polir.  2.  chap;.  9  &  iq  ,  nous  apprcnj 
9ien  Ciete  It  dépenfô  pour  les  repas  en  commun  ou 
%fliîties»  fe  prenok  fur  les  fonds  publics  ;  au  lieu  qu> 
^'«céiénione  chaque  particulier  contribuoit  félon  fcs  Ik? 
^a^.   U  puéfère  Tufege  de  Crcce^ 
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Ères ,  lui  fuffit  pour  icmplir  cet  objet-  t\ 
effet  il  eft  débarraflTé  Je  tout  cet  attirail  de 
loix  qui  concernent  les  Patrons  de  vaif» 
féaux,  les  Trafiquans,  les  Marchands,  la 
Hôtelleries ,  les  Douanes  ,  les  mines  ,  Jet 
prêts  ,  les  intérêts  ufuraircs  ^  &  mîile  ai 
très  chofes  femblables.  Le  Légiflatetir  d 
ne  Cité  telle  c    ^  1; 


I 


fous  filence,  le  born 
aux  laboureurs  j  auK  1 
vent  des  abeilles  , 
magafins  oii  le  déf 
ces  arts ,   ou  qui  en 
mens  :   d'autant  plus 


re  pafiant  tout  ce 
à  donner  des  lo^ 
es,  à  ceux  qui  éle- 
font  à  la  tête  des . 
les  produflions 
briquent  les  ititl 
i*il  a  déjà  réglé 


objets  les  plus  importans,  tels  que  font 
mariages ,  la  génération ,  l*éducatton  &  Tilï*' 
ftitutiotr  des  enfans ,  &  Téreftion  des  charga^ 
de  Magiftrature.  Il  ne  lui  refte  par  confé- 
quent  qu'à  faire  des  réglemens  pour  ceux 
qui  travaillent  immédiatement  00  médiate^ 
ment  pour  la  fubfiftancc  de  TEcat. 

Commençons  par  les  loix  touchant  Tagri- 
culture.  Voici  la  première  que  nous  por* 
tons  au  nom  de  Jupiter  qui  préfide  aux  limi- 
tes. Que  perlonne  ne  touche  aux  bornes: 
q^ui  réparent  fon  champ  de  cçlui  du  dtaj^B 


^ftdHKftHiip  de  IT^'CrangcT  dont 

fisK  tll  ii£'i,fc  ior  ia  froiiiicrc  d& 

fi»  jrrTnarir  que  c'cft-M  véri- 

:  qui  doôt  demeurer  inr^ 

foît  dans  la  dâtSN 

plutBc   d*AaiLiiler  lc$ 

B,  que  de  portes*  1i  maîti 

L&SapcsJtepteTe,  qiâ  marque 

:1iilHfeB  de  ramtié  &  de  rinitnirié,  flb 

|K»  ittt  taiglÈ^  par  fennent  à  laiflcr  i 

l^féideL  Ji^iner  glriat  des  droits  du  th 

s  vfBb  flt  dt^  VÉomfljûf  â  été  téffloin  de  cet 

i;  Mne  péuc  nrriua  ftm s'tacpoftr 

'tu  (iitt  craeHea  guêtres.    Quiconque  len 

ttele  à  cette  ki  9  n'éprouvera  jamais  tes 

îtasttt  qoe  ftb^^i^^  après  foi: 

oHJbl  ceikit  qm  la  tnéprîfera ,  portera  un 

Awtill  drtfiifiifcnf:  de  fâ  témérité  j  le  premier 

k  ]e  plus  grand  de  la  parc  des  Dieux  ;  le 

fécond  de  fat  part  de  la  loi.    Que  pcrfonne 

'en  tfyt  ne  touche  volontairement  aux  I!- 

mites  qtiî  ibnt  entre  lui  &  fon  voifin-    Si 

qudqu'nn  Tofe  faire ,  le  premier  venu  le 

dénoncera  aux  propriétaires,  qui  porteront 

leur  plainte  devant  les  juges.    Si  raccufd 

jfit.  trouve,  coupable  les  juges  régleront  Ui. 
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peine  ou  ramcnde  qœ  mérite  un  homine 
qui  travaille  fourdemenc  ou  à  force  ouvert^ 
à  confondre  le  partage  des  terres. 

En  j  cond  lieu^  les  torts  que  Jes  voîfim" 
fe  fonc  les  uns  aux  autres  ,  quoique  peu 
con0dérables,  néanmoins  parce  que  les  oc- 
cafions  en  reviennent  fouvcnCj  enfantent  k 


'  nitiés,  qui  rendent 
it  fâcheux  &  infuB 
)i  il  faut  empécfi 
qu'aucun  ckoyfj 
icun  fujct  de  pkîn 
:out  qu'il  n'cmpie^l 
înt.    Car  rien  n'e 
à  autrui  >  &  tout  ' 
Mais  tout  le  monde 


ia  longue  du  g 
le  voiûnage  c 
portable, 
autant  qu 
ne  donne 
te  ;  &  preu 
fur  fon  chiuii^  ^^s 
plus  aîfé  que  de  ny 
homme  en  cft  cap^Ie. 
n*e{l  pas  de  môme  en  état  de  faire  du  bieiï 
aux  autres.  Ainfî  quiconque,  outrepaJIanî: 
les  bornes  ,,  aura  travaillé  comme  fien  te 
champ  do  fon  voifin,  payera  le  dommage; 
Se  pour  le  guérir  de  fon  imprudence  &  delà 
baffelTe  de  fes  fentimenSj  il  payera  en  oor 
tre  le  double  du  dommage  à  celui  qui  Fâ 
fouffert.  La  connoiOance  ^  le  jugement  & 
la  punition  des  délits  en  ce  genre  appartien- 
dront aux  Infpefteurs  des  campagpes^    Le» 
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délits  confîdérables  feront  jugés  par  les  Inf- 
peûeurs  conjoiatement  avec  douze  gardes, 
comme  il  a  été  dit  ci-deflus:  les  délits  or- 
(finaires  feront  jugés  par  les  feuls  Infpec- 
teurs. 

S^  Ton  caufe  quelque  dommage  en  paîf- 
faat  des  beftiaux,  les  mêmes  juges  en  fe- 
ront l'eftimation ,  &  condamneront  à  Ta- 
i&ende.  Si  fe  lailTant  aller  à  la  paflion  d'é- 
lever des  abeilles,  on  s'approprie  les  effains 
tfautrui ,  &  qu'on  les  attire  chez  foi  en 
frappant  fur  des  vafes  d'airain  ;  on  dédom- 
magera celui  à  qui  ces  effains  appartiennent. 
Si  mettant  le  feu  à  des  matières  inutiles , 
on  ne  prenoît  pas  fes  mefures  pour  ne  point 
nuire  au  voifin ,  on  payera  le  dommage  fé- 
lon Teftimation  des  Juges.  Il  en  fera  de  mê- 
me fi  en  plantant  on  ne  garde  pas  la  diftan- 
ce  prefcrite  entre  le  plant  &  le  champ  du 
voifin ,  comme  il  a  été  fuffifamment  réglé 
par  d'autres  Légiflateurs  (p),  des  loixdef- 
quek  nous  ne  ferons  nulle  difficulté  de  nous 
fcrvir;  perfuadés  qu'il  ne  convient  pas  au 
Légîflatéur  en  chef  d'un  Etat,  de  s'arrêter 

Cp)  Voyez.  Plutarque  vie  de  Solon.. 
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à  faire  des  lok  fur  une  multitude  de  petm 
nobjets,  que  le  premier  venu  pourra  régler 
auffi  bien  que  lui. 

Ainsi 5  comme  il  y  a  touchant  les  eaux  de 
très- belles  loix  portées  depuis  longtcim 
pour  les  cultivateurs,  il  n'eft  pointa  pro- 
pos de  les  détourner  pour  les  tranfporter 
4anB  ce  difcours,  Mnh  que  celui  qui  vou- 
dra conduire  une  ^  ;  d'eau  jufqu'à  (on 
champ  ,  le  faiïe  c  unençant  depuis  Im 

fources  publiquci»  .  ns  intercepter  kl 
fources  jaîlliflantes  icun  particulier  ;  à 
qu'il  conduife  cette  ea  par  telle  route  qu'il 
lui  plaira  3  évitant  r  imoins  de  la  faire 
pafler  par  le^  raaifons ,  jes  temples,  les  mo*. 
numcns ,  &  n'occupant  que  le  terrein  né- 
ceffaire  pour  Técoulement  d*uû  petit  mif- 
fçau-  S'il  y  a  difette  d'eau  en  quelque 
lieu 3  &  que  la  terre  abforbe  les  eaux  de 
pluye  fans  leur  donner  aucune  ilTue,  enfor- 
tç  qu'on  Y  manque  du  nécefiaire  ;  on  creo- 
fera  fur  fon  terrein  jufqu'à  ce  qu'on  ren- 
contre Targille  ,  &  fi  on  ne  trouve  point 
d'eau  à  cette  profondeur  ^  on  en  ira  puifer 
au  voîOnage  dans  !a  quantité  requife  &  fuf- 
fifante  pour  Tentretien  de  fa  famille-    Mais 
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lervoifias  axz-mémei  n'en  avoieac  pas  af- 
^  pour  GuX'f  on  Vadreflera  aux  Infpec- 
eors  des  campagnes  «  qui  régleront  Tordre 
brus  kqœl  chacun  ira  clique  jour  faire 
MviOon  d'iâau  pour  foi  te  pour  fes  vcm* 

Sx  quelqu'un  (buflSre  du  dommage  en  foa 
damp  ou  en  fa  niaifon  de  la  part  du  voifio 
9ri  habite  au  deffbus  de  lui,  parce  qu'il  re« 
fiifb  de  donner  aux  eaux  de'pluye  Técou^ 
fanent  nécefTaire  :  ou  fi  au  contraire  lluu 
bitaat  fupérieur  fait  tort  à  fon  inférieur 
e&Iaiflant  les  eaux  s'écouler  à  l'aventure , 
6t  que  d'affleurs  ils  ne  veuillent  point  s'ac« 
corder  à  Tamiable,  celui  qui  fe  croira  lèfé 
s'adreflera  aux  Ediles  »  fi  c'eft  à  la  ville , 
aux  Infpefteurs  p  fi  c'eft  à  la  campagne  : 
ceux-ci,  après  s'être  tranfportés  fur  les 
lieux,  régleront  ce  que  chaque  partie  doit 
faire.  L'arrangement  fait,  celui  qui  ne  s'y 
tioidra  pas  fera  accufé  à  titre  de  voifin  ja« 
lous  &  incommode;  &  s'il  eft  convaincu^ 
il  fera  condamné  envers  fa  partie  au  dou« 
ble  du  tàrt  qu'il  lui  a  caufé,  pour  avoir  re« 
Tofé  d'dt^éh*  aux  Magiftrats. 

A  l'égard  des  fruits  d'automne^  tous  eot 
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ront  part  à  tous  de  la  maDiere  fi 

L  ï  DcclTe  qui  préfide  à  cette  fairo 

j    t  deux  fortes  de  préfens:  Tun  efl 

fin  (lo)  qui  ne  peut  fe  mettre  on  a 

l'autre  eft  le  raifm  propre  de  fa  m 

être  gardé.    Sur  cela  voici  ce  que 

ordonne.     Quiconque  touchera  aux 

ou  aux  figues  champêtres  ^    foie  daj 

champ,  loit  ui      le  champ  d'autrui^ 

le  cems  de  la        )Itc  lequel  concour 

le  lever  d*Arttu    s,  payera  une  ama 

cinquante  dragmes  confacrées  à  Bace 

c'efl  dans  fon  pn  pre  champ  ;  d'une 

fi  c'eft  dans  le     lamp  des  voîfms  , 

deux  tiers  d'une  mine  ,  fi  c*eft  dam 

autre  champ.     A   Tégard  des   raîfir 

ne  foat  pas  de  garde  &:  des  figues 

appelle   franches,    quiconque   en    v 

cueillir ,  fi  c'eft  dans  fcn  champ ,  qi 

prenne  autant    qu'il   voudra,    &   • 

il  jugera  à  prq)os  :   s'il  en  faifoit  i 


Ci6)  Le  grec  porte  îlat^tfav  how^tUm ,  qui 

Téducatîon  Bacchique.    Ficin  traduit  Dionyfiacum  :  '. 
res ,  quo  anmes  îndigejit ,  Dionyftadem  :  ce  qui  moni 
t   fuivi  une   autre  leçon.    Je   lirois  volontiers  ; 
iipvwiâi»  ,    ramtifetneîJt  de  Bacchus  ,   ou   que 
nous  procure. 
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tans  le  champ  d'un  autre  fans  fa  pcrmiflîon , 
l'a'il  foit  puni  conféquemmcnt  à  la  loi  qui 
léfend  de  toucher  à  ce  qu'on  n'a  pas  dépo- 
fé.    Si  le  coupable  étoit  efclave,    &  qu'il 
eût  cueilli  quelques  -  uns  de  ces  fruits  dans 
le  verger  de  fon  maître  fans  fon  agrément , 
il  recevra  autant  de  coups  de  fouet  qu'il  a 
pris  de  figues  &  de  grains  de  rai:ln.    L'E- 
tranger établi  chez  nous,  aura  droit  de 
prendre  de  ces  fortes  de  fruits  en  les  pay- 
ant.   Quant  à  l'Etranger  faifant  voyage, 
qui  aura  envie  de  fe  rafraîchir  ,  il  pourra 
cueillir  lui  &  un  domclliquj  de  fa  fuite  au- 
tant de  figues  franches  &  de  raifins  francs 
qu'il  voudra  fans  les  payer,  parce  que  c'efl 
un  préfent  qui  lui  eft  dû  en  qualité  d'étran- 
ger.   Mais  la  loi  lui  défend  abfolumjnt  de 
porter  la  main  aux  fruits   qu'on  appelle 
champêtres:  Et  fi  un  Etranger  ou  fon  ef- 
clave y  touchent  n'étant  pas  inftruits  de 
cette  défenfe ,  l 'efclave  fera  puni  à  coups 
de  fouet  :  on  ne  fera  aucun  mal  au  maître , 
mais  on  l'avertira  qu'il  n'a  droit  de  toucher 
qu'aux  raifins  qui  ne  font  bons  ni  à  fécher, 
ni  à  faire  du  vin ,  &  aux  figues  qu'on  ne 
fçauroit  mettre  en  réferve. 
Tome  U.  G 


14^  L  O    I   X     DE     P   f.   A    T  f>   ?( 

Pour  ce  qui  efl  des  poires,  des  poc 
ilcs  grenades  ,  &  des  autres  fruits  fe 
blcs,  ce  ne  fera  point  une  chofe  hoE 
d'en  prendre  en  cachette  ^  maïs  (ï  que] 
au  deflbus  de  trente  ans  efl  pris  fur  le 
on  pourra  Ten  empêcher  ,  &  le  fra] 
pourvu  qu'on  ne  le  blcffc  pas:  ceux 
do  condition  libre  n'auront  aucune  aftî 
julHce  pour  les  coups  reçus  à  ce  fujet. 
t ranger  aura  le  même  droit  fur  ces  : 
que  fur  ks  raîfins  &  les  figues.  Le  di 
au  deffus  de  trente  ans,  qui  fe  conte 
d'en  manger  fans  en  emporter ,  joui] 
même  privilège  que  Tct ranger.  Mai 
agît  en  fraude  de  la  loi,  il  s'espofe  a 
que  de  ne  pouvoir  difputer  le  prix  « 
vertu  ^  fi  quelqu'un  s'avife  de  rappeller 
lors  aux  Juges  les  fautes  qui  lui  ferc 
chappées  en  ce  genre. 

L'eau  eft  la  chofe  la  plus  nécelK 
l'entretien  des  potagers  :  mais  il  eft  ai 
la  corrompra.  Car  pour  la  terre  ,  h 
leil ,  les  vents  ,  qui  concourent  avec 
à  la  nourriture  des  plantes,  ils  ne 
point  fujets  à  être  empoifonnés  ,  ni 
tournés,  ni  dérobés:  au  lieu  que  toui 
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eut  arriver  à  l'eau,  qui  par  cette  raifon  a 
)cfoîn  que  la  loi  vienne  à  fon  fccours.  Voi- 
i  celle  que  je  propofe.  Quiconque  aura 
:orrompu  Teau  d'autrui,  foit  eau  de  four- 
re, foit  eau  de  pluye  ramaflec ,  en  y  jct- 
:ant  de  certaines  drogues ,  ou  l'aura  détour- 
aée  en  creufant,  oy  enfin  dérobée,  le  pro- 
priétaire portera  fa'  plainte  devant  les  Edi- 
les ,  &  fera  lui-même  Tcflimation  du  dom- 
mage: &  celui  qui  fera  convaincu  d'avoir 
<x)rrompu  l'eau  ,  outre  la  réparation  du 
dommage^  fera  tenu  de  nettoyer  la  fource 
m  le  réfervoir  ,  conformément  aux  règles 
prefcrites  par  les  interprêtes,  fuivant  l'exi- 
gence des  cas  &  des  pcrfonnes. 

A  l'égard  du  tranfport  des  divcrfcs  cf- 
peces  de  denrées,  qu'il  foie  libre  à  chacun 
de  tranfporter  ce  qui  lui  appartient  par 
quelle  voye  il  lui  plaira ,  pourvu  qu'il  ne 
fafle  aucun  tort  à  pcrfonnc,  ou  que  le  pro- 
fit qui  lui  en  reviendra  foit  triple  du  tort 
que  fouffrira  le  voîfîn.  La  connoi  (Tance  de 
CCS  fortes  de  caufes  appartiendra  aux  Ma- 
giftrats,  ainfi  que  de  toutes  celles  oU  fciem- 
ment  &  librement ,  par  violence  ou  par 
fraude,  par  foi-même,  ou  par  autre  chofc  à 
G  2 
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foi  I  on  auroit  caiifé  du  dommage  i  a 
dans  fa  perfonne  ou  dans  fcs  biens:  ti 
CCS  caufes,  dis-je^  fe  porteront  aux  l 
ftracs  ,  qui  auront  droit  de  prononça 
Je  tort  n'cxccde  point  trois  raines.  Si 
quelque  fujet  de  plainte  plus  confider 
on  s^adrefTcra  aux.  Tribunaux  publics ^ 
la  punition  du  coupable.  Au  cas  qu 
>Iagiftrats  n'ayent  pas  fuivi  les  règle 
J'équîté  dans  Tcftlmation  du  dommage 
feront  condamnés  au  double  envers  la 
.tieléfée:  &  en  quelque  affaire  que  ce 
oii  Ton  fe  croira  Icfé  par  les  Magiflxatj 
.pourra  toujotirs  appellcr  de  leur  feni 
auK  tribunaux  publics, 
.  Il  y  auroit  mille  autres  petits  régie 
à  faire  fur  la  manière  de  rendre  la  juf 
fur  la  nature  des  aftions,  fur  les  afl 
tions  pour  comparoître ,  fur  ceux  qui 
lent  ces  affignatîons  (ii),  s'il  fuffit 
foient  deux,  ou  davantage,  &  fur  d'à 
femblabies  détails ,  qu'il  n'eft  pas  p 
jde  négliger,  mais  qui  font  au  deflbus 

CiO  On  pourroit  traduire  auflî,  fur  ceufc  qu'ion 
•à  tdnmins  de  ces  appeUaiions  en  juflice ,  parce  que  *i 
fc  preud  quelquefois  en  ce  fens-là.  '"    ^ 
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Légiflateur  de  mon  âge.  Ainfi  d'autres  plus 
jeunes  fe  chargeront  de  ce  foin  ;  &  prenant 
nos  loix  pour  modèles ,  ils  rapprocheront 
leurs  petits  réglemens  des  nôtres  dont  Tob* 
jet  eft  plus  important  ;  l'ufage  &  Texpé- 
rience  les  dirigeront,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
donné  à  leurs  loix  toute  la  pcrfcftion  con- 
venable. Alors  ils  les  rendront  inébranla- 
bles, &  s'y  conformeront  cxaftement  dans 
la  pratique. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  artifans,  voi- 
ci ce  qu'il  convient  de  régler  à  leur  égard. 
Qu'aucun  citoyen,  ni  même  le  fervitcur 
d'aucun  citoyen  n'exerce  de  profeflîon  mé- 
chanique.  Le  citoyen  a  une  occupation  qui 
exige  de  lui  beaucoup  d'étude  &  d'exerci- 
ce: c'eftde  travailler  à  mettre  &à  confcr- 
ver  lé  bon  ordre  dans  l'Etat  ;  &  ce  n'cft 
point  un  travail  de  nature  à  s'en  acquitter 
en  pafFant.  De  plus,  il  n'y  a  prefque  point 
d'homme  qui  réuniiTe  en  foi  les  talens  né- 
ceffaires  pour  exceller  en  deux  arts  ou  en 
deux  profeflfîons  :  ni  même  pour  exercer  avec 
fuccès  un  art  par  lui-même ,  Se  diriger  quel- 
qu'un dans  l'apprentifTagc  d'un  autre.  Sur 
ce  principe,  il  faut  que  la  loi  fui  vante  foie 

G  3 
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fidelemeac  obfervée  chez  nous.    Qu'aucun 
ou\Tier  en  fer  ne  travaille  en  même  tcms  en 
bois  ;  pareillement  qu'aucun  ouvrier  en  bois 
n*ait  fous  lui  des  ouvriers  en  fer,  dont  il 
conduifc  le  travail  en  négligeant  le  ficn; 
fous  prétexte  qu'ayant  un  grand  nombre 
d'efclaves  qui  travaillent  fous  fes  ordres  & 
pour  lui ,  il  efl  naturel  qu'il  leur  donne  fa 
principale  attention,  parce  que  leur  métier 
lui  eft  d'un  plus  grand  rapport  que  le  fiea 
propre.  Mais  que  chacun  n'ait  dans  l'Etat 
qu'un  feul  métier,  d'oii  il  tire  fa  fubfiftaib 
ce.     Les  Ediles  veilleront  à  ce  que  cette 
loi  foit  maintenue  dans  toute  fa  force;  & 
à  l'égard  des  citoyens,  s'ils  s'appcr^-oivcnt 
que  quelqu'un  néglige  l'étude  de  la  vertu, 
pour  fe  livrer  à  quelque  art  que  ce  puilTe 
être,  qu'ils  l'accablent  de  reproches  &  de 
traitemens  ignominieux ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
l'aycnt  fait  rentrer   dans  fon  devoir.    Si 
quelque  Etranger  exerce  deux  métiers  à  la 
fois  ,  qu'ils  le  condamnent  à  la  prifon ,  à 
des  amendes  pécuniaires,  qu'ils  le  chaiTent 
même  de  la  Ciré,  &  le  forcent  par   la 
crainte  de  ces  chinmens  a   é:re  un   feul 
hoaimc,  i  non  pluilcurs.    Par  rapi'.or:  au 
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falaire  qui  leur  eft  dû ,  &  à  l'acceptation 
de  leur  travail,  fi  on  leur  fait  quelque  tort, 
ou  s'ils  en  font  k  d'autres,  les  Ediles  pro- 
aonceront  jufqu'à  la  concurrence  de  cin- 
quante dragmes  :  Si  le  dommage  monte  plus 
haut,  on  aura  recours  aux  tribunaux  publics 
qui  jugercmt  félon  la  loi. 

Que  perfonne  dans  l'Etat  ne  paye  aucun 
tapôt  pour  l'exportation  ou  l'importation 
4'aucune  marchàndife.  Qu'on  ne  fafle  ve- 
m  de  dehors  pour  quelque  raifon  de  né- 
ceffité  que  ce  puiffe  être ,  ni  encens ,  ni 
aucun  de  ces  parfums  étrangers  qu'on  brûle 
fur  les  autels  des  Dieux ,  ni  pourpre  ,  ni 
aucune  autre  teinture  que  le  pays  ne  four- 
niroit  point ,  ni  enfin  aucune  autre  denrée 
étrangère  à  Tufage  de  quelque  autre  art  ; 
pareillement  qu'on  n'exporte  aucune  des 
denrées  qui  doivent  demeurer  dans  le  pays. 
Les  cinq  plus  anciens  Gardiens  des  loix  ex- 
ceptés, les  douze  autres  auront  l'œil  fur  ce 
règlement,  &  le  feront  obferver. 

Quant  auxv.^rmes  &  aux  autres  inftru- 

mens  néceffaires  pour  la  guerre,  s'il  eft  bc- 

foin,  pour  les  travailler,  d'emprunter  chez 

l'Etranger  des  ouvriers ,  de  certains  bois , 

G4 
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de  certains  métaux,  des  matières  propres  à 
faire  des  liens ,  ou  de  certains  animaux  uti- 
les à  cette  fin  ;  les  Généraux  &  les  Oumnan- 
dans  de  la  Cavallerie  auront  tout  pouvoir 
de  faire  entrer  &  for  tir  3  de  donner  &  de 
recevoir  au  nom  de  la  ville  tout  ce  qu'ils 
jugeront  néceflaire  ;  &  les  Gardiens  des  Idx 
feront  à  ce  fujet  les  réglemens  convenables 
&  fuffrfans. 

Que  dans  nôtre  Cité  &  dans  tout  fon  ter 
ritoire  perfonne  ne  fafle  commerce  de  ces 
ibrtes  de  chofes,  ni  d'aucune  autre  en  vue 
d'amaflfer  de  l'argent  ;  Diais  k  diftribotiOB 
des  vivres  &  des  autres  productions  du  pays 
fe  fera,  à  mon  avis,  comme  il  convient, 
fi  on  fe  rapproche  à  cet  égard  de  la  loi  éta- 
blie en  Crète.  Car  il  faut  que  le  total 
des  fruits  des  douze  parties  du  territoire 
fe  diftribue  entre  tous,  &  fe  confomme  de 
la  même  manière  :  que  de  chaque  douzième 
partie  de  ces  produftions,  foit  en  bled,  foit 
en  orge ,  ou  en  toute  autre  efpece  de  den- 
rées de  chaque  faifon  ,  y  comprenant  auflî 
tous  les  animaux  de  nature  à  être  vendus, 
on  fafle  trois  parts  ;  une  pour  les  perfonncs 
libres  ;  une  autre  pour  leurs  cfclaves  ;  la 

troi- 
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KMfieme  pour  les  artifans  &  en  général 
xmrles  Etrangers,  tant  ceux  qui  font  vc- 
m  s*établir  chez  nous  à  deffein  d'y  ga^ 
ner  leur  vie,  que  ceux  qui  s'y  rendent  de 
MIS  en  tcms  pour  les  affaires  de  l'Etat  ou 
5  quelque  particulier.  Cette  troifieme  part 
»  denrées  dont  on  ne  peut  fe  paffer ,  fera 
Wîc  néceffairement  mife  en  vente  :  à  Té- 
ird  des  deiwc  autres ,  il  n'y  aura  aucune 
)ligation  de  les  vendre. 
Mais  comment  ferons-nous  ce  partage  de 
aniere  qu'il  foit  exaft?  N'eft-il  pas  évi» 
mt  d'abord  qu'il  faudra  qu'il  foit  égal  i 
ïr.tains  égards,  &  à  d'autres  inégal?  CU" 
as.  Comment  l'entendez  vous?  L'Athén. 
'eft  une  néceffîté  que  ce  que  la  terre  pro- 
lit  ou  nourrit,  foit  meilleur  en  un  endroit 
moins  bon  en  un  autre.  Clinias,  Sans  doUï- 
î.  VAtlîin.  Or  tes  trois  parts  faites,  il  ne 
lut  pas  qu'en  ce  point  la  part  des  maîtres., 
)n  plus  que  celle  des  efclavcs  ou  des  E- 
angers ,  foit  plus  forte  que*  les  autres  : 
ais  que  k  diftribution  foit  égale  entre 
ms  d'une  égalité  de  rcffcmblancc.  Cha- 
ie  citoyen  ayant  reçu  deux  parts,  fera  le 
^trc  de  la  diftribution  entre  les  pcrfonne» 
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libres  &  efclaves  de  fa  famille  »  domiant  à 
chacun  ce  qu'il  voudra  »  &  autanc  qu'il 
voudra.  Les  autres  chofes  fe  diftribueront 
à  la  mefure  &  au  compte  de  cette  maniè- 
re :  ayant  fait  le  dénombrement  des  ani* 
maux  qui  tirent  leur  nourriture  de  la  ter* 
re,  on  les  partagera. 

On  déterminera  enfuite  Thabitation  que 
chacun  doit  occuper  3  &  voici  l'arrange- 
ment qu'il  eft  à  propos  de  fuivre.  Il  faut 
qu'il  y  ait  douze  bourgs,  fitués  chacun  au 
centre  de  chaque  douzième  partie  de  TE- 
tat  :  que  dans  chaque  bourg  il  y  ait  une 
place  publique ,  &  des  temples  confacrés 
aux  Dieux  &  aux  Génies ,  foit  que  les 
Magnetes  (12)  ayant  des  Divinités  loca- 
les, ou  qu'ils  adorent  des  Divinités  étran- 
gères, introduites  depuis  longtems  dans  le 
pays,  &  dont  le  culte  fc  perpétue  par  une 
ancienne}  tradition  ,  leur  rendant  les  hon- 
neurs qui  leur  ont  été  rendus  de  toute  an- 
tiquité. En  chaque  endroit  il  y  aura  des 
lemples  confacrés   à  Vefta ,  à  Jupiter ,  à 

Ci  2)  Tel  eft  le  nom  que  Platon  «lonne  aux  lithirans 
•le  la  nouvelle  Colunic;  il  paroît  avoir  oublid  ici  ce  qu'il 
a  (lit  des  rentrée  du  quairienic  livre,  où  il  fuppoic  tiuc 
la  Colonie  n*a  point  encore  de  nom. 
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]^merve ,  &  à  la  divinité  qui  donne  Ton 
fiom  à  chaque  douzième  partie  du  terri- 
toire Autour  de  ces  temples,  on  bâtira 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  des  maifons ,  pour 
fervir  de  retraite  fûrc  à  ceux  qui  font  char- 
gés de  la  garde  du  territoire.  On  fera  trei- 
ze parts  du  corps  des  Artifans,  qui  feront 
diftribués  dans  toute  l'étendue  de  l'Etat  ; 
enforte  qu'une  part  habite  dans  la  Cité,  oti 
elle  fera  répartie  également  entre  les  douze 
quartiers,  &  que  les  autres  demeurent  dans 
b  bourgades  d'alentour.  Dans  chaque 
bourgade  réfideront  toutes  Tes  efpeces 
d'ouvriers  néceffaires  à  l'Agriculture.  Ce 
fera  aux  Infpedkeurs  des  campagnes  à  veiller 
fur  tout  cela,  à  voir  le  nombre  &  la  qualité 
des  ouvriers  dont  chaque  canton  a  befoin , 
&  comment  il  faut  les  placer  ,  pour  qu'ils 
foient  auflî  peu  incommodes  &  auffi  utiles 
îux  laboureurs  qu'ils  peuvent  l'être.  Les 
Ediles  prendront  le  même  foin  par  rapport 
aux  ouvriers  qui  travaillent  dans  la  Cité, 

L'inspection  des  environs  de  la  place 

publique  appartiendra  aux  Echevins.    Après 

le  foin  des  temples,  dont  ils  font  fpécialc* 

ncnt  chargés  3  ils  prendront  garde  en  pre* 

G  (S 
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mier  ieu  qu'il  ne  fe  commette  aucune  î 
juftice  dans  la  vente  ou  Fachat  des  chol 
nécefTaires  à  la  vje*  En  fécond  Heu ,  q 
k  bc  ordre  foît  obfervéj  &  qu'on  ne  i 
dife  point  dinjures:  ils  prniîrom  les  couj 
blés.  A  regard  des  denrées  ^  ils  examîî 
Tont  ci'ahfifd  .  il  mr  rapport  à  celles  q 
les  citovf  i^endre  aux  Etrangei 

chaque  fuivant  Tordre  de 

loi,    1  remîer  jour  de  chaq 

mois  les  citoyens  ont  porter  au  marc 
par  des  ï  des  efclaves  conin 

par  eux  à  la  vei  leurs  denrées,  la  de 

tEÎeme  partie  du  bled  deftiné  aux  Etranger 
&  ceux  -  ci  achèteront  ce  jour  -  là  pour  m 
Je  mois  le  bled  &  les  autres  grains  de  cet 
nature.  Le  douzième  jour  du  mois  le  ' 
toyen  vendra  &  Fétranger  achètera  fapt 
vifion  de  chofes  liquides  pour  tout  le  mo 
Le  vingt-JtTOfieme  jour  fe  tiendra  le  marc 
des  animaux  que  les  uns  ont  à  vendre, 
les  autres  à  acheter.  Ce  même  jour  les 
boureur«  mettront  en  vente  difFérens  m( 
blés  &  différentes  chofes ,  comme  ( 
peaux,  des  étoffes  de  toute  efpece,  foit 
liifu,  ou  de  matière  foulée,  &  d'autres  < 
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vrages  femblables,  que  les  Etrangers  font 
dans  la  néceffité  d'acheter  pour  leur  ufage. 
Que  perfonne  ne  vende  aux  citoyens  ou  h 
leurs  efclaves,  ni  n'acheté  d'eux  ces  fortes 
de  chofes,  non  plus  que  du  froment  ou  de 
Forgé  mis  en  farine,  ni  aucune  des  denrées 
néceffaires  à  la  vie.  Mais  qu'il  foit  permis 
aux  Etrangers,  dan»  les  marchés  qui  feront 
pour  eux  ieuls,  de  vendre  aux  ouvriers  & 
à  leurs  efclaves  du  bled  &  du  vin  en  détail  ; 
on  donne  d'ordinaire  le  nom  de  marchands  à 
ceux  qui  font  ce  commerce.  Les  Bouchers 
vendront  pareillement  la  viande  en  détail 
aux  Etrangers,  aux  artifans  &  à  leurs  ou- 
vriers. Tous  les  jours  chaque  Etranger 
pourra  acheter  en  gros  toute  efpece  de  ma- 
tière à  brûler  de  ceux  qui  font  commis  pour 
cette  vente,  &  la  revendre  enfui  te  à  d'au- 
tres Etrangers  en  telle  quantité  &  en  td 
tems  qu'il  voudra. 

A  l'égard  des  autres  chofes  &  de  tous  les 
meubles  dont  chacun  peut  avoir  befoin,  on 
les  expofera  en  vente  dans  un  marché  com- 
mun, dont  le  lieu  aura  été  marqué  par  les 
Gardiens  des  loix  de  concert  avec  les  Eche- 
vins  &  les  Ediles,  qui  choifiront  pour  cela 
G? 
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JL/  ÂTHéN.  L'arrangement  naturel  de  tm 
loix  nous  coiiduit  à  traiter  à  préfent  dei 
actions  en  juftice  5  qui  viennent  à  la  fui- 
te de  toutes  les  affaires  dont  il  a  été  par- 
lé plus-haut.  Quant  aux  objets  fur  lefqueb 
doivent  rouler  ces  fortes  d'actions ,  la  par- 
tie de  l'agriculture  &  de  tout  ce  qui  en  dé- 
pend, a  déjà  *été  expliquée.  Mais  nous  n'a- 
vons rien  dit  encore  des  objets  les  plus  ira- 
portans ,  ni  parlé  de  la  nature  de  chaque 
délit  en  particulier ,  des  peines  qu'ils  méri- 
tent ,  &  des  tribunaux  qui  doivent  en  con- 
noître.  C*eft  ce  qu'il  nous  faut  faire  main- 
tenant. Clinias,  Fort  bien. 

L'Athkn.  Il  femblc  d'abord  que  faire  des 
loix  fur  des  matières  telles  que  celles  dont 
nous  allons  nous  occuper,  ce  foit  un  fujec 
de  honte  pour  une  Cité,  qui,  félon  nous, 
fera  bien  gouvernée,  &  trouvera  dans  fcs 
inftitucions  tout  ce  qu'on  peut  fouJiaiter 
pour  la  pratique  de  la  vertu.  Suppofcr  donc 
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rien  de  lui  pour  le  recevoir ,  finon  la  pro- 
mefle  de  fe  bien  comporter  ;  qu'il  ne  paye- 
ra aucun  droit  pour  tout  ce  qu'il  pourra 
vendre  ou  acheter  ;  &  que  le  terme  étant 
écoulé, il  fe  retirera  avec  tout  ce  qui  lui  ap- 
partienti  Mais  fi  dans  refpace  de  ces  vingt 
années,  il  lui  arrive  de  rendre  à  l'Etat  quel- 
que fervice  confidérable ,  &  qu'il  fe  flatte 
d'obtenir  du  Sénat  ou  du  peuple  afTemblé 
quelque  remife  pour  fa  fortie ,  ou  même 
la  permiflîon  de  demeurer  tout  le  rcftc  de 
fa  vie,  il  s'adreffera  à  la  Cité,  &  cequ*il 
en  aura  obtenu  lui  fera  confirmé..  Quant 
aux  enfans  'âe  ces  Etrangers  domiciliés , 
s'ils  fçavent  quelque  métier ,  on  commen- 
cera à  compter  le  tems  de  leur  féjour  du 
moment  qu'ils  auront  quinze  ans  accomplis , 
&  après  vingt  ans  écoulés,  ils  iront  s'établir 
ailleurs  oii  ils  jugeront  à  propos.  Si  cepen- 
dant ils  fouhaitcnt  demeurer  chez  nous  plus 
longtems,  ils  ne  le  feront  qu'après  en  avoir 
obtenu  l'agrément.  Avant  que  de  fc  reti- 
rer 3  ils  iront  chez  les  Magiftrats  câ:accr 
les  déclarations  qu'ils  ont  données  par  écrit 
de  leurs  biens. 


J6o  L  O  l  X     D  £     P| 

LIVRE    N  E  U 


JL/  Athén.  L'arrangement 
loix  nous  coiiduit  à  traitei 
aétions  en  juftice,  qui  viei 
te  de  coûtes  les  aâuires  do| 
le  plus-haut.    Quant  aux  ob 
doivent  rouler  ces  forces 
tie  de  l'agriculture  &  de  toiJ 
pend,  a  déjà  'été  expliquée, 
vons  rien  dit  encore  des  objfl 
portans ,  ni  parlé  de  la  nacu 
délit  en  particulier ,  des  pein^ 
tent,  &  des  tribunaux  qui  de 
noître.    C'eft  ce  qu'il  nous  faij 
tenant.  Clinias.  Fort  bien, 

L'Athén.  Il  femble  d'abord  ( 
loix  fur  des  matières  telles  qi 
nous  allons  nous  occuper ,  ce  J 
de  honte  pour  une  Cité,  qui, 
fera  bien  gouvernée ,  &  trouve 
inftitutions   tout  ce   qu'on   pei] 
pour  la  pratique  de  la  vertu.  Sï^T^m 
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nés  que  je  vais  pester  avecr  bie^  de  I 
gnance  les  loix  fuivanteftr 

La  première  eft  fur  le  plHagr  d 
ples^  au  cas  que  quelqu'un  (bit  aflE 
pour  Gomiiiettre  ce  crime.  Nour 
bien  éloignés  de  vouloir^  noasn^ai 
me  gueres  fujet  d'appréhender. 91'» 
toyen  qui  aura  reçu  une  bonde  édi 
foit  jamais  atteint  d'une  pareille  i 
Mais  il  pourroit  arriver  que  leurs  e 
que  les  Etrangers  &  les  efdaves  de 
gers  fe  partaflent  à  de  iSsanUabla 
tats.  Tels  font  ceux  que  j'ai  pri 
ment  en  vue:  toutefois  me  défiant  • 
rai  de  la  foiblefle  de  la  nature  hum 
porterai  pour  tous  la  loi  contre  le  1 
&40US  les  autres  crimes  de  cette 
dont  la  guérifoa  eft  très-- difficile,,  c 
împoflîble. 

Mais  il  faut^  comme  nous  en* 
convenus  plus  haut,  mettre  à  la  tét( 
loix  un  prélude  le  plus  court  qu'il  i 
fible.  On  pourroit  adreffer  la  parc 
lui  qu'un  defir  criminel  porte  à  v 
chofes  facrées,  le  preflant  pendant 
&  le  réveillant  durant  la  nuit,,  &  el 
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rmes  de  le  dctaurner  de  fon  mauvais 
u    Mon  cher  ami,  le  dcfir  qui  vous 

au  pillage  des  temples  ,  n'eft  point 
1  naturel  à  Thomme ,  ni  envoyé  par 
ieux:  c'eft  un  efprit  de  vertige  con* 
par  d'anciennes  fautes  que  Ton  n'a 
expiées  ;  un  efprit  qu'on  porte  par* 
Lvec  foi  y  &  qui  infpire  les  plus  cri- 
\  defleins.  Il  faut  faire  tous  fcs  cf- 
x)ur  ne  point  s'y  laifler  féduire.  Ap- 
&  de  moi  quelles  précautions  vous  de- 

apporter,.  Lorfqu'une  pareille  pcn- 
)us  viendra  à  l'efprit,  ayez  recours 
érémonies  propres  à  la  conjurer;  allez 
lalité-  de  fuppliant  aux:  temples  des 
:  qui  détournent  les  mallieurs  de  déf- 
is hommes  ;•'  recherchez  la  compagnie 
►erfonnes  reconnues  pour  vertueufes;: 
2z.  de  leur  bouche  que  le  devoir  de 
homme  eft  de  cultiver  la  juftice  & 
lêteté  ;   accoutumez  -vous  à  tenir  Ic^ 

langage;  &  fuyez  fans  retour  le 
lerce  des  méchans,.  Ces  remèdes  ap- 
ront  peut-être  quelque  fbulagement  à 

mal  :  fînon  >  quittez  la  vie  ,  &  re- 
z  la  mort  comme  un  bien. pour  vous... 
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Après  que  noils  aurons  £ût-  retx 
prélude  aux  oreilles  de  qetix  qui  m 
des  aâioDs  critninelleii,  &  deftruâivc 
Société  civile,  quiccmquey  fera  do 
faut  laifler  la  loi  fe  ture  par  rappot 
mais  quiconque  y  réfiflera,  nous  lui 
à  haute  voix  à  la  fuite  du  iprélude 
homme,. fois  étranger,  foîcefclave^ 
ra  furpris  volant  une  chofe  factée , 
qu'on  aura  gravé  fiir  fm  froM  & 
mains  l'empreinte  de  fon  crime ,  < 
aura  reçu  autant  de  coupa  de  fou 
plaira  aux  juges,  fera  chaffé  nud  d 
toire  de  la  RépuUique.  Ce  chfttimeD 
ra  peut-être  le  corriger  &le  rendre  n 
^h  Car  aucune  peine-  infligée  dans  Tel 
la  loi,  n'a  pour  but  le  mal  de  celui 
foufFre;  mais  fbn  effet  efl  de  le  rer 
meilleur ,  ou  moins  méchant.  ^  < 
citoyen  eft  furpris  dans  un  pareil  cri 
qu'il  ait  commis  contre  les  Dieux, 
fes  parens,  contre  l'Etat  ,^  quelqu' 
ces  fautes  énormes,  auxquelles  on 
penfer  fans  horreur:  le  juge  faifanl 
tion  à  réducation  excellente  qu'il 
dès  l'enfance,  laquelle  cependant  n 
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ler  des  plus  grands  forfaits,  le  re- 
L  comme  un  malade  incurable:  Son 
SQt  fera  la  mort,  le  moindre  des 
pour  lui.  Il  fervira  d'exemple  aux 
,  lorfqu'ils  verront  fa  mémoire  flé- 
t  fon  cadavre  jette  bien  loin  hors  des 

de  l'Etat.  Pour  ce  qui  eft  de  fes 
&  de  fes defcendans, s'ils  s'éloignent 
Dnduite  de  leur  père ,  ils  feront  com- 
honneurs,  &  on  publiera  à  leur  gloi*- 
:  quel  courage  &  quelle  force  ils  ont 
e  mal  pour  pratiquer  le  bien. 
ÉGARD  des  biens  de  ces  malheureux , 
ne  de  notre  gouvernement  exigeant 
portion  héréditaire  de  chaque  famil- 
i  forte  point  &  ne  fouffte  aucune  di- 
on,  ne  nous  permet  pas  de  les  con- 

au  profit  du  public.  Ainfi  lorfque 
'un  aura  commis  une  faute  qui  mé- 
le  amende,  s'il  a  quelque  bien,  ou- 
3  fonds  de  terre ,  &  les  meubles  né- 
es, l'amende  fera  prife  fur  cet  excé- 
maîs  on  n'ira  point  au  ^  delà.  Les 
îns  des  loix  confulteront  le  tableau 
çavoir  au  jufte  l'état  des  biens  d'un 
I3  &  ils  en  feront  leur  rapport  aux 
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juges';  afin  que  perfome  ne  (ait  dép^ 
de  fon  héritage  9  faute  d'avoir  d'aiUéù 
<]uoi  payer  l'amende.  Si  Ton  ji^eoit 
voir  condamner  quelqu'un  à  uiœ  an 
plus  forte  que  ne  font  fes  facultés,  & 
^mis  ne  s'offrent  point  à  être  fes  caut 
^  à  payer  une  partie  de  la  fomrae  po 
mettre  en  liberté ,  il  fera  tenu  ]on{ 
publiquement  dans  les  fers,  &  fubira 
très  traitemens  ignominieiûr. 

Qu'aucun  crime ,  de  quelque  nature 
foit,  ne  foit  puni  Amplement  par  Tinl 
ou  par  l'exil;  mais  que  lès  coupables  f 
condamnés  ou  àja  mort,  ou  aux  fen 
au  fouet ,  ou  à  fe  tenir  ailis  ou  an 
dans  un  état  humiliant  à  l'entrée  des 
facrés  fitués  fur  la  frontière,  ou  à  d 
mandes  pécuniaires,  qu'on  exigera  d'ei 
Ion  les  régies  que  nous  venons  de  pref 
Le  jugement  à  mort  n'appartiendra  qi 
Gardiens  des  loix,  &  au  tribunal  con 
des  meilleurs  Magiftrats  de  l'année  p 
dente.  Nous  laiflbns  aux  jeunes  légîfla 
à  régler  les  formalités  de  l'appel  en  jui 
des  citations  &  des  autres  procéc 
Mais  il  eS.  de  nôtre  devoir  de  faire  des 
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fonne  du  jugement.  Que  chaque 
Mine  fon  fuffrage  à  découvert:  qu'ils 
tous  aflîs  de  fuite  par  rang  d'antiqui- 
ant  en  face  Taccufateur  &  Taccufé: 
>us  les  citoyens  qui  n'auront  point 
•epreffée,  foient  affidus  &  attentifs 

jugemens.  L'accufateur  parlera  le 
n*  ;  Taccufé  répondra.    Après  qu'ils 

parlé  Tun  &  l'autre,  le  plus  ancien 
;es  commencera  à  les  interroger,  exa- 
:  ainfî  plus  à  fond  la  folidité  de  leurs 
5.     Tous   les  autres  juges  feront  la 

chofe  après  lui ,  exigeant  de  chaque 

les  éclairciffemens  qu'ils  fouhaitent 

qu'on  a  dit  ou  omis  de  dire:  celui 
aura  rien  à  propofer,  remettra  l'in- 
atoire  au  fui  van  t.  De  tout  ce  qui 
hté  dit  5  on  couchera  par  écrit  ce 
jugera  de  plus  décifif  ;  &  l'écrit  fcel- 

figné  de  tous  les  juges  fera  dépofé 
3  temple  de  Vefta.  Le  lendemain  ils 
embleront,  pourfuivront  la  procédu- 

faifant  un  nouvel  interrogatoire,  & 
iront  encore  leur  fignaturc  à  ce  qu'on 
nîs  par  écrit.  Enfin  après  avoir  fait 
ne  chofe  par  trois  fois  confécutives  & 
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de  mort  avec  les  mêmes  formalicés  contre 
<:eux  qui  feront  accufiis  à  leur  tribunal  da 
^ime  de  trahifop.  On  décidera  auffi  de  la 
même  manière  fi  leurs  defcendans  doiveiu 
jdemeurer  dans  la  patrie  ou  en  ibrtir  :  en  ui^ 
mot  on  jugera  félon  la  même  loi  le  traître,  i 
te  facrilege  &  le  perturbateur  du  bon  ordn 
^e  TEtat. 

Quant  au  voleur,  il  n^y  aura  qu'une  méi 
me  loi  &  une  même  peine  pour  tous  les  vA 
grands  &  petits.    Celui  qui  fera  convaina 
de  larcin ,  rendra  au  double  ce  qu'il  a  àt^ 
Tobé,  s'il  a  aflez  .<le  bien  pour  payer,  i 
portion  d'héritage  mife  à  part  :  finon ,  i 
demeurera  dans  les  fers  jufqu'à  ce  qu'il  aiH 
fatisfait  celui  qui  Fa  pourfuivi  en  jufticeJ 
ou  qu'il  en  ait  obtenu  grâce.    Quiconqui 
fera  atteint  &  convaincu  de  vol  fait  au  i»^ 
blic,    fera  pareillement  mis    aux  fers,  i 
moins  qu'il  n'obtienne  fa  grâce,  ou  qtfil  mi 
paye  le  double  de  ce  qu'il  a  volé*    Cliniâi» 
Etranger ,  quelle  peut  donc  être  vôtre  pcoF 
fée,  lorfque  vous  dites  qu'il  ne  faut  mettre 
aucune  différence  entre  un  vol  de  grande 
ou  de  petite  conféquence ,  ni  faire  atten- 
tUm  s'il  a  été  commis  dans  un  temple  oi 
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faire  violence  aux  loix.  Les  juges  pour 
:  crime  feront  les  mé aies  que  pour  le  fa- 
-ilege:  on  procédera  au  jugement  feion  les 
émes  règles;  &  le  coupable  fera  condamné 
mort  à  la  pluralité  des  fufFrages.  En  un 
ot  l'opprobre  <&  le  châtiment  du  père  ne 
étendra  pas  jufqu'aux  enfans  à  moins  que 
père ,  l'ayeul  &  le  bifayeul  de  quelqu'un 
'ayent  été  condamnés  à  mort.  En  ce  cas 
Etat  leur  ordonnera  de  retourner  dans  leur 
ttcienne  patrie,  leur  permettant  d'empor- 
ï  leurs  biens,  à  la  réferve  du  fonds  de 
ïre  aflîgné  par  la  loi  &  des  meubles  qui  y 
m  annexés.  Enfuite  dans  les  familles  oii  il 
aura  pluGeurs  enfans  mâles  qui  ne  foient 
)int  au  deflbus  de  dix  ans,  on  choifiraau 
Tt  dix  de  ces  enfans  parmi  ceux  que  leur 
ïre  ou  leur  ayeul  du  côté  paternel  ou  ma* 
mel  auront  défignés  ;  les  noms  de  ceux  à 
ai  le  fort  aura  été  favorable  feront  envo- 
es  à  Delphes  ,  &  l'enfant  qui  aura  pour 
li  la  voix  du  Dieu,  fera  établi  fous  de 
teilleurs  aufpices  héritier  des  citoyens  ban* 
is.  Clinias.  Fort  bien. 
.  L'Athén.  Par  une  troifieme  loi ,  les 
Dêmes  juges  porteront  la  même  fentcncc 

Tme  IL  H 
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de  ort  avec  les  raémes  formalités  coi 
cei  qui  feront  accufés  à  leur  tribunal 
cr:  î  de  trahi  Ton*  On  décidera  auflî  d 
mém  i  manicre  fi  leurs  defcendans  doi' 
jdemi  urer  daos  la  patrie  ou  en  Ibrtii  :  ei 
ïnot  on  jugera  félon  la  même  loi  le  traS 
le  fa  irilcge  &  le  perturbateur  du  bon  o 
de     ^ 

<  p  il  n*y  aura  qu'une 

nte ,  peine  pour  tous  les 

flrt:  elui  qui  fera  conva 

de  u  double  ce  qu'il  a 

Tobei  e  bien  pour  payer 

portic  mife  à  part  :   finon 

demeurera  dans  le  fers  jufqu'à  ce  qu'i 
fatisfait  celui  qui  l'a  pourfuivi  en  jufl 
ou  qu'il  en  ait  obtenu  grâce.  Quîcoi 
fera  atteint  &  convaincu  de  vol  fait  au 
bliCj  fera  pareillciTient  mis  aux  fers 
moins  qu'il  n'obtienne  fa  grâce ,  ou  qu^i 
paye  le  double  de  ce  qu'il  a  volé^  Clh 
^Et ranger,  quelle  peut  donc  être  vôtre 
fée,  lorfque  vous  dites  qu'il  ne  faut  mt 
aucune  différence  encre  un  vol  de  grs 
ou  de  petite  conféquence ,  ni  faire  ai 
tUm  s'il  a  été  commis  dans  m  ^en^ 
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lieu  facré^  non  plus  qu'aur  autres 
iKres  qtti  changent  l'efpece  du  vol? 
tmble  pQur  moi  que  le  Légiflateur 
onner  des  peines  différentes  fuivanc 
fîté  des  efpeces. 

ïÉJT.    Vous  m'avez   arrêté  ïort  à 

LU  milieu  de  ma  courfe,  mon  cher 

Votre  objeûion  m'a  réveillé  &  m'a 

une  autre  réflexion  qui  m'étoit  dé^ 

:  à  l'efprît:  c'eft,  pour  le  dire  ici, 

l'occafion  s'en  préfente ,  que  tous 

i  jufqu'à  préfent  fe  font  mêlés  de 

on,  s'y  font  mal  pris.  Clinias.  Ceci 

î  encore  explication.    VAthin.  Je 

fervi  d'une  image  affezjufte,  lorf- 

comparé  ceux  qui  font  aujourd'hui 

à  ces  efclaves  qui  traitent  d'autres 

dans  leurs  maladies.    Vous  pou* 

i  juger  que ,  fi  quelqu'un  de  ces 

rs  qui  exercent  leur  profeffion  fans 

s ,  n'ayant  d'autre  guide  que  l'ex- 

,  voyoit  le  vrai  Médecin  s'entre- 

irec  fon  malade  de  condition  libre 

lui,  raifonner  avec  lui  prefque  en 

>he,  remonter  jufqu'à  la  fource  du 

}ufqu'auz  principes  généraux  fur  \% 

H2 
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conftitutiQii  du  00^  humàiDj;  Jt  ne 
toit  t'eropécher  âe.iJré'fvr[lo«kBlii 
léclat,  &  de  tenir  lesméoBcp  fMpoè 
i  la  faoudié  en  cet  nQoadtieriA!;] 
de  ceux  qu'on  appelle  Médeâaàff:  jb 
dîroit-il,  ce  n'eftpas-Iàignérir.^mii 
mais  lui  donner  des  feçoos»  imàÊÊ 
^iToit  d'en  faire  un  M^dBcii%  &j 
lin  rendre  la  fanté.  •  CHMar.*  AnrcM 
fi  grand  tort  déparier  de  b  ibrËd| 
rMi.  Ceftfdon.  Et  â'itétote.«Ufl^ 
perfuaiion  que  quiconque  ti«itB:]iii| 
des  loix,  comme  nous  fidfote^kmE 
à  fes  citoyens,  des  infiruâions  cnt^p 
lois,  ne  vous  fembkmtiïil.pflal 
raifon  de  parler  ainfi?  aifdas.  Peuti< 
L'Athén.  Cela  pofé,  nous  nous  en 
dans  une  conjonâure  tout -à -fait  fa 
fe.  dinias.  Quelle  conjonâure  ?  L*. 
Ceft  que  nous  ne  fommes  point  dai 
bligation  de  donner  des  loix^  &  que 
but  eft  d'effayer  de  découvrir  ce  qu' 
en  ce  genre  de  plus  excellent  &  d 
néceffaire  pour  toute  forme  de  gou 
ment.  Ainfl  il  nous  eft  libre  de  no 
xêter^  û  nous  voulons  ^  à  ce  qull  ^ 
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SoloQ^  &  les  autres  Légidacetirs  qui  nou^ 
€>îit  laiffé  des  écrits?  N'eft-il  pas  ai^coti* 
traire  dans  Tordre  y  que  de  tous  les  ouvra- 
ges qui  font  entre  les  mains  du  public,  ceu^ 
^ui  traitent  des  loix  pafTent  fans  aucune 
eomparaifon  pour  les  plus  beaur  &  lés  plus 
tecellens;  &  que  jugeant  des  autres  ouvra- 
ges par  ceux-ci ,  on  les  approuve,  s'ils  y 
fiwît  conformes ,  on  les  rejette  avec  mê- 
lais ,  s'ils  contiennent  des  maximes  con- 
traires? 

Mettons  -  nous  dans  l'efprit  que  le  Lé-' 
giflateur,  en  écrivant  fes  loix  ,  doit  faire* 
auprès  dé  fes  citoyens  le  perfonnage  d'un* 
père  &  d'une  mère  plefns  db  prudence  & 
iTaffedïioff  pour  leurs  enfant  ,.  Se  non-  d'un 
tyran,  d'un  defpote  qui  ordonne,  qui  me- 
laice,  qui  croit  que  tout  eft  fait  quand  fa 
toi  efl:  écrite  &  affichée.  C'eft  donc  à  nous 
de  voir,  fi  nous  effayerons  d'entrer  dans 
tes  fentimens  en  corapofant  nos  loix,  fai- 
fent  tous  nos  efforts  pour  réuffîr  dans  cette 
entreprifé,  foit  qu'elle  pafle  nos  forces  ou 
non,  &.  déterminés  en-^ marchant  par  cette 
^ute-^  à  fupporter  tout  ce  qui  pourroît 
iDus  en  arriver  de  fâcheux.  Mais  non,,  la 
H:4 
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chofe  ne  peut  que  tourner  à  bien,  &  elle  y 
tournera»  fi  c'cft  le  bon  plaifir  de  Dka. 
Cliniat.  On  ne  peut  mieux  parler,  faifom 
ccxnme  vous  dites. 

L'Athén.  Ainfi  il  nous  faut  entrer ,  com- 
me nous  avons  déjà  commencé  de  le  faire  ^ 
dans  une  difcunion  esade  touchant  la  mi\h^ 
re  du  facrilege^  du  vols  &  des  autres  ef- 
peces  de  crimes:  &  on  ne  doit  pas  trouver, 
mauvais  que  «ians  le  cours  de  nôtre  légii 
tion  nous  ayons  datué  fur  certains  obj 
tandis  que  nous  demeurons  encore  en 
lance  fur  d'autres.  Car  noos  nous  formoi 
au  métier  de  Légîflateur»  mais  nous  ne 
fommes  pas  encore  ;  peut -être  un  jour 
deviendrons-nous*  Si  vous  le  voulez  ^  notti] 
fuivrons  la  méthode  que  je  propofe  dam 
l'examen  des  objets  dont  îl  s'agit,  C. 
J'y  confens.  VAthén,  Jettons  d'abord  ks 
yeux  fur  la  nature  du  julfc  &  de  rhonnêteî 
Voyons  en  quoi  nous  fommes  d'accord  & 
en  quoi  nous  ne  le  fommes  pas  ^  nous  qui 
nous  donnons  ^  finon  pour  plus  habiles  que 
Je  vulgaire,  du  moins  pour  nous  efforcer  de 
rétre  ;  &  en  quoi  ce  vulgaire  ne  s'accorde, 
point  avec  lui-même.  Clinias.  Quelles  font 

donc 
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xcoînaiff  CCS  aiî!c?cn;rs  lîu.Hk^rrs  ^\r 
utt-  gas  vau5  z\'cs  cx\  rue  en  ^ivluu 
DÎ  L'JkliOL  jv  V5.i5  tâcher  j;-  wujs  Ir 
c 

^ocs  acHS  ttccarùcms  tous  iâ  li^rr  <)ur  h 
Qoe  es  général  eô  urtr  choiV  h^Ilr  en  Mi , 
fi  çxe  xom  ce  qui  y  pariicipc^  ù\i(  «biiK 
B,  ibàt  dans  les  affaires^  ù^ii  Jai)« 
&;  enforre  quc^  il  queUii^'^^n  Cou 
Qk  qœ  rbonnnc  jaftc^  fiH^l  oaiviivùir 
corps,  cû  très-beau  quani  h  riuhinuU* 
la  juibce,  fl  n'auroit  }\>ini  il  cnnvlvf 
cm  le  T^rk  d'a>  oir  mnl  parlé.  Va  iln«> 
'oQâ  n'auroit-îl  pas;  rai  ion  V  c^^«;<<'ji.  IViX 
^  UAîién.  S'il  cil  vrai  que  loui  ce  ()ui 
it  de  la  jufticc  cil  Ix^an^  ne  iuj(  il  \\\s 
i  ce  qu'on  die  à  cet  ét;ard  îles  uihonN  , 
t  s'appliquer  égalemenr  ;ui\  iMilionN* 
MOT.  Sans  contredit.  L\-Uhéu.  M.ns  une 
ion  jufte  ne  participe  à  la  beauic^  iprA 
portion  qu'elle  participe  ^  la  juiliec. 
wox»  Oui.  VAtlicn,  Ainfî  il  n'y  a  nullr 
tradiftion  à  accorder  qu'une  pailiun  |ii(lr 
belle  dans  le  mciiic  cU-j^rr  (]u\llc*  cd  jul 
Climas.  Cela  cft  vrai.  J/yhln^a.  M;ii.\ii, 
néme  tcrns  que  nous  rcconuoilloii:'  qu'u- 
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ne  paflion  eft  judé,  nou^dUon»  quU 
pas  belle»  nous  mettons  la  jaftfoee&  i 
don  avec  la  beauté»,  pui(qi]éc%ft  di 
ne  chofe  jufte  quelle  elE.  crès-hooteul 
niOT.  A  quel  propos  dita->vous  celai 
thin.  Il  Q*eft  pas  diflfcile  de  le  devine 
loix  que  nous  avoi»  portées  il  n'y  a 
inftant  »  pardlTent  fidre  e&tendre  i 
contraire  de  ce  qui  vient  d*étre  dit^  i 
Cooment?  L'^Aéa.  Nous  fiqspofioi 
ces  loix  que  le  (acrilege  &  riennef 
loix  les  mieux  établies  font  juflemen 
de  mort^   Et  aa  moment  quç  noua 
hlrt  un  grand  nombre  de  loix  fismbl 
nous  nous  fômmes  arrêtés  k  la.  vue 
paflîons,  infinies  dans  leur  multitude 
grandeur  y  pafliôns  tout  à.  la  ibis  le 
juftes  &  les  plus  honteufes.  (r)  Oï  d< 
manière  ne  jugeons-nous  pas,  tantôt 
jufte  &  le  beau  font  la  même  chofe  ^ 
que  ce  font  des  chofes  entiéremenr 
fées?  Clinias.  Il  y  a  apparence.  L'At} 
voilà  comme  la  plupart  des  hommes  s' 

(i)  Il  faut  prendre  ici  ce  mot,  pafîion,  dans 
jtniflcation  très-éttndue,  pour  tout  ce  qui  eft  Pc 
lie  aétion  auelconqiic  dans  le  fiijct  fur  qui  cett 
J'exerce.    En  ce  fcns  tout  châtimeiu  efl  paffion. 
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dent  mal  avec  eax  mêmes  en  mettant  une- 
grande  différence  entre  le  jufte  &  le  beau.. 
eiinias:  C'èft  ce  qu'il  me  femble,  Etranger, 
L'AthéNj  Voyons  à  préfent  ^  Clinias,  fii 
nos  difcours  fur  les  mêmes  objets  fe  fou-- 
tiennent  mieux.  Clinias.  En  quoi?  VAthéh.- 
Je  penfe  avoir  dit  ci-deffus  alTez  nettement 
unechofe.  C/mfdT.  Quelle  chofe?  VAtlOn.- 
Ou  fi  je  ne  l'ai  pas  dite  pour  lors,  prenez 
que  je  la  dis  maintenant.  Clinias i    Quoi?' 
L'Aihin:  Que  tous  les  méchans  fans  excep- 
tion font  tels  involontairement  dans  tout  le' 
mal  qu'ils  font..   Ce  principe  pofé  ,.  voici 
la  conféquence  qui   en  réfulte  néceflaîre- 
ment.  Clinias.  Quelle  conféquence?  L"A- 
tS^.  C'eft  que  l'injufte  étant  méchant ,  &  le 
méchant  étant  tel  involontairement  ;&  d'ail» 
leurs  étant  abfurde  que  ce  qui  fe  fait  de^ 
plein  gré  foit  involontaire;  il  s'enfuit  que- 
quiconque  a  fuppofé  que  Tinjudice  eft  invo-- 
Ibntaire,  eft  forcé  de  rcconnoître  que  Tin* - 
jùfte  fe  porte  involontairement  à  commettre* 
une  injufticc.    Et  c'eft  ce  que  je  dois  re- 
connoftre  moi -même,  foutcnant  comme  je* 
fais,  que  tous  ceux  qui  font  injuftes  le  font 
involontairement;  quoique  quelques  •  uas',^ 
H  6 
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par  efpric  de  difpute  oa  pour  fe  difUn 
prétendent  qu'à  la  vérité  riqiafike  i 
volontaire  dans  les  méchansÀ  mais  qi 
gard  d*im  grand  nombre  les  aâJQttfi^ii 
font  volontaires.  Telle  eftleiir  pc 
mais  ce  n'eft  pas  la  mienne. 

Si  vous  me  demandiez  ,  vous  dii 
vou&Mégille»  comment  mes  difcour 
cordent  ici  avec  euz-mémesi.  &  que 
me  diûiez  :  Etranger  »  û  les  choies 
ainfist  que  nous  confeillez-voua  de  Ai 
rapport  à  la  République  des  Magnece 
donnerons -nous  des  loix  3  ou  nonï 
douce ,  répondrois-x^,  MaiSji  repra 
vous ,  diflinguerez  -  vous  les  injuftic 
volontaires  &  en  involontaires,  &  i 
rons  -  nous  de  plus  grandes  peines  po 
fautes  &  les  injuftices  volontaires , 
moindres  pour  les  autres  2  ou  étab] 
nous  pour  toutes  des  punitions  égale 
fuppofant  qu'il  n'y  a  point  abfolume 
fautes  volontaires  ?  Clinias.  Etrange 
difcours  eft  fenfé.  Hé  bien,  quel  parti 
drons-nous  là-deffus  ?  UAthin.  Vôt 
mande  eft  à  propos.  Voici  donc  d'ab 
parti  que  nous  prendrons.  Clinias^  Le 
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criEÉ  DOIS  dfËocs  ccu:  -  X  -  i'.'ruru:  q  .L  »>.7x 
Eésaxadmac  la  jufccu  ton:  pk.jo  .J-:  cu-.i.- 
ifioQ  &  de  CQQcriiiiciioc  ;  «1  ^^  pji  c ,  ur  - 
BodoDs  -  Doos  de  nouveau ,  tl  l'xn»  j.«k»..c 
bcbé  aucun  déaoucraenc  a  ce»  bUfîoJc*.-^  « 
os  avoir  expliqué  en  qmjt  cjctltbï:  cv:::':^ 
ffièrence  enire  les  faute»  »  quo:  cuac  w 
t'il  y  a  jamais  eu  de  Lcgâlaccur^  <iic:>  Ic> 
i'ers  Etats,  ont  faic  confllkT  ca  ce  qu'cl- 

(oQt  de  deux  cfpece»  ,  Eo  une»  \  oUrc. 
ires  ,  les  aucres  iavoloaciirc*  ,  6.  s^a\^ 
t  fuivie  dans  leio-s  loix;  le  «i:lcoar>  v;uo 
as  venons  de  tenir,  paATcra  fdn>  autre  c\ 
cation,  comme  s'ii  ccoic  lurci  <ic  U  boa- 
e  d'un  Dieu;  &  fi ,  fans  avoir  proavc- 
-  aucune  raifon  la  vcricc  de  ce  qu'il  ;i\  a*:- 
,  il  portera  des  loix  contraires  cii  q*.^*î  , 
e  forte  à  celles  des  autres  Ix^giilaicurs  V 
:1a  ne  fe  peut  pas-,  &  avant  que  de  \\ii\\:\ 
t  loix  ,  il  eft  ncccflairc  de  dc\cU)p|vr 
nrnient  les  fautes  font  de  deux  cfpcecs , 

toutes  leurs  autres  difFcrenccs ;  atînque» 
and  nous  infligerons  des  peines  ù  cliai)uc 
3ece,  chacun  fuivc  le  fil  de  mUre  dil- 
ixrs  3  &  puifle  difcerncr  ce  qu'il  y  a  ^K; 
H7 
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bien  de  mal  ordonné  dans  non  \oix>  ( 
jtiax.  tranger,  j'approuve  ce  que  vous 
tes.-  Z  Mén,  En  effet  de  dcuK  chofcs  1 
ne,  o  il  ne  nous  faut  pas  dire  que  n 
tes  ks  injuftices  font  involontaires ,  ou 
nous  :  lut  commencer  par  prouver  c 
nous  —       'g  [g    jjj.^^     jjg  ^ 

deux  |«îs  prendre   le   p 

mier  i  ne  pas  dire  ce  c 

je  cr  jui  n*çfl:  ni  légitime 

pei  T  ic  eiïayer  d'explîqî 

en  quoi      »  linftion  des  fauteS; 

ce  n'(  quo  les  unes  font  ' 

]ontaires  ^  &  It  -es  involoBtaires,  ( 

nias..  Sans  contredît ^  Etranger:  pour  tio 
il  ne  nous  eft  pas  poffîble  de  concevoir  d* 
tre  fondement  de  cette  dîftinfliôn,  VJtl 
•Vous  le  concevrez  tout  à  1  heure. 

Dites-moi:  Les  citoyens  dans  leur c( 
metce  &  leurs  rapports  mutuels  fe  font  f 
doute  fouvent  tort  les  uns  aux  autres  ; 
dans  ces  rencontres  le  volontaire  &  Tin 
lontaire  fe  préfentent  à  chaque  inftant.  • 
nias.  Sans  doute.  VAthén.  Qu'on  n'aille 
dire  que  toute  efpece  de  tort  eft  une. inj 
ticc,  ni  s'imaginer  en  conféquence  que  xi 
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cors  1  J  A  ceux  loTlC.s  (i  li.|i.lti.  .     ,    |. ,. 

izs:. 'T3Miiic«Jr£s  ^  les  auhr.*i  iir.  til.Hjiu.n  . 
JQ-iirs  jisv>iont;iircs  nVtittii  iin-.  im'i.i.  h.  « 
x  BDir  !k3(Mnbrc  ni  pour  l:i  |/iiii..|iiii  .jn. 
îs  viianc£3n£s..   Mais  voy*/,  j«-  \«i'i   )'.  i« 
3uŒi:"ffiU3ne,  lî  ce  ipir  j«-  Nui^,  i1j,|.  «n  i., 
lub  aL  nûc.    Car  je  luis  him  rioi}.-,,.   .1. 
GR,  Mègflle  &  ('linhiN,  ipu-  ii  .iu4.l.j.i  .m. 
&trcrc2  autrui. funai  le*  \tmUiU  ,  <.  n.i.iii 
fie  gré,  il  commet  utu*  uijuditt  ,  ««lu.   h. 
Tùjoctilreinenc  ;   &   kVm\%  nii.>    li.i.    1.    *.. 
Triera  point  ce  toit  \h\ï\u\  l....  in|.i(ti.. 
bvoloncaires :  je  dir.ii  ;iii  <<»iiUiiiii  .|u.    .1 
tort,  foit  gianJ,  (oit  |k-ii{  ,  n't  11  n.iii.  1,,. ,., 
Uî)e  injufticc.    Dion  plit^,  u  ïuaw  ^m.  1.... 
porte,  nous  dirotus  c|iu'   fnuviiii    l.n..... 
d'unfervice  rendu  par  di-  iiMiiv^nt».    \..;.. 
cft  coupable  d'iiijullu**'.     J.u  «.iiii  .    j... 
chers  amis,  cenVfl  p:jî»  p»t   iiiiiuiu   tu.  ». 
que  quelqu'un  aura  iloiinc-  nu  |mi,  i.,i.    .1.  . 
'^  àun  autre  qu*il  faut   [>i«)iiutu«  1  t|,i.    ii.. 
îftîou  efl  jufle  ou  injudi     Mui:.  U  I  ...m.. 
teur  doit  examiner  (i  rmiiiiMnii   »l.    ..1., 
^ui  fait  du  bien  ou  du  niiil  ù  (i.uini      .  ii 
droite  &  jufle,  &  jcticr  tn  hjcuu  u  .»»    1»: 
ïcux  fur  ces  deux  rholi^,  ruiiutli.  »  i\  i» 
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tort  cauré.  A  regard  du  dommae^»  il  el^ 
de  fon  devoir  de  le  réparer  par  fes  loh, 
autant  qu'il  dépend  de  lui,  co  recouvra^ 
ce  qui  eft  perdu^  en  relevant  ce  qui  ^ 
tombé»  en  guériffant  ce  qui  eft  bkfle^  IQ 
dédommageant  pour  ce  qui  eft  tué;  en  m 
mot  il  doit  eflay^r  par  voyc  de  coitipcnfa? 
tion  entre  Tauteur  du  dommage  &  celui  qui 
Ta  fouffert,  de  lés  réconcilier  »  &  de  fairt 
fuccéder  Tumoiià  ludîfcordc,  CUntas.  Foij 
bien  pour  ce  point,  VAibén.  Mais  par  raj 
port  au  tort  3  ou  même  au  profit  prcKUTî 
injuftement  y  comn^e  lorfqu'on  ménage  m 
gain  à  quelqu'un  par  des  moyens  il]icite$ 
le  Légiflateur  regardant  ces  injuftices  com 
me  des  maladies  de  Tame ,  appliquera  des  rd 
medes  à  celles  qui  font  fufceptibles  de  gué 
rîfon:  &  voici  la  fin  qu'il  doit  fe  propofa 
dans  le  traitement  de  ces  fortes  de  maladio^ 
Cliniai.  Quelle  fin  ?  VAtliên.  Celle  d'b 
ftruire  par  fa  loi  l'auteur  de  Tinjufticej  foil 
grande,  foit  petite,  &  de  le  contraindre!! 
ne  plus  commettre  de  propos  délibéré  de 
pareilles  fautes,  ou  du  moins  à  les  commet: 
tre  beaucoup  plus  rarement ,  en  exigeant 
d'ailleurs  la  réparation  du  dommage.  De 
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[uelque  manière  que  l'on  s'y  prenne  pour 
nfpirer  aux  hommes  Taverfion  deTinjudi- 
re ,  &  leur  faire  aimer ,  ou  du  moins  ne 
m  haïr  l'équité ,  foit  qu'on  employé  les 
iâions  ou  les  difcours  ^  le  plaifir  ou  la 
douleur  ^  les  honneurs  ou  l'infamie ,  les 
amendes  pécuniaires  ou  les  récompenfes  ;. 
ce  ne  peut  être  que  l'ouvrage  des  plus  bel* 
ks  loix. 

Mais  fi  le  Légiflateur  s'apperçoit  que  le 
malade  eft  incurable  5  quelle  loi ,  quelle 
peine  portera- 1* il  contre  lui?  Comme  il 
içaic  que  la  vie  pour  ces  fortes  de  perfon- 
M  n'dt  point  l'état  le  plus  avantageux ,  & 
que  par  leur  mort  ils  procurent  une  double 
utilité  aux  autres,  leur  fupplice  étant  pour 
eux  un  exemple  qui  les  détourne  de  mal 
faire,  &  purgeant  en  même  tems  la  Répu- 
blique de  mauvais  fujets  ;  il  ne  peut  fe  dif- 
peofer  d'infliger  la  peine  de  mort  contre 
ces  fortes  de  crimes  &  de  criminels;  hors 
delà,  il  ne  doit  point  ufer  de  ce  remède. 
Oinias.  Ce  que  vous  venez  de  dire  me  pa- 
oft  très-raifonnable:  mais  je  fouhaiterois 
ie  vôtre  part  une  explication  plus  claire  fur 
i  différence  que  vous  mettez  entre  le  tort 


&  rinjuflâcev  &  fur  la  manière  dont! 
kmcaire  &  rinvelontaire  y  font  di 
fiés.  VAthin.  \k  faut  çâd»  dr  irobi 
faire. 

Il  eft évident  quedanr tM «UMCfe 
Tame ,  vous  dites  &  vous  entendei 
aux  autres  ^  qu'il  y  a  en  elle  mie^ 
qu'on  nomme'  courage  y  fcMt  que  t 
une  afFeâion  ou  une  partie  de  Tamc 
ce  courage-  eft  de  fa  nature  aifé-à^  ii 
diflkile  à  appaifer,  &  que  par  une  v 
ce  dépourvue  de  raifon  il'  fait  fouvi 
grands  ravages.  CKirioA  Cel^.  eft  vrai. 
th(n^  Nous  reconnoilTcms  dridtis  dài 
me  un  attrait  pour  la  volupté  >  leqv 
ricui  de  commun:  avec  le  courage  y 
exerçant  fur  elle  fon  empire  avec  une 
d'Un  caradlere  tout  oppofé ,  Tèngai 
une  tromperie  mêlée  de  vîdlence ,.  è 
tout  ce  qu'il  lui  fuggere.  Œnias.  Oui 
ment.  VAlhén.  A  ces  deux  Ibun 
toutes  nos  fautes,  ajoutez -en  une  trc 
qui  eft  l'ignorance*,  &  vous  ne  vous 
perez  pas*.  Il  y  en-a  de  deux  fortes 
importe  au.  Légiflatcur  de-  bien  diftii 
rUne.Cmple,.  qa'îL regardera  comme  1 
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fe  des  fautes  légères;.  Tautre  double,  lorf- 
qu'on  eft  dai»  Terreur  non  feulement  par 
igiKN'ance,  mais  par  une  fauflfe  opinion  de 
Êigeffe  y  ccMnme  fi  on  avoit  une  connoiffan- 
ce  parfaite  de  ce  qu'on  ignore  totalement^ 
Il  attribuera  à  ces  trois  caufes,.  lorfqu'elles 
foot  fécondées:  de  la  force  &  du  pouvoir  , 
iss  grands  crimes,  qui  bleffent  plus  direfte- 
ment  le  bon  ordre;^  lorfqu'elles  font  jointes 
i  la  foiblefTe,  les  fautes  des  enfans  &  des 
vieillards,,  qu'il  tiendra  pour  de  vrayes  fau- 
tes, &  punira  comme  telles  par  des  loix, 
nais  les  plus  douces  dé  toutes  &  les  plus  in- 
dulgentes, etiniat.  Tout  çda  eft  conforme 
au  bon  fens. 

L*AxflÉN.  Nous  difôns  tous  en  parlant 
des  hommes ,  que  les  uns  font  fupérieurs 
aux  împreflîons  du  plaifir  &:  de  la  colère^ 
&  que  les  autres  s'y  laîflent  vaincre:  &la 
chofe  eft  aîiriî.  Clinias\  Oui.  L'Athén.  Mais 
nous  n'avons  jamais  entendu  dire  que  les 
uns  font  fupérîeurs  à  l'Ignorance ,  &  que:: 
fes  autres  y  fuccombent.  Cliniof.  Non,  af- 
furément.  L'Aîhin.  Toutefois  nous  difons*. 
que  chacune  de  ces  trois  chofes  nous  pouffe, 
^tsxs  ce  qu'elle  defire  ;  enforte  qu'elles  noiit 
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attirent  fouvent  vers  des  partit  tp^ 
C/îmof.  Très-fottvenc  VÂ^f^  Jc^é^l 
fentement  en  état  de  vous  efjdiqinr  (cjsj 
ment  &  fans  embarras  ce  que  j^enteods  ; 
îuftice  &  injaftice.  J'appelle  iniaftice  , 
tyrannie  qu'exercent  fur  Famé  la  coW 
la  crainte^  le  piaifir^  le  chagrin ,  l'cni 
&  lés  autres  paflîons*  foît  qu'elles  ndl 
aux  autres  par  leurs  eiFcts ,  ou  non  ;  é 
dis  qu'il  faut  appeller  jufle  toute  ailion 
te  cooforotiéiiieni:  h  ridée  que  nous  ai| 
du.bieor^àjquoî  que  ce  foit  que  îes  ^ 
OU  certains  particuliers  ayent  attaché  11 
de  bonté,  ïorfque  cette  idée  dominant  i 
rame  régje  tout  rhomme ,  quaod  môni 
feroit  quelquefois  de  faoffes  démarcÈ 
jufte  encore,  toute  affeftîon  de  Tame^; 
eft  docile  à  cette  idée  ;  &  ttè9  -  parfit 
toute  conduite  humaine  dirigée  par  elle, 
n'eft  pas  que  beaucoup  de  perfonnes 
donnent  à  celles  de  ces  adions  qui  nuii 
au  prochain,  le  nom  d'injufldce  involon 
re:  Mais  ce  n'eft  pas  le  lieu  ici  de  difpt 
fur  les  mots. 

Et  puifque  nous  venons  de  reconno 
dîftînftement  trois  efpcces  de  principes 
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ftos  fautes  ,  il  eft  bon ,  avant  que  d'aller 
plus  loin 3  de  les  rcpafler  dans  nôtre  mémoi- 
re, La  première  efpcce  eft  le  chagrin,  que 
BOUS  appelions  colère  &  crainte.  Cliniasm 
Fort  bien.  L'Athén.  La  féconde  eft  le  goût 
du  piaifir,  &  les  autres  defirs  de  cette  na- 
ture. La  troiûeme  eft  l'abandon  des  opi- 
nons &  des  idées  vrayes  fur  la  naçure  du 
bien  (2).  Cette  troifieme  efpece  en  com- 
proid  fous  elle  deux  autres  ;  ce  qui  fait  cinq 
efpeces,  pour  lefquelles  il  faut  porter  des 
loix  diflPérentes,  en  réduifant  ces  cfpeces  à 
deux  genres.  Climas.  Qui  font -ils?  L'-4- 
tUn.  L'un,  des  crimes  qui  s'exécutent  par 
des  vo^es  ouvertes  &  violentes  :  l'autre ,  de 
ceux  qui  fe  commettent  en  cachette  par  des 
▼oyes  obfcures  &  frauduleufes.  Quelque- 
fois le  même  crime  s'exécute  par  cette  dou- 
ble voye;  &  c'eft  pour  lors  que  les  loix,  fl 
elles  font  équitables,  ne  fçauroient  être 
frop  féveres.  Clinias.  Cela  doit  être. 

L'Athén.  *  Revenons  à  préfent  au  point 
d*oli  nous  fommes  partis,  pour  nous  jetter 
dans  cette  digreflîon ,  &  reprenons  la  fuite 

(2)  Le  texte  Grec  porte  ï^«ç,  defir,  appdtit;  je  lis 
^9fiç  t  abandon  >  &  je  crois  que  c'cft  la  vraye  leçon* 


de  nos  loix.    Autant  qu'il  m'ea  Ibnneitj 
-BOUS  en  étions  à  ceœc^tti  pilkat  ksi^-Cnih 
7>les  des  Dieux,  aux  traîtres»  ft  à  toKfn  ^1 
par  le  renverfément  des  loix,  trrafflot.à 
difloudre  le  gouvernement  établi    Or  1 
,pettt  arrivqr  que  Ton  commette  qag^*0 
'de  ces  crimes  dans  un  accès  jte  Â>lie,  «tt 
par  l'effet  de  quekpie  maladie  »  t»  dfWÊÊ 
vieillefle  décrépite»  ou  d'une 
qui  ne  diffère  en  tien  de  l^âat  dA 
Si  les  juges  choifis  pour  prononcer  fn 
crimes  ,  viennent  à  connettre  que  «"eft^liP^ 
ce  qui  y  a  donné  occaSon»  par  la  dédarfe^ 
tion  du  coupable ,  ou  de  celui  'qui  phUtr^ 
pour  fa  défenfe,  &  qulls  jugent  qu'en  dlf* 
&t  il  étoit  dans  un  de  ces  états  »  lorfquH 
a  agi  contre  la  loi  ;  ils  le  condamneront  à  b 
fimple  réparation  du  dommage  qu'il  a  pft 
^aufer,  &  lui  feront  grâce  de  tous  les  au- 
tres châtimens.    J'excepte  le  cas  de  Phonri- 
cide  OLi  le  coupable  n'auroit  pas  les  mains 
pures  du  fang  qu'il  a  verfé:  on  Fobligera  i 
changer  de  pays  &  de  demeure  pour  un  an* 
S'il  revient  avant  le  terme  fixé  par  la  loi, 
ou  même  s'il  met  le  pied  fur  fa  terre  nata- 
le, il  fera  condamné  par  les  Gardiens  des- 
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dx  à  deux  ans^  de  prifon  publique;  après 
quoi  on  le  mettra  en  liberté. 

Puisque  nous  avons  entamé  la  matière  de 
l'homicide,  effayons  de  porter  des  loix  fur 
toutes  les  efpeces  de  meurtres,  en  com- 
mençant par  celle  des  meurtres  violens  & 
involontaires.  Si  quelqu'un  dans  les  com- 
bats &  les  jeux  publics  vient  à  tuer  fon  ami 
fans  deflein,  foit  que  celui-ci  meure  fur  le 
champ  des  coups  qu'il  a  reçus,  ou  quelque 
tems  après;  fi  le  même  malheur  lui  arrive  à 
la  guerre ,  ou  aux  exercices  militaires  qui 
fe  feront  par  ordre  des  Magiftrats ,  fans  ar- 
mes, ou  avec  des  armes  pour  mieux  repré- 
fenter  ce  qui  fe  paffe  dans  une  guerre  véri- 
table: qu'il  foit  déclaré  innocent,  confor- 
mément à  ce  que  l'oracle  de  Delphes  a  or» 
donné  dans  ces  fortes  d'accidens. ,  La  loi 
déclare  pareillement  innocent  tout  Méde- 
cin, fi ,  fans  qu'il  y  ait  de  fa  faute ,  foa 
malade  meurt  entre  fes  mains. 

Quiconque  aura  tué  un  homme  de  ft 
main ,  mais  involontairement ,  foit  qu'il 
n'ait  employé  pour  cela  que  fes  membres, 
ou  qu'il  fe  foit  fervi  d'un  inftrument  oii 
f  une  arme  quelconque;  foit  encore  en  hr^ 
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donnant  certain  breuvagç  «ia  cçcqni 
mens;  foit  par  le  feaoupark£ttiid 
«n lui ôcant la refpir^iîoQS  «nim mot 
par  fon  propre  ooips,  oa  par  lenioy 
quelque  corps  étraiiger;  il  fiaa  rc 
comme  perfioamellement  coupable  dÏK 
de^  &  fubira  les  peines  fuivantes. .  S 
l'efclave  d'autrui  qu'il  a  teoé^  çroyat 
ce  fût  le  fien,  il  dédommagera  &  inid 
fera  le  maître  de  cet.efclaver  en  cas  i 
fus,  il  fera  condamné  en  juffice.Àpa; 
double  du  prix  de  l'efckve^  dont  Te 
tion  appartiendra  aux  Juges.  Quant 
expiations  5  il  en  fera  de  .plus  gnok 
en  plus  grand  nombre  ^  que  ceux  qv 
tué  dans  les  jeux  publics*  Ce  fera  au 
terprêtes  choifls  par  les  Dieux  à  régie 
expiations.  Si  c'eft  fon  efclave  qu'il  a 
.  la  loi  le  déclare  exempt  de  toute  pein 
près  qu'il  fe  fera  purifié. 

Celui  qui  aura  tué  involontairemen 
perfonne  libre ,  fera  affujetti  aux  même 
piations  que  le  meurtrier  d'un  efclave. 
plus,  qu'il  fe  garde  bien  de  méprifei 
certaine  tradition  très  -  ancienne.  Oj 
.*>ie  celui  qui  a  fini  fes  jours  par  une 
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violente,  après  avoir  vécu  dans  la  condi- 
tion d'homme  libre  •conferve  du  reflentî- 
ment  pendant  un  certain  tems  contre  fou 
toeurtrier;  que  l'accident  violent  qu'il  a  é- 
TJTouvé  le  rempliffant  de  crainte  &  de  fra- 
yeur, &  voyant  l'auteur  de  fa  mort  conti- 
nuer le  même  train  de  vie  &  fréquenter  les 
îuêmes  perfonnes  qu'auparavant,  il  repous- 
sante à  fon  tour,  &  fait  tout  fon  poflîbic 
pour  lui  irifpirer  le  trouble  dont  il  eft  lui-- 
même agité,  appellant  dans  cette  vue  à  fon 
fecours  la  mémoire  &  la  confcience  du  cou- 
t>able.    C'eft  pourquoi  le  meurtrier  doit  cé- 
Tier  au  mort  qui  le  pourfuic,  febanniflant 
Volontairement  durant  une  année  de  fa  pa- 
trie &  des   lieux  qu'il  fréquentoit.    S'il  a 
tué  un  étranger ,   il  fera  exclus  pour  autant 
de  tems  du  pays  de  cet  étranger.    Au  cas 
qu'il  fe  foumette  de  plein  gré  à  cette  loi ,  le 
plus  proche  parent  du  mort,  qui  aura  l'œil 
fur  tout  ce  qui  fe  paffe,  fe  comportera  fé- 
lon les  régies  de  la  modération,  en  lui  par^- 
donnant  fon  crime  &  rentrant  en  grâce  avec 
lui.    Mais  fi  le  coupable  refde  d'obéir  ;  s'il 
ofe  fe  préfentcT  aux  temples   &  facrifier 
avec  des  mains  fouillées  de  fang-;  8*il  dc 
Tme  IL  I 
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veut  point  fe  tenir  exilé  de  fa  patrie  pen- 
dant le  tems  prefcrit;  ce  noéme  parent  i'ac< 
fufera  de  meurtre  en  juftice  3  &  s'il  eft  con- 
vaincu »  il  fera  puai  au  double.  Et  ii  k 
plus  proche  parent  ne  pourfuit  pas  le  noeur- 
trier,  il  contraâera  lui-même  la  fouilluic 
du  crime ,  le  mc^'t  tournera  contre  lui  fin 
xcllentiment;  le  premier  venu  pourra  l'acco- 
fer,  &  il  fera  condamné  il  un  bannifFemeot 
de  cinq  ans ,  fuivant  la  difpofîtion  de  la  loi. 
Si  un  étranger  tue  involontairement  un 
jiutre  étranger  établi  dans  l'Etat ,  il  fers 
iibre  à  quiconque  de  le  pourfuivre  en  \'erca 
des  mêmes  loix,  &  s'il  eft  lui-même  domid- 
lié,  il  fera  banni  pour  un  an;  s'il  eft  pure- 
ment étranger  ,  quel  que  foit  celui  qu'il  1 
tué,  étranger  ayant  ou  non  un  domicile 
chez  nous,  ou  citoyen,  outre  les  expiations 
ordinaires,  il  fera  banni  pour  toujours  de 
tout  le  territoire  de  l'Etat.  S'il  revcnoit 
jTialgré  la  défcnfc  de  la  loi  ,  les  Gardie» 
^es  loix  le  condamneront  à  mort ,  &  fes 
biens,  s'il  en  a,  feront  donnés  au  plus  pro- 
che parent  du  mort-  Mais  fi  fon  retour  é- 
toit  forcé,  comme,  fi  la  tempête  le  jet  toit 
4ur  les  terres  de  k  République,  ildrcibn 


Livre    Neuvième.     155 

5  tente  fur  le  rivage,  de  façon  qu'il  aît 
t  pieds  dans  la  mer,  &  attendra  ainfi  l'oc- 
ioo.de  fe  rembarquer.  S'il  étolt  ramené 
r  terre  de  vive  force,  le  premier  Magî- 
at  entre  les  mains  duquel  il  tombera ,  le 
ettra  en  liberté,  &le  reléguera,  fans  lui 
ire  aucun  mal,  au  delà  des  limites  de  TE* 

Si  quelqu'un  tue  de  fa  main  une  perfonne 
ire,  &  que  le  meurtre  ait  été  commis  par 
1ère,  il  dl  à  propos  de  faire  d'abord  ici 
le  diftinftion.  On  agit  par  colère,  Uyf- 
le  dans  un  premier  mouvement  &  fans  au- 
n  dcfleîn  de  tuer,  on  ôte  la  vie  à  un  hom- 
î  en  le  frappant  ou  de  quelque  autre  ma- 
are,  &  qu'auffîtôt  après  on  fe  repent 
î  l'aftion  qu'on  vient  de  faire.  On  agit 
ffi  p»  colère,  quand  ayant  été  infulté 
ET  des  paroles  ou  des  traitemens  outra- 
ans,  on  pourfuit  le  deffein  de  fe  ven- 
sr,  &  que  quelque  tems  après  on  tue 
^ec  une  vokmté  dflibéfée  celui  qui  nous  a 
Bt  înjttre ,  fans  témoigner  enfuitc  aucun 
rpaxtit  de  fon  aftîon.  Ainfi  il  faut  mettre 
eux  efpeces  de  meurtre,  qui  ont  Tune  Se 
mtre  la  colô-e  pour  {^incipe  ;  &  qu*oa 
I  2 


peuc  dire  avec  aifo9  tçair'le  oulie«:00it  1 
volontaire  &  riavojmtajre  »'  ftaU^]^oM;^ 
l'autre  eftu^  icpagç.  C8fi:eliii:qtf  gtrdettt 
reflfeatimmty&iie  fev«fige|)tt  Sti  MÉoi 
mais  attend  pour  le  fake  une  glceq8cm  olîil 
prend  fpn  ennemi-  au  dépojurvù^  tient  M 
coiç  du  meurtrier  volomiair^;  w^ 
celui  qui  s'abandonne  fans  aucun  frein  i 
colère I  &  la  fatisfaât  à  Jl'àiftœtin^nip^ 
s^ucun  deflein  prérnMîfii^r^eirqiible  ^  1 
micide  inydontaire  :  S<9i\BJ^oa  .p*çft;. 
cependant  tout-4lrfai£  inviQloQtaiJDRet 
le  en  a  la  refiemblancé.;  ;  --/;  pfi  ?',i:iy  ai 
.  Ç'e^  pour  cette  rr^ifeaj  .gu^  eQ;^Sffà 
Âe  '  décider  fi  les  meurtres  :qui  font  un  el 
de  la  colère,  font  tous  volontaires,  ouft! 
Légiflateur  doit  en  ranger  quelques-uns  pi 
mi  les  involontaires.  Le  meilleur  &  le  pb 
y<rai  eft.de  dire  qu'ils  en  font  une.idugl 
&  d'en  faire  deux  efpeçes,  diftinguées  l'u! 
par  le  deffein  prémédité ,  l'autre  par  le^  é 
faut  de  délibération  précédente  ;  déc€?rmi 
de  plus  grandes  peines  contre  ceux  qui.tufl 
par  colère  &  de  guet-appens,  &  d^  plus* 
gères  contre  les  autres. qui  tuent  jd^nç  ï 
premier  mouvement  ifldélib^réo  JSa  e&t 


n  jrfte  de  piMiir  plus  févérement  ce  qui  ap- 
^he  d*un  mal  plus  grand,  &  avec  moin9 
•e  févérité,  ce  qui  approche  d'un  moindre 
lal  :  c'eft  auffi^  le  parti  que  nous  devons 
fendre  dans  nos  loix.  Clinias.  Sans  doutc^ 
L'Aï  H  EN.  Revenant  donc  une  féconde 
3is  fur  nos  pas.,  nous  difbns  que  celui  qui 
ins  un  premier  mouvement  de  colère,  fansr 
icun  deflein  prémédité ,  aura  tué  de  ftt 
ainune  perfonne  libre,  fera  d'abord  fujcc 
ix  peines  du  meurtre  commis  involontaî* 
ment  &  fans  colère  ;  &  que  de  plus ,  pour 
i  apprendre  à  modérer  fes  cmportemens,. 
fera  banni  pour  deux^  ans  fans  aucune  gra- 
::  &  que  celui  qui  a  tué  dans  la  colère  & 
î  guet  -  appens^,  fubira  les  mêmes  pei- 
îs  que  le  précédent ,  &  fera  condamné 
trois  ans  d'exil,  comme  l'autre  l'a  été  k 
;ux ,  afin  que ,  comme  fa  colère  a  duré 
lus  longtems,  le  châtiment  foit  auffi  plus 
ng.  Voilà  ce  que  nous  ftatuons  en  gêné* 
.1  :  du  refte  il  eft  difficile  d'atteindre  en 
îci  à  une  exafte  précifion  ;  parce  qu'il  ar- 
ve  quelquefois  qu'un  meurtre  mis  par  la 
A  dans  l'efpece  la  plus  grave  ,  doit  être' 
lacé  dans  la  plus  légère ,  &  un  autre  de- 

la 


rcfpecc  h  plus  Utmw.4tf^  }t^.pf»jBm 
&  que  dans  li  méoie  €ij^!«^4e«4pff^J*m 
triersi  Tun  agît  a¥W:fbii»irincie  fRi; 
moin»  de  brutalité.  Çeeeodffi^  Jk»  didili 
pour  rordinaire  fit  .pafljent .  rnwwif  MÉaA 
avQDs  féglées.  Les  GardifW  49  Mt  J 
rcttt  fcMa  de  reâifier  ce  qfk*û  y  fuNit^ 
défeâueux  daa»  €8Uet?«L       .  ,  -u 

Lorsque  le  tenae  do  bnmiBeQient  fl| 
expiré  pour  l'un  &  Fautre  meyrtrier^  :! 
XQgps  envoyeroDt  douze  d'eotre  ew  fifr  4 
ftoncierea  de  TEtat  ^  qui  »  aptèi  t^^msk 
formés  de  b  conduite  des  bai^  V^4 
leur  exil  5  décideront  a'ils  font  hooteoBt^ 
leur  faute  >  &  s'il  eli:  à  propos  de  les  il 
cevoir  :  ceux  <^ci  feront  tenus  de  fe  foumd 
tre  à  leur  décifion.  Si  l'un  ou  l'autre^ 
fon  retour  9  fe  laiflant  dominer  de  nouvel 
par  la  colère  ^  retomboit  dans  le  même  cii 
me,  il  fera  banni  à  perpétuité  ;  &  sll  n 
vient,  il  fera  traité  comme  le  fcroit  enp 
reil  cas  un  étranger. 

Quiconque  aura  tué  un  efclave,  fî  c^c 
le  fien,  en  fera  quitte  pour  fe  purifier; 
c'eft  celui  d'an  autre,  &  qu'il  l'ait  tué  p 
colère  j  il  dédommagera  le  maître  au  doi 
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3\e.  Tout  homicide,  quel  qu'il  foît ,  qui 
n'obéira  point  à  la  loi,  &  qui,  fans  s*ètrc 
purifié,  fouillera  de  fa  préfence  la  place  pu- 
blique, les  jeux  &  les  lieux  facrés,  pourra 
être  pourfuivi  en  jugement  par  le  premier 
venu ,  ainfî  que  le  plus  proche  parent  du 
mort  qui  l'aura  foulîèrt  :  L'un  &  l'autre  fe- 
ront condamnés  au  double  tant  pour  les  dé- 
dommagemens,  que  pour  les  autres  peines: 
•  ft  la  loi  permet  à  Taccufateur  de  prendre 
Pamende  pour  lui. 

Si  un  efclave  dans  un  mouvement  de  co- 
lère tue  fon  maitre,  les  parens  du  mort  fe- 
ront fouffirir  à  cet  efclave  tous  les  traite- 
inens  qu'ils  jugeront  à  propos ,  pourvu 
qu'ils  ne  lui  laiffent  point  la  vie;  à  ce  prix 
fis  feront  innocens  du  meurtre  commis. 
Quant  à  l'efclave  qui  dans  la  colère  aura 
tué  toute  autre  perfonne  libre,  fes  maîtres 
le  livreront  aux  parens  du  mort ,  &  ceux-ci 
feront  obligés  de  le  faire  mourir,  mais  de 
tel  genre  de  mort  qu'il  leur  plaira. 

S'il  arrive,  ce  qui  peut  arriver  en  effet , 
quoique  rarement,  qu'un  père  ou  une  mcrc 
tuent  leur  fils  ou  leur  fille  par  emporte- 
ment ,  en  les  frappant  ou  de  quelque  au- 
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tre  manière  violente ,  ils  feront  fc 
mêmes  expiations  que  les  autres  m 
&  de  plus  bannis  pour  trois  ans. 
trier  étant  de  recour  j,  la  femme  fe 
de  fon  marîj  ou  le  mari  de  fa  fe 
ne  pourront  plu5  ufer  enferable  du, 
ni  demeurer  fous  un  même  toit  a 
qu'ils  ont  privés  trunfils  ou  d*un 
avoir  part  aux  mêmes  facrificcs.  Q 
manquera  en  ce  point  à  ce  que  la 
la  loi  exigent,  pourra  être  accufé 
par  tout  citoyen.    - 

Le  mari  qui  tuera  fa  femme  dam 
re^  ou  la  femme  qui  fera  le  mèn 
ment  à  fon  mari,  outre  les  expiât 
naires,  feront  obligés  à  pafTer  m 
çi^iL  Le  coupable  à  Ton  retour  m 
vcra  ni  aux  mêmes  facrifices,  ni  à 
table  avec  fes  enfans;  &  filepjer 
fant  violent  la  loi  en  ce  point,  t 
culier  pourra  les  traîner  en  juftic 
des  impies. 

Si  le  frère  tue  dans  la  colère 
ou  fa  fœur  ^  ou  la  fœur  foa  fre 
fœur  5  ils  pafleront   par  les  mêm 
tiens,  &  fubiront  le  même  ban 
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que  les  parens  meurtriers^  de  leurs  enfans  ;; 
ils  n'aflîfteront  ni  à-  la  même  table  ni  aux 
mêmes  facrifices  avec  ceux  qu'ils  ont  prives 
i'un  Érerfi  oa  d'un  fils  ;  &  félon  la  loi  déjà 
portée  ,  tout  homme  fera  en  droit,  d'ac* 
eufer  d'impiété  les  réfraftaires. 

*Sr  quelqu'un  fe  laifle  aller  à  un  tel  excès 
de  colère  contre  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
jour-,  que  dans  fa  fureur  il  ofc  les  trucr*;  & 
fi  le  père  ou  la  mère,  avant  que  de  mourir,, 
lui  pardonnent  de. bon  cœur,  après  qu'il  fc* 
fera  purifié  comme  pour  un  meurtre  invo?- 
lontaircy  &  qu'il  aura  accompli  les  autres^ 
peines  marquées  en  ce  cas,  il  fera  déclari' 
innocent-  Mais  fi  fes  parens  ne  lui.  pardon»- 
nent  pas  fon  crime,  pluficurs  loix  confpirent 
à  en  demander  la  vengeance.  Il  mérite,  les 
plus  grands  fupplices  &  à  titre  de*  violence,. 
&  à  titre  dlmpiété,  &  à  titre  de  facrilegc, 
pour  avoir  ravi  l'ame  à  celui  qui  Ta  cngen» 
dré:  enforte  que  s'il  étoit  poflîble  de  faire* 
mourir  plufieurs  fois  l'enfant  qui  dans  to 
colère  a  tué  fon  père  ou  fa  mère,  la  juftice^ 
cxigerort  qu'on  lui  fît  fubir  plufieurs  morts- 
Et  en  efffet  de  qudic  autre  manière  la-  loi: 
poiHrFoit-eUe  punir  fufSfammcnt  celui  >  au* 
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quel  feul  les  loiz  ne  pennecttit  pas  de  toer 
fon  père  ou  fa  mère»  mené  dn»  Irrci^'Oii  il 
ne  pQurroit  fauver  fa  Tk  é^ikmà'  awai» 
qu'aux  dépens  de  Iciva  jours»  &  è  qiki  éOa 
font  un  devGto  de  tout  fonftir^^utAt  qiÇ 
d'en  venir  à  cette  extrémité  èotcto  «cnt 
par  le  bienfait  defquels  il  voie  la  hatà^ 
re  ?  Âinfi  quiconque  aura  tué  dam  la.  opr 
1ère  fon  père  <hi  fa  mère  »  fera  pûQt  ik 
mort» 

Si  dans  un  combat  ôccaiioiuié  ipar  iW 
fédition ,  ou  en  quelque  autre  renoosts^ 
fcmUable  »  le  irere  tue  f<Hi  frère  «  «J«* 
été  attaqué  le  premier  &  à  fon  corps  défe 
dant  y  il  fera  déclaré  innoceoc»  comme  s'3 
avait  tué  un  ennemi.  Il  en  fera  de  même 
i  regard  du  citoyen  ou  de  l'étran^,  qui 
tueroit  en  pareil  cas  un  citoyen  ou  un  é- 
tranger;  &  encore  fi  le  citoyen  tue  un  é- 
tranger,  ou  Tétranger  un  citoyen,  oaTef- 
chve  un  autre  efdave  dans  les  mêmes  rir- 
confiances.  Mais  fi  un  efdave  tue  une  pcf • 
fonne  libre,  en  fe  défendant  contre  lui,  il 
fera  fujet  aux  mêmes  loix  que  le  parrid- 
de.  £c  ce  que  nous  avons  die  du  cas  oî^ 
le  père  pardonne  à  fon  fili  le  m^eurtre  cqkb* 
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mis  eo  fa  perfcxiDe  y  aura  lieu  aufli  dam 
tous  les  cas  précédens»  fi  celui  qui  eft  tué 
pardonne  avant  que  de  mourir  à  foo  nieur<^ 
trier  ,  quels  qulls  fœent  Tun  &  Tautre. 
Le  meurtre  alors  fera  réputé  învdontaîre, 
&  outre  les  expiations  marquées  ,  le  cou* 
pable  fera  obligé  ,  félon  la  loi  y  k  vuîdcr 
le  pays  pour  un  an.  Ces  loix  touchant  les 
homicides  violens^  involontaires,  &  corn* 
mis  dans  la  colère,  me  paroiflTent  fuffifatites* 
Nous  allcms  parler  maintenant  des  meur- 
tres commis  de  propos  délibéré,  avec  une 
méchanceté  pleine  &  entière,  de  guet-ap- 
pens,  &  auxquels  on  s'eft  porté  en  fe  laîf- 
fânt  dominer,  par  le  plaifir  ,  Tenvie  &  Ie$ 
autres  paffions.  CUrdas.  Fort  bien.  VA-^ 
thén.  Commençons  d'abord  par  en  diftin* 
guer  ks  caufes  avec  toute  la  préciiSôn 
dont  nous  fommes  capables.  La  première 
&  la  plus  confidérable  eft  la  convoitife, 
lorfquelle  s'eft  emparée  d'une  amè  deve- 
nue farouche  par  la  violence  de  fes  de* 
firs.  Tel  eft  d'ordinaire  l'état  de  ceux  qui 
font  poffédés  d'un  très- grand  &  très-vio* 
lent  amour  pour  les  richeffes ,  lequel  eo* 
gendre  dans  leur  cœur  une  foule  dcdefihi 
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infaciables  &  fans  bonieft  «  dont  bu  Iburcé 
eft  dans  leur  caratlere  »  &  dans  le»  pr^or 
jugés  d'une  mauvaife  éducaticm.  Gcsptéj^ 
gés  ioaiflenc ,,  à  mon  avis  »  de  Ifeftiiqe  mai 
entendue  que  les  Grecs. &  lesBarbàrereot 
pour  les  richefles.  Cat  les  préférant  à 
tous  les  autres  biens  »  quoiqu'elles  nt 
foient  qu'au  trdfieme  rang». ils  dégradent 
par  là  leurs  feotimens  &  ceux  de  leurs  del^ 
cendans.  Rien  ae  fecoit  plus  beau  ni  plun 
utile  à  tous  les  Etats,,  que  d'y  tefdraàitt^ 
jet  des  richefles  ce  langage-  çonfome  à  1» 
vérité,  fçavoir  qu'elle^  font  faites  poorkt 
eorps,  comme  le  corps  l'eft  pour  l'ame.  Ua 
pareil  difcours  apprendront  à  chacun  que, 
pour  être  heureux ,  il  ne  faut  pas  cherchefi 
-fimplement  à  s'enrichir  >  mais  à  s'enrichiii 
par  des  voyes  juftes  &  avec  modération.  A- 
Jors  il  ne  fe  commettroit  point  dans  la  fo- 
ciété  de  ces  meurtres ,.  qui  ne  peuvent  s'ex- 
pier que  par  d'autres  meurtres.  Mais  au«: 
jourd'hui  cette  convoicife  eft  ,,  comme  noua 
rayons  dit  en  commençant  cette  énuméra- 
tion ,  la  principale  caufe  des  homicides  vo- 
loataires ,  même  de  ceux  qui  méritent  les 
plus  grands, fupplices^ 
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La  féconde  cauTe  eft  l'ambition  qui  pro- 
duit dans  Tame  qu'elle  poflede  Tcnvie ,  paf- 
fion  funefte  en  premier  lieu  à  celui  qui  Té- 
prouve^  &  enfuite  à  tout  ce  qu'il  y  a  d  ex* 
cellens  citoyens  dans  une  République.    La 
troifieme  caufe  d'un  grand  nombre  de  meur- 
tres, ce.  font  ces  craintes  lâches  &  injuftes 
dans  le  moment  que  l'on  commet  ou  après 
qu'on  a  conmiis  certaines  avions ,  dont  on 
voudroit  que  perfonne  ne  fût  ou  n'eût  été 
le  témoin:  d'où  il  arrive  qu'au  défaut  de 
tout  autre  moyen,  on  fe  défait  par  la  mort 
de  ceux  qui  pourroient  les  révéler.. 

Tout  ceci  doit  être  regardé  comme  Iq 
prélude  de  nos  loix.  fur  cette  matière.  Il 
eft  à  propos  d'y  joindre  le  difcours  que 
Ton  tient  dans  les  myfteres  à  ceux  qui  s'y 
font  initier  ,,&  auquel  ils  ajoutent  très-gran-. 
defoijfçavoir  qu'il  y  a  aux  Enfers  des  fup- 
plices  réfervés  à  ces  fortes  de  meurtres  y 
que  le  coupable  venant  à  recommencer  une. 
nouvelle  vie  ^  c'eit  une  ncceflité  q^i'il  fu- 
biffe  la  peine  de  droit  naturel ,.  qui  eft  d'é- 
prouver le  même  traitement  qu'on-  a  fait  à. 
autrui ,  &  qu'il  termine  fes  jours  de  la  maia 
d'iux  autre  par  le  même  genre  de  mort.. 

Il 
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Si  Ton  eft  docile  k  oç  préhnhr,  &fib 
crainte  des  peines  qu'il  anoonee  fkk  imprdV 
fion  fur  les  efprics,  il  œ  fera  pM  beTois 
de  prononcer  la  loi  fujvance,  qfue  bqim  por* 
tons  uniquement  contre  cens  qu  ae  fe  t» 
droient  pas  à  nos  leçons.  QaicoiiqiB  de 
propos  délibéré  &  injotteiDeot  tuera  de  ft 
main  un  citoyen  quel  qa*il  fait»  fén  pte* 
miérement  exclus  de  la  Société  cmte»  ft  ft 
fouillera  point  de  la  préfence  nfles  fiettples» 
ni  le  marché»  ni  le  port>  ni  aucune  antre 
aflfemblée  publique ,  foit  qu'on  lui  en  ioter 
dife  l'entrée  ,  ou  non;  car  elle  lui  eft  inter- 
dite  par  la  loi,  qui  parle  ft  piarters  toi»« 
jours  en  ce  point  au  Tnom  de  tout  l'Etat. 
Tous  les  parons  du  mort  tant  du  côté  pa* 
ternel  que  du  côté  maternel  y  julqu'àux  cou- 
fins  inclufivement ,  qui  ne.  pourfuivront 
pas  le  coupable  en  juftice^  comme  ils  doi- 
vent^ ou  ne  lui  fignifieront  pas  fbn  inter- 
diâion,  contraûeront  la  tache  de  fon  cri- 
me ,  &  attireront  fur  eux  la  colerê  des 
Dieux,  que  la  loi  par  fes  imprécations 
transporte  fur  leurs  têtes.  En  fécond  lieu, 
le  meurtrier  fera  tenu  de  comp^okre  ea 
jugement,   à  la  fommation  de  quiconque 
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voudra  venger  la  mort  du  défunt.  Celui 
qui  prendra  fur  foi  cette  accufation,  après 
avoir  exafteracnt  accompli  tout  ce  que  le 
Dieu  aura  prefcrit  toucliant  les  purifications 
&  Ifô  autres  cérémonies,,  &  avoir  fait  les. 
dénonciations  néceflaires  >  employera  la 
contrainte  contre  le  meurtrier  pour  lui  fai- 
te fubir  la  peine  portée  par  la  loi. 

Il  eft  aifè  au  Légiflateur  de  décider  en 
général  que  ces  fortes  de  cérémonies  doi- 
vent confifter  en  certaines  prières  &  cer- 
tains facrifices  adreffés  aux  Divinités,  dont 
l'office  eft  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fc  com- 
mette aucun  meurtre  dans  les  Cités.  Mais 
ce  fera  aux  Gardiens  des  loix  à  régler  de 
concert  avec  les  Interprètes  ,  les  Devins 
&  roraclc,  quelles  font  ces  divinités,  quel- 
le eft  la  manière  la  plus  agréable  aux  Dieux 
de  pourfuivre  ces  fortes  de.caules,  &  à  en 
obferver  enfuite  les  formalités.  Ces  cau- 
fes  feront  portées  devant  les  mêmes  juges 
auxquels  nous  avons  dit  qu'il  appartient 
de  prononcer  fur  le  facrilege  :  le  coupable 
fera  condamné  à  mort,  &  pour  le  punir  de 
fon  audace  &  de  fon  impiété  >  il  n'aura 
point  de  fépulture  dans  le  pays  de  celui 
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fc;tlld.  S1I  rcfufc  de  comparoitre  en 
Ht  »  &  qu'il  prenne  la  fuite  ,  il  fo 
i  à  pCTpétuitc^  Et  au  cas  que  par  Is 
fuite  mît  le  pied  fur  le  territoire  du  dé 
funt,  e  parent  de  celui-ci ,  ou  même  k 
premier  citoyen  qui  le  reoconcrera  ,  aun 
droit  de  le  ^"^^  immincment,  ou  bien  apfû 
ravoir  -  remettra  entre  h:^ 

mainî  ^  le  faire  mourir.. 

<  ntera  pour  ddfen< 

faccu  mène  cems    caution 

pour  lu  onnera  trois  caiitioiB 

déclarées  tries  juges,  lefquel- 

les  s  engageront  sprc  Tenter  au  beibia 

S'il  ne  vouloit  points  ou  ne  pouvoit  point 
dornicr  de  cautions  les  TVIagiftrats  s'airure> 
rçni;  de  fa  perfonne,  le  feront  garder  étroi- 
tement en  prifon^  &  le  produiront  au  tems 
de  rexécucîon  de  la  fentence,  A  rcxccp- 
tion  des  cautions  j.  les  mêmes  formalités  fe- 
ront obfcrvées  à  Tégaî^d  de  celui  qui  ne  fe 
roit  pas  perfonnellement  auteur  d'un  meur^ 
tre ,  mais  qui  auroit  réfolu  la  mort  de  quel- 
qu'un 5  &  l 'auroit  fait  tuer  en  trahifon  ; 
s'il  étoit  aflez  hardi  pour  demeurer  dans  la 
Cité  ^rès  ua  tel  crime,  dont  U  eft  Ja  caufç 
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principale,  &  dont  fon  ame  n'eft  pas  pure- 
S*il  eft  atteint  &  convaincu  il  fera  puni  da 
même  fupplice  que  le  précédent ,  à  la  ré- 
ferve  de  la  fépulture  dans  fa  patrie  qui  lui 
fera  accordée.  Il  en  fera  de  même  pour  les 
meurtres  commis  par  foi-même  ou  par  des 
aifaiïïns,  d'étranger  à  étranger,  ou  d'étraa- 
ger  à  citoyen  ,  &  réciproquement ,  &  en- 
core d'efclavc  à  efclave ,.  excepté  les  cau- 
tions, qui  n'auront  lieu,  comme  nous  Tar 
vons  dit,  que  dans  le  cas  de  l'homicide per- 
fonncl,  &.  de  plus  dans  celui  oii  l'on  auroit 
menacé  quelqu'un  de  le  faire  aflaflîner. 

Si  un  efclave  tue  volontairement  un 
homme  libre,  foit  de  fa  propre  main,  foit 
par  la  main  d'autrui ,  &  que  fon  crime  foLt 
prouvé  en  juftice,  le  bourreau  de  la  Cité 
le  conduira  dans  un  lieu,  d'oii  l'on  pourra 
voir  le  tombeau  du  mort,  &  après  l'avoir 
battu  de  verges  auffi  longtems  qu'il  plaira 
à  l'accufateur ,  au  cas  qu'il  n'expire  point 
fous  les  coups,  il  le  mettra  à  mort. 

Si  quelqu'un  tue  un  efclave  qui  ne  lui 
faîfoit  aucun  tort,  dans  la  crainte. qu'il  ne 
révélât  certaines  aftions  honteufes  &  mau- 
vaifes,ou  pour  quelque  autre  raifon  fembla* 
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blc  ;  il  {en  puni  pour  le  meurtre  de  « 
cfclave  9  comme  il  Teût  été  pour  œlui  d'ua 
citoyen. 

S'il  arrivoit  de  ces  forfaits  contre  lef- 
quels  il  eA  trille  &  douloureux  pour  un  li- 
giflateur  d'avoir  à  porter  des  loix,  quoiquH 
ne  puifle  s'en  dirpenfo:  de  ces  mcurtrei 
volontaires  &  tout- à  «fait  criminels»  com- 
mis par  foi*mémc  ou  par  des  aflallins  dam 
la  pcrfonne  de  fcs  parcns:  meurtres  qui  ùs 
font  que  trop  fréquens  dans  les  Etats  nul 
gouvernés^  &  oii  Téducaticm  cft  vicieufe; 
mais  qui  après  tout  peuvent  arriver  dans 
ceux  mènes  oli  Ton  ddt  le  moins  s'y  atten- 
dre: pour  prévenir  de  pareils  malheurs,  il 
faut  répéter  ici  le  difcours  dont  nous  avons 
fait  ufage  il  n'y  a  qu'un  moment:  peuc-écre 
qu'en  le  rebatcant  aux  oreilles  de  nos  cico- 
ycns ,  nous  réudirons  à  leur  infpirer  une 
avcrfion  plus  forte  pour  le  plus  exécrable 
des  homicides.  Voici  donc  la  fable  ou  le 
difcours,  ou  quelque  autre  nom  qu'on  vou- 
dra lui  donner,  raconté  comme  certain  par 
les  anciens  prêtres.  Ils  difcnt  que  la  juftice 
qui  (>I)rcrvc  les  adlions  des  hommes,  venge 
l'ciruilon  du  fang  des  parens  de  la  manicrc 
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qtie  j'ai  rapportée;  &  qu'elle  a  établi  que 
quiconque  fe  fera  fouillé  d'un  tel  meurtre,, 
prouvera  inévitablement  le  même  traite- 
ment qu'il  a  fait  à  autrui:  que  s'il  a  tué  foft 
père,  il  fera  tué  un  jour  dans  une  autre 
vie  par  fes  propres  enfans;  s'il  a  fait  mou- 
rir ùi  mère,  c'eft  une  néceflité  qu'il  renaiffe 
un  jour  fous  la  figure  &  avec  un  corps  de 
femme»  &  qu'il  fdt  privé  du  jour  par  ceux 
qtà  l'auront  reçu  de  lui  :  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  expiation  pour  le  (ang  des  parens 
répandu,  &  que  la  fouillure  n'en  peut  être 
efiàcée,  jufqu'à  ce  que  i'ame  coupable  ne 
paye  la  peine  du  meurtre  qu'elle  a  commis,, 
par  un  meurtre   femblable  commis  en  fa 
perfonne ,  &  n'q)paife  ainfi  le   courroux 
de  fa  parenté. 

La  crainte  de  ces  vengeances  divines  doit 
âoigner  du  crime  qui  les  attire:  Si  pour^ 
tant  quelqu'un  étoit  aflTez  malheureux  pour 
ofer  arracher  volontairement  &  de  deifein 
formé,  Tame  du  corps  de  fon  père  ou  de  fa 
mère,  de  fes  frères  ou  de  fes  enfans;  telle 
eft  la  loi  que  le  Légiflateur  mortel  porte 
contre  lui.  D'abord  elle  lui  fignifie  d^avan- 
ce  que  tout  commerce  civil  lui  eft  interdit,» 


-rr^ 


&  elle  exige  de  lui  les:in(îaj«sf«i^ 
des  autres  mendoioiét  cli^dèflito;^ 
eft  cravaincu  de  meurtre  èl'i^ird  de  qiri^j 
qu'un  de  ceux  qu-'on  yimtêt  fKUBQiervi 
fera  condamné  à  more  par  les-jn^^ 
cuté  par  les  bourreaux  publics-^  4É:  fb^ 
davre  fera  jette  nud  hor8!dè:;^Ia'viikL  i 
un  carrefour  défigné  pour  oola.   Toiisil 
Magiftrats  au  nom  de  tout  l'Etat,  pc 
chacun  une  pierre  à  k  main  «  la 
fur  la  tête  du  cadavre^  &puri&tontJ 
tous  les  citoyens.    On  le  portera  enfuit«;| 
hors  des  limites  du  territoire,  &  on  l'y  kil|] 
fera  fans  fépulture,  félon  Tordre  de  la  |igk[ 
Mais  quelle  peine  portercms-nous  contre  J 
k  meurtrier  de  ce  qu'il  a  de  plus  proche  & 
de  plus  cher  au  monde  5   je  veux  dire, 
contre  Thomidde  de  foi-méme,.  qui  tranche 
malgré  la  deftinée  le  fil  de  fes  jours ,  quoi*» 
que  l'Etat  ne  l'ait  point  condamné  à  mou- 
rir 5  qu'il  n'y  foit  point  réduit  par  quelque 
malheur  affreux  &  inévitable  furvenu  ino- 
pinément ,  ni  par  aucun  opprobre  de  nature 
à  lui  rendre  la  vie  odieufe  &  infuppor table, 
mais  qui  par  une  foibleffe  &  une  lâcheté  ex- 
tïéme  fe  condamne  lui-même  à  cette. peines 
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^u'il  ne  mérite  pas  (3)  ?  Les  Dieux  feuls 
içavent  quelles  font  les  cérémonies  nécef- 
feires  pour  l'expiation  du  crime,  &  la  fc- 
9>ulcure  du  coupable.     Ainfî  les  plus  pro- 
ches parens  du  mort  confulteront  là-deflus 
les  Interprêtes  &  les  loix  relatives  à  ce  fujec 
&  fe  conformeront  à  leurs  décifions.    Ceux 
qui  fe  feront  défsdts  ainfi,  feront  enterrés 
feuls  9.  dans  un  lieu  à  part.  On  choifira  pour 
leur  fépulture  dans  les  confins   des  douze 
parties  du  territoire,  quelque  endroit  incul- 
te &  ignoré,    011  ils  feront  dcpofés  fans 
honneur,  avec  défenfe  d'ériger  aucune  co- 
lomne  fur  leur  tombe  ,  &  de  graver  leur 
nom  fur  un  marbre. 

•  Si  une  bête  de  charge,  ou  quelque  autre 
animal  tue  un  homme,  les  plus  proches  pa- 
rens du  mort  porteront  l'afFaîre  devant  les 
juges ,  excepté  lés  cas  oti  un  pareil  acci- 
dent arriveroit  dans  les  jeux  publics.  Ces 
juges  qui  feront  choifis  parmi  les  Infpec- 
teurs  des  campagnes  à  la  volonté  des  pa- 
rens ,  &  en  tel  nombre  qu'il  leur  plaira  ', 

(z)  Platon  aiifôit  mieux  fait  de  ne  mettre  aucune  ex- 
ception,'Cic  de  ne  permettre  en  aucun  cas  dVtcntcr  fur 
l'es  jours;  d'aptaut  plus  c^ue  les  exceptions  qu'il  luct 
Itot-lei  cân  les  plus  ordinaires. 
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ezaoïîoerattt  Tif  aire  ;  ranimai  coupable  fe^ 
n  eue  &  jecté  bon  des  limites  de  YEvdt, 

Si  uae  cbcfyimmméc^  j'excepte  la  fou* 
Ure  Sl  les  mtt^  craij^  lancés  cte  k  ïd^u 
4s%  DieaXp  oœ  la  vie  à  un  homme»  foît  par 
£a  propre  chiifiei  foit  par  celle  de  Thommej 
le  plus  proche  parent  du  mort  prendra  poi 
juge  uu  des  voifim,  &  fe  purgera  devj 
lui  de  cet  acçideot ,  lui  &.  toute  fa  famJIli 
La  chofe  inaïuniée  fera  lectéc  hors  des  lii 
tes  du  coTÎtoîie  »  coniime  il  a  été  dit  (^ 
animaux. 

Si  qiiei(|u*iiii  eft  trouvé  mort ,  fans  que 
Ton  coBnoiffck  meurtrier^  &  qu'on  oe  puif* 
fe  le  découvrir  après  toiiœs  les  perqoifitioni 
coûveoables  ;  on  fera  les  mÈmc$  fignifica-  ^ 
tions  que  daus  les  autres  cas  :  on  accufera 
de  meurtre  le  coupable  quel  qu'il  foie,  & 
llprès  la  fcotence  portée,  uq  héraut  publie- 
ra à  haute  voix  dans  k  place  publique ^  que 
çdui  qui  a  tué  tel  &  cd,  &  qui  eftattdfil 
de^  meurtre  3  ait  à  s'abfisenir  àts  lieux  ûr 
crés ,  &  à  fortir  du  pays  de  celui  qu*ii  t 
tué,  fous  peine,  s'il  vient  à  être  découyort 
Ce  reconnu,  d'être  mis  à  mort,  &  jecté  fsm 
fépulture  hors  des  Hautes  de  k  patrie  ûà 
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léfuTit.  Telle  eft  la  loi  qu'on  ol^fervera 
louchant  les  meartrcs  :  nous  n'en  dirons  pas 
lavaatage  fur  cette  matière. 

Voici  à  pré£snt  les  perfonnes  qu*il  eft 
pomis  de  tu^ ,  &  les  circonftances  oii  ce- 
la efl:   permis.    Si  quelqu'un  furprend  de 
Duit  dans  fa  maifon  un  voleur  qui  en  veut  à 
fon  argent,  &  qu'il  le  tue,  il  fera  innocent, 
nie  fera  pareillement,  fi  en  plein  jour  il 
tue  celui  qui  veut  le  dépouiller,  en  fe  dé- 
fendant contre  lui.    Quiconque  voudra  at- 
tenter à  la  pudicité  d'une  femme  ou  d'un 
fils  de  famille,  fera  mis  impunément  à  mort 
par  celui  ou  celle  qu'il  outrage,  par  fon  pe* 
rc,  fes  frères  &  fes  enfans.  Tout  mari  qui 
Surprendra  quelqu'un  faifant  violence  à  fa 
femme,  eft  autorifé  par  la  loi  à  lui  donner 
k  morL     L'homicide  commis  pour  fauver 
la  vie  à  fon  père,  à  fa  mère,  à  fes  enfans^ 
ifes  frères,  à  fa  femme ,  dans  le  cas  d'u- 
&e  attaque  injufte,  ne  fera  foumis  non  plu^ 
i  aucune  peine. 

Nous  avons  donc  enfin  réglé  tout  ce  qui 
concerne  l'éducation  &  la  culture  de  Tame 
leCquelles  doivent  lui  rendre  la  vie  précieux 
&9  ii  eUe  les  poOede^  &  malheureufe^  fi 
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elle  en  eft  privée;  aufli  bien  que  les  fuppii- 
ces  dus  Bux  auteurs  '  des  morts  violentet 
Nous  avons  traité  pareillement  de  Tédorf 
tîon  &  des  exercices  du  corps.  En  fuivatt 
l'ordre  des  matières,  il  nous  faut  parler  do 
traitemens  violens  que  les  citoyens  fé  foot 
les  uns  aux  autres,  de  fang-froid,  ou  invo» 
lontaîrement,  en  expliquer  de  nôtre  mieoi 
la  nature,  en  marquer  les  efpeccs,  &  dé» 
terminer  les  châdmens  que  chacun  d'eu* 
tnérice. 

Les  bleffures  &  la  perte  des  membres  qd 
«n  eft  Teffet,  font  après  le  meurtre  ce  q 
y  a  de  plus  grief  ;  &  l'homme  le  moins  te-" 
bile  eft  en  état  de  faire  des  loîx  fur  cet  ob- 
jet. Il  faut  d'abord  par  rapport  aux  bief-' 
fures,  comme  par  rapiK)rt  aux  meurtres,  ca 
diftinguer  de  deux  fortes:  les  unes  faites 
involontairement,  foit  par  colère,  foitpar 
crainte  ;  les  autres  volontairement  &  de 
dclTein  prémédite:  &  faire  enfuite  fur  cet- 
te matière  le  prélude  fuivant.  Il  eft  néccf- 
faire  aux  hommes  d'avoir  des  loix  &  de  s'y 
affujettir  :  fans  quoi  ils  ne  différcroîcnt  en 
rien  des  bctes  les  plus  farouches.  I^  rai- 
fon  en  eft  que  l'homme  fortant  des  mains 

de 
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la  nature,  n'a  poinc  afTez  de  lumière 
u-  connoître  ce  qui  efl  avantageux  à  fes 
iblables  vivans  en  fociété,  ni  alTez  d'em- 
î  fur  lui-même  &  de  bonne  volonté  pour 
re  toujours  ce  qu'il  a  reconnu  pour  tel. 
r  premièrement  il  eft  difficile  de  connoî- 

que  la  vraye  &  la  faine  politique  doit 
àfager  le  bien  public  ,  &  non  le  bien 
ticulier  :  parce  que  l'intérêt  commun  lie 
'emble  les  parties  de  l'Etat,  &  que  l'inté- 

perfonnel  les  divife:  par  conféquent  que 
public  &  les  particuliers  trouvent  plutôt 
ir  avantage  dans  la  bonne  adminiftration 

bien  commun ,  que  dans  celle  du  bien 
rticulier.    Et  en  fécond  lieu,  après  mê' 

qu'on  a  parfaitement  compris  que  telle 

la  nature  des  chofes,  fi  on  fe  trouvoit 
ttre  abfolu  dans  l'Etat ,  fans  avoir  aucun 
npte  à  rendre  à  perfonne,  il  feroit  im- 
(fible  de  demeurer  fidèle  à  cette  maxime, 
de  régler  tellement  fa  conduite,  que  le 
în  public  allât  toujours  avant  tout  le  ref- 
,  &  que  le  bien  particulier  lui  fût  fubor- 
iné:  Mais  la  nature  mortelle  portera  tou- 
irs  l'homme  à  dcfirer  d'avoir  plus  que  les 
très ,  &  à  ne  penfer  qu'à  fon  intérêt  per-» 
Tome  IL  K 
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fonnel  ;  parce  qu'elle  fuit  la  douleur  &  pour- 
fuit  le  piaifir  fans  raifon  ni  régie;  elle  ks 
mettra  l'un  &  l'autre  dans  fon  efprit  biea 
au  defTus  du  plus  jufle  &  du  meilleur ,  ft 
s.'aveug1ant  elle-même',  elle  fe  précipiterai 
la  fin  avec  l'Etat  qu'elle  gouverne  dans  im 
abîme  de  malheurs.  Car  fi  quelqu'un  chéri 
des  Dieux  à  fa  naiflance  &  doué  d'un  excel* 
lent  naturel,  pouvoit  faifir  dans  toute  foi 
étendue  le  principe  en  queftion,  il  n'auroic 
pas  befoin  de  loix  pour  fe  conduire;  parce 
qu'aucune  loi,  aucun  arrangement  n'eft  pré- 
férable à  la  fcience ,  &  qu'il  n'eft  poiœ 
dans  l'ordre  que  l'intelligence  foit  fujettc 
ou  efclave  de  quoi  que  ce  foit,  étant  faite 
pour  commander  à  tout,  lorsqu'elle  cft  ap- 
puyée fur  la  vérité,  &  entièrement  libre, 
comme  elle  doit  1  être  de  fa  nature.  Par 
malheur  elle  n'eft  telle  aujourd'hui  nulle 
part,  fi  ce  n'eft  dans  un  bien  petit  nombre 
de  pcrfonncs.  A  fon  défaut,  il  faut  donc 
recourir  à  Tordre  &  à  la  loi ,  qui  voit  & 
c:ftini;i:c  bien  des  chofcs,  mais  qui  ne  fçau- 
roic  ctcr.crc  fa  vue  fur  le  tout.  Voilà  ce 
ouo  r:oi;>  avions  à  dire  à  ce  fujer. 
r^^'ui's  allons  à  préfcnt  ftatuer  f^  les  pei- 
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s  &  les  amendes  que  méritent  les  bleflu* 
^  &  les  autres  torts  faits  à  autrui.  II  eft 
urel  qu'on  nous  demande  ici  des  détails 
le  genre  de  bleflure ,  la  perfonne  blef- 
,  la  manière ,  le  tems ,  &  mille  autres 
ronftances  qui  varient  à  l'infini ,  &  con- 
aent  autant  d'efpeces  différentes.  II  nous 
également  impoffible  d'épuifcr  ce  détail , 
de  l'abandonner  tout  entier  à  la  difcré- 
n  des  juges.  Car  d'abord  il  eft  un  point 
it  il  faut  leur  laiffer  abfolument  la  déci- 
i  :  ce  point  eft  fi  le  fait  eft  vrai  ou  faux, 
ailleurs  il  n'eft  prefque  pas  poflîble  de 
re  des  loix  fur  tous  les  cas  grands  &  pe- 
5,  de  fixer  pour  chacun  les  peines  &  les 
sndes,  enforte  qu'il  ne  refte  abfolumeijt 
m  à  faire  aux  juges.  Clinias.  Quel  parti 
indrons-nous  donc?  UAthén.  Celui  de 
:ider  certains  cas  par  nous  -  mêmes ,  & 
bandonner  aux  tribunaux  la  décifion  du 
le.  Clinias.  Mais  quels  font  les  cas  que 
as  devons  régler  par  nous  -  mêmes ,  & 
IX  dont  il  convient  de  laiffer  le  jugement 
:  tribunaux?  UAthin,  C'eft  ce  qu'il  eft 
intenant  très-à- propos  d'expliquer. 
Jn  des  plus  grands  défordres  qui  puiffeitf 
K  2 
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^ver  dus  un  Etat,  eft  lorfque  les  tribu- 
aau^  fojbks  &  aiuets  y  dcrobent  kurs  p 
f/Bmefà»  à.la.  cornioifTance  du  public^  &  dé 
ddeDC  ]fs  caufes  en  cachette  ;  ou  ,  ce  q«) 
dk  bien  plus  fâcheux  encore  ^  lorfque  àmi 
ces  mêmes  cribuBaux  on  ne  garde  aucun  â 
lence»  que  le  tumulte  y  règne  ainG  qu*; 
théâtre ,  quîoa  fe  partage  encrç  les  Oi 
jeuM,  louapt  l'un,  critiquant  Fautre  av 
-  de  grands-  Crfs»  6c  qu^au  milieu  de  tout 
fracas  les  juges  portent  leur  fencence.  Il 
bien  trîfte  pour  un  Légiflateur  d'être 
la  néceffité  de  faire  des  loix  pour  de 
tribunaux:  mais  enfin ^  lorfqu'il  ne  pei 
s'en  difpenfer  ,  la  feule  chofe  qu'il  ait 
faire,  en  donnant  des  loix  à  un  Etat  fi 
policé,  eft  de  ne  laiffer  à  la  difcrétion  des 
Juges  rimpofition  des  peines  que  fur  Irt 
plus  petits  objets^  réglant  &  fixant  prefquç 
tout  par  lui-m^me, 

,  Au  contraire  dans  un  Etat  ou  les  Tribu- 
naux font  établis  avec  toute  la  fageffe  poffit 
ble ,  oh  ceux  qui  font  deftinés  à  juger  cfid 
reçu  une  bonne  éducation ,  &  ont  paffé  piq 
îes  plus  féveres  épreuves,  on  ne  peut  riep" 
faire  de  mieux  ni  de  plus  fenfé ,  que  4V.. 
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bandotmer  à  de  tels  juges  le  foin  de  régler 
les  peines  &  les  amendes  dans  la  plupart  des 
cas.    Pour  ce  qui  nous  regarde,  je  ne  pen- 
le  pas  que  perfonne  trouve  mauvais  que 
nous  ne  prefcrivions  rien  à  nos  juges  fur  uç 
grand  nombre  d'objets ,  même  les  plus  im-^ 
portans  que   d'autres    moins   bien   élevés 
qu'eux  fg-oient  en  état  de  décider,  en  gar- 
dant fur  chaque  délit  la  proportion  conve- 
nable entre  la  faute  &  le  châtiment.    Et 
puifque  nous  avons  toute  forte  de  raifons 
de  compter  fur  la  fagefle  &  les  lumières  des 
juges  pour  qui  nous  faifons  ces  loix,  il  faut 
Itur  laiffer  la  décifion  de  la  plupart  des  cas. 
Néanmoins  nous  pratiquerons  encore  ici  ce 
que  nous  avons  déjà  mis  en  ufage  dans  les 
loix  précédentes ,  &  dont  nous  nou«î  fom- 
mes  bien  trouvés  ;  je  veux  dire  que  nous 
tracerons  une   efpece  d'enceinte,   &  des 
formules  de  peines ,  pour  fervir  de  modèles 
à  nos  juges,  &  le?  empêcher  de  s'écarter  des 
voyes  de  la  juftice.    Rev^enons  donc  à  nos 
loix. 

Voici  celle  qui  concerne  les  bleffures.  Si 
quelqu'un  ayant  conçu  le  deffein  de  tuer  un 
citoyen,  (j'excepte  les  cas  oli  la  loi  le  pcr- 
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CompaSion  ,  ayatic  bkiTé  dans  la  vue! 
ftitr ,  qm  s'il  avoic  tué  reelkmenc ,  &t 
poiirroît  raccufcr  co  jufticc  comme  tm 
trier.  Néanmoins  par  égard  potir  fa  dcs| 
liée  qui  n*efl  poinE  parvenue  au  comble^ 
malheur,  &  pour  le  Génie ^  qut  ayant  p) 
ëc  lui  &  du  blefTëj  a  détourné  de  ceint 
le  coup  mortel ,  &  a  épargné  à  ceiui-làaj 
fore  &  l'accident  le  plus  funeftc  :  par  j 
ConnoifTance^  dis-je,  pourccGénie^  &i 
de  ne  pas  mettre  d'oppofîtion  à  fon  bii 
fait,  nous  ferons  grâce  au  coupable  dq 
^ort,  k  condamnant  feulement  à  alkij 
vre  dans  quelque  antre  Cité  voifine»  &ti 
ItifTant  la  jouiflance  de  fan  bien  le  reftotid 
les  jours.  En  outre ,  s'il  a  caofé  quelqi 
dommage  au  bleflë^  il  Pindemnifen  fuîw 
Teftimation  du  tribunal  où  cette  caufe  fia 
jugée;  le  même  qui  auroit  prononcé  fur  1 
meurtre,  au  cas  que  le  bleflfé  fût  mon  i 
fes  bleffures.  . 

Si  un  enfant  bleffe  fon  père  ou  ia  mcre 
ou  un  efclave  fon  mattre  de  defiein  formé 
ils.ferœt  punis  de  mort»    Il  y  aura^aol 
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peine  de  mort  contré  le  frère  ou  la  foeur 
çui  auroient  bleffé  leur  frère  ou  leur  foeoir, 
$*ïls  font  convaincus  de  l'avoir  fait  à  def- 
fein.    Si  une  femme  bleffe  fon  mari  y  ou 
un  mari  fa  femme  avec  intention  de  s'en 
défaire,  ils  feront  bannis  à  perpétuité.  S'ils 
ont  des  enfans  en  bas  âge ,  foit  garçons , 
f(Mt  filles ,  on  nommera  des  tuteurs  pour 
adminiflrer  leurs  biens ,   &  prendre  foin 
d'eux:,  comme  s'ils  étoient  orphelins;  s'ils 
font  formés,  on  leur  laiffera  la  joaiffancb 
de  leurs  biens ,  &  ils  ne  feront  pas  tenus 
depourvoir  à  la  fubfiftance  de  leur  père  ban- 
ni.   Si  celui  auquel  un  pareil  malheur  eft 
wrivé,  eft  fans  enfans ,  les  parens  par  leij 
hommes  &  par  les  femmes ,  jufques  aux 
couCns  du  banni ,  tiendront  une  afTemBlée 
dans  laquelle,  avec  leconfeil  des  Gardiens 
des  loix  &  des  Prêtres ,  ils  feront  choix 
d'un  héritier  qui  deviendra  chef  de  famille 
à  la  place  du  banni ,  fe  guidant  en  ce  choix 
par  le  principe  ,  qu'aucune  des  cinq  mille 
quarante  maifons  dont  la  Cité  eft  compofée, 
n'appartient  point  tant  en  propre  à  celui  qui 
l'occupe  &  à  la  parenté ,  qu'au  public.    Or 
autant  qu'ail  fe  peut,  il  faut  que  toutes  les 
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fiunilkt.^  TEtat  folent  très-faînces  ^^ 
heureufe^    C'eft  pourquoi  lorfque 
fafiro  &  rimpiété  font  entrés  dans  une  mai 
.fou,  an  point  que  celui  qui  en  cA  le  maitl 
Wft  laîffe  point  d'enfaos  après  lui ,  &,  foj 
*tqu*il  tic  jeté  mariée  ou  non»  meurt  fans  héJ 
tiers 5  condamné  pour  un  meurtre  voloi^d 
rCf  ou  quelque  autre  grand  crime  env^ 
Jes  Dieux  ou  envers  les  dto\  ens^  auquel 
loi  décei|ne  la  peine  de  mort  ;  ou  bien  $| 
.  dledléâ  perpétuité  ne  laiOaot  point  d'i 
Ans  :  Ja  loi  veut  que  Ton  commence  d1 
txnrd  pai  purifier  la  maifonj  &  en  éloigi^ 
•.tous  .les  malheurs  ;   qu  enfuite  les  para 
a'alTembleot,  comme  on  vient  de  dire,  m 
les  Gardiens  des  loîx ,  6c  iettant  les  yei 
lur  toutes  les  famines  de  TEtat,  ils  s'arii 
tenc  à  celle  qui  eit  la  plus  renoounée  p^ 
la  vertu,  la  plus  heureufe^  &  otiily^^ 
plus  grand  nombre  d'enfans;  qa'ils  en  prq 
Bent  un  y  le  déclarent  fila  adoptif  du  pei 
&  des  ancêtres  de  celui  qui  eft  mort  lài 
enfans ,   l'ii  failent  prendre  le  nom  de  1 
famille  oh  il  entre;  &  après  avoir  conjui 
les  Dieux  qu'il  foit  plus  heureux  père  l 
chef  de  famille  que  fon  père  par  adoptigo 
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plus  religieux  obfervateur  du  culte  &  des 
cérémoiies  facrées,  qu'ils  rinftituent  héri- 
tier légitime,  laiffant  le  coupable  fans 
aom,  fans  poftérité,  fans  héritage ,  lorf- 
qu*il  aura  eu  le  malheur  de  commettre  de 
pareils  crimes* 

Les  limites  des  objets  ne  fe  touchent  pas 
toujours ,  à  ce  qu'il  paroît  ;  mais  à  l'é- 
gard de  ceux  oti  il  y  a  un  efpacc  intermé- 
diaire, cet  efpace  touchant  de  part  6c 
d'autre  chacune  des  limites,  fe  trouve  ex- 
actement entre  deux»  Nous  avons  dit  que 
les  aftions  faites  dans  la  colère  font  de  ce 
genre,  tenant  le  milieu  entre  le  volontaire 
&  l'involontaire.  Ainfi  quiconque  fera  con- 
vaincu d'avoir  bleffé  quelqu'un  par  colère  ;  ■ 
fi  la  bieflure  eft  telle  qu'elle  puiffe  fe  gué-k 
rir,  il  payera  le  double  du  dommage;  fi  elle 
eft  fans  remède,  il  payera  le  quadruple* 
Dans  le  cas  même  oîielle  pourroit  fe  guérir, 
fi  la  cicatrice  rend  diflforme  &  expofe  à  la 
raillerie  la  perfonne  blelTée  ,  il  payera  auf- 
fi  le  quadruple*  Lorfque  la  bieflure  ne  fe- 
ra pas  feulement  préjudiciable  à  celui  qui 
l'a  reçue,  mais  encore  à  la  République , 
mettant  le  bleiTé  hors  d'état  de  la;  fecourir 
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contre  fes  ennemisile  coupable,  outre  les  au* 
très  punitions ,  fera  condamné  envers  le  pa^ 
blic  à  un  dédommagement ,  qui  confiileiak 
aller  à  la  guerre  pour  fon  compte,  &  pour  k 
compte  du  bleffé,'en  faifant  le  fervicc  à  fa 
place.  S'il  ne  le  fait  point ,  tout  homme 
aura  droit  de  Taccufer  à  titre  de  refus  de 
fervice.  Les  juges  qui  Tauront  condamné 
décideront  aufli  de  la  quantité  de  Tamen* 
de,  fi  elle  doit  être  double,  triple  ou  qua- 
druple. 

Si  le  frère  blefle  fon  frère  auflî  dans  la 
colère,  fes  parens  du  côcé  paternel  &  ma- 
ternel,  jufqu'aux  coufins  -  germains ,    tant 
hommes  que   femmes,    s'aflcmbleront,   k 
après  avoir  jugé  le  coupable  ,  le  livreront 
au  perc  &  à  la  more  pour  le  punir  comme  il 
le  mérite.    vSi  Ton  ctoit  partagé  fur  la  pu- 
nition, l'avis  des  parens  du  côté  du  pcrc 
l'emportera;  enfin  fi  la  famille  n'efl  pas  en 
état  de  punir  elle-même  le  coupable,  elle  le 
livrera  aux  Gardiens  des  loix.     11  faut  que 
les  juges  qui  prononceront  fur  les  blefTurc? 
faites  aux  parens  par  leurs  cnfans,aycnt  au- 
delà  de  foixante  ans,  &  qu'ils  aycnt  des  en- 
fans,  nonadopcifs  mais  véritables.  Le  crime 


femt  avéré,  îb  décideront  fi  le  coupable 
mérite  la  mort,  ou  quelque  autre  peine, 
fbît  plus  grande,  foit  à-peu-près  égale.  Au- 
cun desparens  du  coupable  n'aura  droit  dé 
jdger,  quand  même  il  auroit  Tâgc  porté  par 
3a  loi. 

Si  un  efclave  bleffe  par  colère  une  per- 
fonne  libre,  fon  maître  le  livrera  au  bleffé, 
pour  en  tirer  quel  châtiment  il  voudra..  S11 
ne  le  livre  pas,  il  fera  tenu  à  la  réparation 
du  dommage.  S'il  le  plaint  que  ce  n'effi 
qu'une  feinte  &  l'cflFet  d'une  coUufion  en- 
tre l'efclave  &  le  bleffé,.  qu'il  porte  l'àfTai- 
re  en  juftice;.  S'il  perd,  il  payera  le  triplé 
endommage:  s'il  gagne,  il  aura  aftion  d& 
plagiat  contre  l'auteur  d'une  pareille  cott^ 
vention  avec  fon  efclave.. 

Quiconque  bleflcra  une  peribnne  fans: 
le  vouloir,  payera  Amplement  le  dommages 
car  aucun  Légiflateur  ne  peut  rien  fur  les 
cas  fortuits.  Les  juges  feront  les  mêmes; 
qui  ont  été  chargés  de  prononcer  fur  leè 
bleffures  faites  aux  parons  par  leurs  eft- 
fans:  &  ils  proportionneront  la  rcparatioii^ 
au  dommage. 

Tous  les  délits  dont  on  vient  die  parUst 
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mens  de 
que  tou& 


iSant  dans  la  chtTe  des  aftiom  violentes: 
mec  auiB  de  ce  genre  les  mauvais  traite- 
toute  efpece.  Voici  donc  V'nié^ 
hommes,  femmes  Se  enfans,  doi- 
vent fe  former  à  ce  fujec.  Il  faut  qu'ils 
fe  mettent  dans  refpric  que  la  vieilleffeeû 
J)eaucoup  plus  rcfpeftabb  que  k  jeunefle> 
4iux  yeux  des  Dieux ^  &  de  tout  homme  qui 
veut  pourvoir  à  fa  fureté  &  à  fon  bonheur: 
que  c'eft  par  conféquent  rni  fpeftacle  hoa- 
teux  &  odieux  à  la  Divinité^  de  voit  daos 
Tine  yiUe  un  vieillard  malcraité  par  un  JeiL- 
ae  homme;  &  qu*au  concraiie  tout  jeune 
liommeftappé  par  un  vieil  lard  ^  doit  cecte 
tdéfërence  à  la  vieilIefFe,  de  foufFrir  patient 
jnent  les  effets  de  la  colère.  Je  fais  donc 
les  réglemens  fui  vans.  Que  tous  honorent 
de  'parole  &  d'eifet  ceux  qui  font  plu» 
âgés  qu'eux:  qu'ils  regardent  &  refpeaent 
comme  leur  père  ou  leur  niere,  celui  ou 
celle  qui  a  vingt  ans  au  dcfTus  d'eux.  Par 
iionneur  pour  les  Dieux  qui  prélîdent  à  la 
naiffancc  des  hommes  3  que  iaaiais  ils  ne 
portent  les  mains  fur  les  perfonces  affex 
tgées  pour  avoir  pu  les  engendrer  &  les  en- 
fymfix.    Par  une  rai  fon  femblable^   qulb 
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ae  touchent  point  à  l'Etranger,  foit  cLibli 
chez  nous  depuis  longtems,  foit  nouvelle- 
ment arrivé:  qu'ils  ne  foient  point  aflcz 
hardis  pour  le  frapper,  foit  en  attaquant > 
foit  en  fe  défendant.  Mais  fi  un  étranger  a. 
eu  l'audace  &  l'infolcnce  de  porter  la 
main  fur  eux,  &  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'il 
doive  refter  fans  châtiment  ;  qu'ils  le  traî- 
nent devant  le  tribunal  des  Ediles ,  s'abftc- 
nant  de  le  frapper ,  afin  de  lui  infpirer  par- 
là  plus  d'éloignement  d'ofer  frapper  un  ci- 
toyen. Les  Ediles  ayant  le  coupable  de- 
vant eux,  inftruiront  fon  procès  avec  tous 
les  égards  dus  au  Dieu  protecteur  des  Etran- 
gers: &  s'ils  jugent  qu'il  a  frappé  à  tort  le 
citoyen,  pour  réprimer  à  l'avenir  fa  témé- 
rité, ils  le  condamneront  à  recevoir  autant 
de  coups  qu*il  en  a  donné.  S'il  leur  paroin 
innocent,  après  avoir  fait  des  menaces  &c 
des  reproches  à  celui  qui  l'a  traduit  devant 
eux,  ils  les  renvoycront  l'un  &  l'autre. 

Si  quelqu'un  frappe  une  pcrfonne  de 
fon  âge,  ou  plus  agc3,  mais  qui  n'ait  pas 
d'enfans;  fi  un  vieillard  frappe  un  vieil- 
larda  ou  un  jeune  homme  un  autre  jcuno 
homme  ,  l'attaqué  fe  défendra  avec  fcs 
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mains,  fans  armes,  comme  le  droit  nature! 
l'y  autorife.  Quiconque  aa  dcffus  de  qua- 
rante ans  ofera  le  battre  contre  qui  que  ce 
foît,  foit  qu'il  attaque,  foit  qu'il  fe  dcfcn-  ] 
de,  fera  traité  d'::me  groflîere,  fans  éduca-  : 
tion ,  remplie  de  baflelTe  ,  &  recevra  ctt 
cela  le  chitimcnt  qu'il  mérite. 

Ceux  qui  fe  rendront  à  ces  douces  in- 
ftruftions  feront  honneur  à  leur  docilité: 
mais  que  celui  qui  n'obéira  pas,  &  ne  tien- 
dra aucun  compte  de  ce  prélude,  écoure 
avec  foumiflîon  la  loi  fuîvante.  Quicontjue 
frappera  un  citoyen  plus  âgé  que  foi  de 
vingt  ans  ou  davantage,  premièrement,  que 
celui  qui  fe  trouvera  préfent,  s'il  n  ell  ni  de 
même  ûgc  ni  plus  jeune  que  les  combartar.>, 
ait  à  les  féparcr,  fous  peine  d'êcrc  uéchrc 
méchant  par  la  loi.  S'il  elt  de  mjrne  ii^ 
ou  plus  jeune  que  la  perfonn?  at:aq'.;éc , 
qu'il  ia  défende  comme  fi  c'étoit  i^on  frère, 
fon  pcre,  fon  aycul.  En  outre  celui  qui 
aura  ofé  porter  la  main  fur  un  autre  plus 
igé  que  foi,  fera,  comme  il  a  été  dit,  ac- 
cufé  en  juflice  de  violence,  &,  s'il  eft  con- 
vaincu, on  le  tiendra  en  prifon  au  moins 
pour  un  an:   de  forte  que  fi  les  juges  le 
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ondamnent  à  davantage  >  îl  y  fera  tout  le: 
ms  marqué  par  leur  fentence. 
Si  un  Etrange  >  établi  ou  non  dans  ïm. 
:ité,  frappe  quelqu'un  plus  âgé  que  foi  der 
ringt  ans  ou  davantage  ^  la  même  loi  aura: 
ieu  par  raipport  à  Tobligation  qu'elle  impo- 
Te  aux  paflans  de  venir  au  fecours.    L'é- 
tranger qui  n'a  point  d'établifrement  chez 
BOUS,  s'il  eft  condamné  en  juftice,  fera  te- 
nu  deux  ansenprifon;  l'étranger  fixé  dans 
le  pays ,  y  fera  trois  ans  pour  avoir  été  ré- 
fraftaire  aux  loix ,  à  moins  que  la  fenten- 
ce  ne  porte  un  plus  long  terme;    Ceux 
qui  fe  feront  trouvés  préfens^  &  n'auront 
pas  prêté  main  forte  â  l'attaqué  y  comme 
la  loi   l'ordonne  ,  payeront  une  mine  d'a- 
mende 5  s'ils  (ont  de  la  première  claffc  ; 
cinquante  dragmes ,  s'ils  font  de  la  fécon- 
de; trente,  s'ils  font  de  la  troifîeme;  & 
vingt,  s'ils  font  de  la  quatrième.    Le  tri- 
bunal pour  ces  fortes  de  caufes  fera  com- 
pofé  des  Généraux  d^armée,  des  Taxiar- 
qucs,  des  Commandans  de  la  Cavalerie  & 
des  Tribuns. 

Parmi  les  loix,  îl.y  en  a  qui  font  faîtes, 
pour  les  gens  de  bien ,   &  n'ont  d'autre 


l 
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but  ^e  de  leur  enfcîgner  la  manien 
vivre  en  imion  &.  eu  paix  avec  leurs  ca 
citoyens.  Il  y  en  a  d'autres  defUnées  ai 
méchans,  qu'une  bonne  éducation  n*a  j 
corriger ,  &  dont  le  caradtere  eft  d'une  di 
reté  que  rien  ne  peut  amollir^  pour  les  ea 
"pécher  de  fe  porter  aux  derniers  excès  d 
crime.  Les  laîx  qui  vont  fuivi-e  font  poi 
ces  derniers;  ils  en  font,  pour  ainfi  din 
les  auteurs  :  c'eft  par  néccfllté  que  le  Légi 
lateur  les  porte,  &  il  fouhaitc  qu'on  n'a; 
jamais  occafion  d*en  faire  ufagc, 

QuicoNC^uE  ofera  porter  la  main  fur  fo 
perCs  fa  raercj  ou  quelqu'un  de  fes  ayeus 
&  leur  faire  violence  en  les  maltraitant 
fans  craindre  le  courroux  des  Dieux  du  G» 
ni  les  châtimens  qui  Tattendent  aux  Enfert 
violant  les  loix ,  comme  s'il  étoit  inftru 
de  ce  qu'il  ignore  obfblumènt,  &  au  m< 
pris  des  difcours  tenus  univerfellement  di 
les  premiers  tems  ;  il  eft  befoin,  pour  1 
détourner  du  crime,  d'employer  les  remc 
des  extrêmes.  Or  la  mort  n'eft  point  le  dei 
nier  remède,  mais  bien  plutôt  les  tourmec 
qu'on  dit  leur  être  préparés  aux  Enfers 
icqui,  quoique  très-réels,  ne  font  luill 
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imprelGcm  fur  les  âmes  de  cette  trempa: 
puifqu'autrement  il  n'y  auroit  ni  parricides 
ni  aucun  autre  attentat  violent  &  impie 
commis  par  les  enfans  fur  leurs  parens.  Il 
eft  donc  néceflaire  que  les  fupplices  donc 
on  punira  en  cette  vie  ces  fortes  de  crimes 
ne  le  cèdent ^  s'il  fe  peut,  en  rien  aux 
tx)urmens  des  Enfers.  Cela  pofé,  telle  ed 
la  loi  que  nous  croyons  devoir  porter.  Si 
quelqu'un  n'étant  point  dans  un  accès  de 
phrénéfle,  ofe  porter  la  main  fur  fon  père, 
fa  mère,  ou  fur  leurs  pères  &  mères;  pre- 
mièrement tous  ceux  qui  feront  préfens  vo- 
leront au  fecours  comme  il  a  été  dit.  L'E- 
tranger établi  chez  nous  qui  aura  prêté 
main  forte  aux  parens  y  fera  mis  dans  la 
place  d'honneur  aux  jeux  publics  ;  s'il  ne 
l'a  pas  fait,  il  fera  banni  à  perpétuité.  L'E- 
tranger non  domicilié  recevra  des  éloges, 
s'il  eft  venu  au  fecours  ;  finon  ,  il  fera  blâ- 
mé. L'efclave  qui  aura  prêté  fon  fe- 
cours fera  mis  ea  liberté  i  finon  >  il  rece- 
vra cent  coups  de  fouet  par  ordre  des  E» 
chevins,  fi  la  chofe  s'eft  paffée  dans  la  pla* 
ce  publique;  ou  par  celui  des  Ediles,  fiel* 
le  s'oft  paflec  ea  tout  autre  endroit  da  U 
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ville;  &  G  c*dl  à  la  campagne,  par  m\ 

des  Infpcdeurs,  Tout  citoyen  préfcnt 
cette  violence,  homme,  femme>  enfant,! 
îepouilcra  les  attaques  de  ce  fils  démcyTé» 
dlatit  à  rimpie:  S*il  manque  à  le  taire >  il 
encourra  la  malédiftion  de  Jupjcer  vcngei 
ébs  droits  de  la  parenté  &  du  fang^ 

QlTA.NT  à  celui  qui  fera  convaincu  i% 
voir  maltraité  les  parens,  qu'il  Ibit  d'abi 
bonoi  à  jamais  de  la  Cité,  &  exclus  de  t\ 
teslieuK  facrés  dans  le  refte  du  territoi 
Les  Infpeaem-s  des  campagnes  feront  bat- 
tre de  verges  à  difcrétion  quiconque  ai 
négligé  de  l'en  exclure.    S'il  reparoît  dai 
kCité»  quil  foit  puni  de  mort.  Qu'auca* 
ne  perfonne  libre  quf  aura  mangé  ^  bù,  o\t 
eu  quelque  autre  commerce  avec  lui  ,  qui 
même  Tayant  reiacontré»  l'aida  touché  vo* 
lontairement,  ne  mette  le  pied  dans  aucuo 
temple >  dans  la  place  publique,  ni  même 
dans  la  Cité,    qu*auparavant  il  ne  fe  foît 
puriiSé,  dans  la  penfée  qu'il  a  contraflé  k 
feuillure  de  ce  crime.    Si  on  viole  cette  dé^ 
fenfe,  &  qu'on  fouille  par  fa  préfence  le* 
lieux  facrés  &  la  Cité,  le  magîflrac  qui  e£ 
tyant  eu  CQDnaiiTaace ,,  ne  traduira  pas  te 
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lable  en  juitice  ,  en  rendra  compte  au 
ir  de  fa  charge,  comme  d'un  chef  d'ac- 
tion de  la  première  importance, 
un  Efclave  frappe  un  homme  libre, 
étranger,  foit  citoyen,    ceux  qui   cr^ 
Dt  témoins»  viendront  au  fecours,  ou 
;ront  l'amende  marquée  félon  leur  claf* 
Is  garotteront  refclave ,  6c  le  livreront 
lui  qu*il  firappoit.    Celui-ci  le  mettra 
des  entraves,  &  après  Tavoir  battu  à 
s  d'étrivio-es  aufli  longtems  qu'il  juge- 
propos,  fans  néanmoins  faire  aucun 
au  maître  de  l'efclave ,  il  le  lui  rcn- 
afîn  que  lui-même  le  traite  fuivant  la 
|ue  voici.    Tout  efclave  qui  aura  frap- 
ne  perfonne  libre,  fans  l'ordre  des  na- 
ats,  fera  remis  garotté  à  fon  maître 
celui  qu'il  a  frappé  ;  &  fon  maître  le 
ira  dans  les  fers,  jufqu'à  ce  que  l'cfcla- 
it  obtenu  fa  grâce  de  la  perfonne  qu'il 
iltraitée.    Toutes  ces  loix  auront  lieu 
rapport  aux  femmes,  foit  qu'elles  fc 
pent  entre  elles,  foit  qu'elles  maltrai- 
des  hommes^   ou  qu'elles  en  foiect 
raitées. 
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ville;  &  lî  c'cft  à  la  campagne,  f|j 
des  Infpefleurs.  Tout  cîtaycn  p 
cette  violence,  homme,  femme  >lj 
repouilcra  les  attaques  de  ce  fila  ai 
criaat  à  Tiitipic  :  S'il  manque  à  k  f 
encouTra  la  malédîflion  de  Jupiter^ 
dte  diràiujde  la  parMcéèT&i^ïlg 
QaAirr  è  cehii  qui  ftrft  coimMb 
iroir  inalmicé fes porew»  ^ifBibk^ i 
benflfàiaiiiiis^^  hGMj  tLWHtéÊ^ 
les  Ueuz  ficrés  dtov  lè  ttÊtr^  Mr 
Les  IstjptBtem^  âofcÊiB^^ 
tré  de  vèrgjés  à  difcrétibb  quicôd^ 
fi^gé  de  Ten  exdure;  S'il  tepato 
la  Cité  >  qu'il  foie  puniâb  mort;  <} 
ne  perfonne  libre  qui  aura  majagé, 
eu  quelque  autre  commercé  avec  lu 
même  Tayaiît  renccMitré,.  Tawa  touc 
loncairement,  ne  mette  le  pied  dans 
temple^  dans  la  place  puUiquê»  ni 
dans  la  Cité  3  qu^auparavant  il  ne 
purîfiéj  dans  la  penfée  qtfit  a  cofttr 
fouîllure  de  ce  crime.  Si  on  vide  c 
fenfe»  &  qu*on  fouille  par  fa  préfc 
lieux  facrés  &  la  Cité,  le  magîftrat 
tyant  eu  connoiffance ,  ne  traduira 
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BoiqKible  en  juftice  ,  en  rendra  compte  au 
Ebrtir  de  fa  charge,  comme  d'un  chef  d'ac- 
cufacion  de  la  première  importance. 

Si  un  Efclave  frappe  un  homme  libre. 
Toit  étranger,  fait  citoyen,  ceux  qui  en. 
feront  témoins,,  viendront  au  fecours,  ou 
payeront  l'amende  marquée  félon  leur  claf- 
Tc.  Ils  garotteront  Tefclave ,  &  le  livreront 
à  celui  quil  firappoit.  Celui-ci  le  mettra 
dans  des  entraves,  &  après  Tavoir  battu  à 
fcaaps  d'étriviercs  auflî  longtems  qu'il  juge- 
ra à  propos,  fans  néanmoins  faire  aucun 
tort  au  maître  de  Tefclave ,  il  le  lui  ren- 
dra, afin  que  lui-même  le  traite  fuivant  la 
toi  que  voici.  Tout  efclave  qui  aura  frap- 
pé une  perfonne  libre,  fans  l'ordre  des  ma- 
giftrats,  fera  remis  garotté  à  fon  maître 
par  celui  qu'il  a  frappé  ;  &  fon  maître  le 
tiendra  dans  les  fers,  jufqu'à'  ce  que  l'efcla- 
ve  ait  obtenu  fa  grâce  de  la  perfonne  qu'il 
a  maltraitée.  Toutes  ces  loix  auront  lieu 
par  rapport  aux  femmes,  foît  qu'elles  ft 
frappent  entre  elles,  foit  qu'elles  maltrai- 
tent des  hommes  ^  ou  qu*elles  ca  foient 
maltraitées. 
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Athén.  Après  ce  qui  vieat  d'être  dj 

fur  les  mauvais  Eraiteniensj    portons  cm 
loi  générale  contre  toute  efpece  de  violei 
ce.    Que  perionne  ne  prenne  ni  n'empoit 
jTÎen   de  ce  qui  eft  à   autrui  ;   qu'oo  ne  i 
feive  d'aucune  chofe  appartenante  aux  vûi 
fins  5  fans  letjr  confentoîient  exprès  :  ci 
c'eft  de  TinfraÛion  de  cette  loi ,  qu'on 
pris,  que  prennent^  &  que  prendront  naii 
fance  tous  les  maux  dont  nous  avons  parliS 
A  l'égard  des  autres  défordres^  les  pli 
grands  fout  le  libertinage  &  les  excès  de 
jeuneffe  ;  ils  font  de  la  plus  grande  confil 
quence ,  lorfqu'ils  ont  pour  objet  les  choj 
fes  facrées,  &  portés  à  leur  comble,  fi  qn 
cbofes  facrées  font  de  celles  qui  intéreffnl 
la  République  entière^  ou  toute  une  tribiSj 
ou  quelque  autre  efpece  de  communaotÉ 
Au  fécond  rang  viennent  les  crimes  qui  i^ 
taquent  le  culte  privé  &  domeftique,  &k 
fainteté  des  tombeaux.  Au  troifme  ranj^i 


ivuE    Dixième.       237 

le  de  refpecl  envers  les  parens,  cri- 
ne  faut  pis  confondre  avec  les  au<- 
t  on  a  parlé  ci-deiTjs.  Au  quacrie- 
oSenfes  envers  les  MaglTtrais»  lorf- 
égard  pour  leur  caractère,  &  fans 
tenu  leur  agrément,  on  prend,  on 
,  on  employé  à  fon  ufage  ce  qui 
ircienc.  Au  cinquième,  coure  aâion 
*e  les  droits  du  citoyen  ôc  provoque 
té  de  la  juftice.  Il  eft  néceiTaire  de 
-  par  une  loi  chacun  de  ces  excès, 
d  de  l'enlèvement  des  chofes  fa- 
foit  violent ,  Toi  clandeftin ,  nous 
t  quelle  peine  il  méricoit.  Il  faut 
mt  décider  à  quoi  doit  être  con« 
[uiconque  ofFenfe  les  Dieujc  dans  fes 
DU  dans  fes  actions,  après  que  nous 
fait  précéder  la  loi  d'une  inftruclion  - 
ci* 

qu'un  homme  croit,  comme  les 
ui  enfeignent ,  qu'il  y  a  des  Dicur 9 
il  ne  fe  portera  volontairement  à 
tre  aucune  action  impie,  ni  à  tenir 
ifcours  contre  la  Religion.  Mais  ce 
3  ne  peut  venir  que  d'une  de  ces 
Lifcs;  ou  de  ce  qu'on  ne  croie  pas^ 
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comme  je  viens  de  le  dire^  que  les  Dieox 
'cxiftent  ;  ou  s^ils  exifient,  qu'ils  ne  fe  mê- 
lent pas  des  affaires  humaines;  ou  enfii 
qu'il  eft  aîfé  de  les  appaîfer  &  de  les  gagner 
par  des  facrlfices  &  des  prières,  dinias.  Qœ 
faire,  &  que  dire  à  ceux  qui  fiwit  dans  de 
pareils  fentimens?  VAihin.  Mon  cher  ami, 
commençons  d'abord  par  prêter  Toreille  à  ^ 
ce  que  je  devine  qu'ils  nous  diront  d'un  toQ 
également  railleur  &  infultant.  Climas. 
Que  nous  diront-ils  donc?  VAthin.  A-peu- 
près  ce  qui  fuit,  d'un  air  moqueur. 

Etrangers  d'Athènes,  de  Lacédémone 
&  de  Gnofle,  vous  dites  vrai.  Parmi  nous 
les  uns  croyent  qu'il  n'y  a  point  de  Dieux; 
les  autres ,  qu'ils  ne  fe  mettent  point  en 
peine  de  ce  qui  nous  touche;  d'autres  en- 
fifl,  qu'on  les  gagne  par  des  prières,  ainfi 
que  vous  le  dificz  tout-à-rhcure.  Nous 
exigeons  de  vous  que ,  félon  la  marche  que 
vous  avez  fui  vie  dans  vos  autres  loîx,  a- 
vant  que  de  nous  accabler  de  menaces  du- 
res, vous  tentiez  à  nôtre  égard  la  voyede 
la  perfuafion,  en  nous  prouvant  par  de  bon- 
nes raifons  qu'il  exifte  des  Dieux,  &  qu'ils 
font  d'une  nature  trop  excellente,  pour  fc 
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r  flatter  par  des  préfens,  &  engager  à 
chofes  contraires  à  la  jufticc.  Car  c'efl 
ifément  ce  que  nous  entendons  dire  à 
infinité  de  gens  <)ui  paflTent  pour  très- 
ucux,  Poëtes,  Orateurs,  Devins,  Prêtres^ 
parler  des  autres  ;  &  ce  qui ,  loin  de 
\  détourner  la  plupart  de  commettre  Tin- 
:e,  n'a  d'autre  effet  que  de  nous  porter 
nédier  au  mal,  après  qu'il  eft  commis, 
s  avons  droit  d'attendre  de  Légiflateurs 
que  vous,  qui  vous  piquez  de  n'être 
t  farouches,  mais  humains,  que  vous 
rerez  d'abord  de  nous  perfuader,  nous 
at  fur  l'exiftence  des  Dieux  un  difcours 
1,  plus  beau,  du  moins  plus  vrai  que 
ifcours  des  autres:  peut-être  réuffirez- 
(  à  nous  gagner.  Si  ce  que  nous  vous 
•ofons  eft  raifonnable,  tâchez  d'y  avoir 
d. 

LiNiAs.  Etranger  ,  ne  jugez  -vous  pas 
ell  facile  de  donner  des  preuves  cer- 
is  de  l'exiftence  des  Dieux  ?  UAthén^ 
iment  cela  ?  Clinias.  Premièrement  la 
3,  le  foleil,  &  tous  les  aftres;  ce  bel  or- 
quî  règne  entre  les  ftifons  ;  ce  partage 
anoées  &  des  mois  :  eAfuite  le  confente- 
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neuf  de  mus  les  peuples  Grecs  &  fiarbir 

qcii  rcconîîoiflcnt  qu'il  cxillc  des  Dîci 

VAihm.  Mon  cher  ami ,  j'appréhende  f 

pour  vous  deux  le  mépris  des  libertins;  \ 

de  dire  que  j*en  rougifle  pour  vous,  c'eft 

que  je  ne  ferai  jamais.    Vous  ne  connoifl 

point  quel  eft  le  vrai  principe  de  leur  ci 

rupti^n.   Vous  croyez  qu'elle  a  fa  four 

uniqiiËmcnt;  dans  des  paflions  effrénées  &i 

•  pcDcbant  invincible  vers  le  plaifir,  &  qï 

c*eft-làce  qui  jette  leur  ame  dans  Finipiéi: 

dJmor.  Quelle  autre  caufe.  Etranger ,  peii 

on  donc  affignerj  outre  ceIJc4à?  VAihk 

Une  caufe  que  vous  ne  fçauricz  deviner,  i 

qui  vous£doit  être  inconnue,  à  vous  Crétd 

qui  vivez  fcparés  du  refle  des  Grecs.    CB 

nias.  Mais  encore  quelle  eiVelle?  VAtUt 

Une  ignorance  affreufe  qu'ils  fe  déguii^ 

fous  le  nom  de  la  plus  haute  fagelTe.  OKofi 

Gomment  dites-vous?  ,- 

.  L'Athén.  Nous  avons  dans  nôtre  Grec 

Ijn  grand  nombre  d'ouvrages,   écrits  k 

uns  en  vers,  les  autres  en  profe,  qui,  i 

ce  que  j'entends  dire,   ne  font  point  con 

nus  cliez  vous,  à  caufe  de  la  bonté  de  vd 

tre  gouvernement.    Les  plus  ançieos  de.(» 

00^ 
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rages  nous  difenc  au  fujec  des  DieuTC, 
la  première  chofe  qui  ait  exifté  eft  le 
!  &  les  autres  corps.  A  quelque  diftance 
recce  première  origine  ils  placent  la  gé* 
ition  des  Dieux  ,  nous  racontent  leur 
Tance ,  &  les  traitemens  qu'ils  fe  font 
8  les  uns  aux  autres.  Que  ces  difcours 
Ht  à  certains  égards  de  quelque  utilité 
QOQ  pour  ceux  qui  les  entendent,  c'efl 
quoi  il  n'eft  point  aifé  de  prononcer  à 
'e  de  leur  antiquité.  Ce  que  je  puis  af- 
;r,  c*eft  que  je  ne  dirai  jamais  à  leur 
jige ,  qu'ils  foient  propres  à  infpirer  le 
eft  &  les  égards  dûs  aux  parens ,  ni  que 
[u'ils  contiennent  en  ce  point,  foit  bien 
Laiffons  donc  ce  que  les  Anciens  ont 
t  fur  cette  matière,  qu'il  n'en  foit  plus 
iion ,  &  qu'on  dife  de  leurs  ouvrages 
[u'il  plaira  aux  Dieux,  (i) 
ENONs  aux  écrits  de  nos  Sages  moder- 
»  &  cenfurons-les  par  l'endroit  qui  eft 
)urce  du  mal.  Voici  l'effet  que  produi- 
;  leurs  difcours.  Lorfque,  pour  prouver 
il  exifte  des  Dieux,  nous  alléguons  vous 

)  Le  LcAeur  voit ,  fans  que  je  le  lui  difc ,  que  Tl»* 
t  ici  en  vue  la  Théogonie  d'Hëiiodc, 

Tme  II.  h 


&  moli  le  foleîl ,   la  lune  ,   ks   af 

terre»  comme  autant  de  Dîctix  &  d*ê 

divins ï  cetuc  qui  font  imbus  de  la  do^j 

de  ces  nouveaux  Sages  ^  nous  répondetit 

tout  cela  n'eft  que  de  la  terre  &  des  p 

res,  îiïcrpi'bïc5  de  prendre  aucune  part- 

affidres  hiunalnes  ;  fit  les  MifëOi  ^il 

appuyent  ce  fentiment  (boc  digéMSes  dii^i 

Dîere  à  les  rendre  tout-à-ftit  {daidSdd 

Clinias.  Etranger»  fe  fyA^i&e  qtte  i^ 

propofez  eft  très-embamflTtfnt  ài^éfbbe^^ 

fbt-il  ibutenu  que  par  un  féal:  coiubied^ 

doit-il  rêtre  ,  ayant  poilr  lui  uia  fi  gN 

nombre  de  défenfeurs  !  VAihin.  Hé  fil 

qu'y  répondrons-nous,  &  que  faut-iT ^ 

nous  falîîons  ?  Sùppoferons-nous  que  d 

au  tribunal  de  ces  mômes  impies  attaqi 

dans  nos  loix ,  nous  fommes  accufés  à\ 

entreprife  inoiiie ,  parce  que  nous  pofc 

dans  nôtre  légiflation  Pexiftence  des  Die 

comme  certaine,  &  produirons-nous  nos( 

fenfes  :  ou  bien  négligeant  de  nous  juffific 

reprendrons-nous  la  fuite  de  nos  loîx,  po 

ne  point  donner  à  ce  prélude  trop  d'été 

due?  Aulîî  bien  nous  faudroit-il  entrer  da 

de  très-longues  difcuffions ,  fi  nous  enûi 
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e  démontrer  fufRfamment  aux  par- 
rimpiété,  la  vérité  des  points  fur 
Is  nous  demandent  des  explica- 
[î  nous  ne  portions  la  loi ,  qu'après 
imprimé  une  crainte  falutaire,  & 
Taverfion  pour  tout  ce  qui  en 

is.  Etranger,  nous  avons  dit  fou- 

affez  peu  de  tems,  que  dans  le  fu- 

Dus  traitons,  il  ne  falloit  pas  i5ré- 

riévetéà  la  longueur.     Perfonne, 

Dn  dit ,  ne  nous  preflTc  &  ne  nous 

Ce  feroit  une  chofc  également  rî- 

blamable  de   choifir  ici  le  plus 

laiflant  le  meilleur.    Il  eft  d'une 

:e  extrême  de  donner  tout  l'air  de 

lîible  à  ce  que  nous  avançons ,  qu'il 

)ieux  ,  qu'ils  font  bons ,  &  qu'ils 

1   juftice   infiniment   plus  que  les 

Ce  fcroit-là  le  plus  beau  &  le  plus 

prélude  que  nous  puflions  mettre 

de  toutes  nos  loix.  Ainfi  ne  nous 

point,  &  fans  nous  preflTcr,  ni  rica 

efforçons-nous  de  tout  nôtre  pou- 

:raiter  cette  matière  à  fond,  mec- 

euvre  les  raifons  les  plus  propres  k 

L  2 


tent?  On  ne  fçauroit  s'empêcher  d< 
mauvais  œil  &  de  haïr  ceux  qui  on 
font  encore  aujourd'hui  caufe  de  1 
fion  oii  nous  allons  entrer.  Quel  h< 
effet  affez  maître  de  lui-même  pou 
en  termes  doux  &  modérés  des  a\ 
inltrudions  touchant  Texiftence  des 
à  des  gens  qui  ne  fe  rendent  point 
cours  qu'on  leur  a  tenus  à  ce  fujet 
ftnce,  qu'ils  ont  fucés  avec  le  lai 
ont  entendus  de  la  bouche  de  leur 
ces  &  de  leurs  mères,  comme  d^ 
de  charmes ,  tantôt  par  forme  d'amu 
tantôt  d'un  ton  férieux:  qui  au  m 
l'appareil  des  facrifices,  ont  été  préi 
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mte  piété ,  pour  eux-mêmes  &  pour  leur» 
lus,  &  de  leurs  vœux  &  fupplicacions 
ïflés  à  ces  mômes  Dieux,  d'une  manière 
moDCFoic  combien  écoic  intime  en  eux  la 
fuaûon  de  leur  exiflence  :  qui  ont  ou 
ris  ou  vu  de  leurs  yeux  quelles  font  les- 
rations  &  les  profternemens  des  Grecs 
ies  Barbares,  au  lever  &  au  coucher  du 
il  &  de  la  lune,  dans  toutes  les  fitua- 
is  heureufes  ou  malheureufes  de  leur 
;  ce  qui  démontre  combien  tous  les  peu- 
1  font  convaincus  de  Texiftence  des 
:ux,  fans  qu'aucun  fafle  même  foupçon- 
le  moins  du  monde  qu'il  n'y  en  a  point; 
ui  après  avoir  reçu  tant  de  leçons ,  les 

méprifées  fur  des  motifs  deflicués  de 
te  foliditéy  comme  le  penfent  tous  ceur 

ont  quelque  étincelle  de  bon  fens;  & 
is  forcent  à  tenir  le  langage  que  nous 
r  tenons  ?  Il  faut  toutefois  eifayer  de 
r  parler  de  fang  froid,  afin  qu'il  ne  foit 

dit  que  ,  tandis  que  l'yvrefle  des  paf • 
is  les  fait  déraifonner,   nous  déraifon" 
M  nous-mêmes   par   l'indignation  dont 
is  fommes  animés  contre  eux. 
ADRESSONS  donc  à  ceux  dont  l'efpritejft 
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gâté  par  de  tels  principes,  cette  inibuflio^ 
paiHble  ;  prenons  à  part  quelqu'un  de  cci 
libertins,  &  ctoulFant  tout  mouvement doi 
colère,  difons-lui  doucement:  Mon  fibu 
Vous  êtes  jeune:  avec  l'âge  vous  changera 
de  fentiment  fur  bien  des  chofes,  &  vou| 
en  prendrez  de  contraires  à  ceux  oîi  voii 
êtes  aujourd'hui.  Attendez  jufqu'à  ce  mo- 
ment pour  prononcer  fur  l'objet  le  plus  im- 
portant de  la  vie.  Ce  que  vous  regardai 
maintenant  comme  de  nulle  conféqucncCi 
cfl  en  effet  ce  qu'il  y  a  de  plus  intércflknl 
pour  l'homme,  je  veux  dire,  d'avoir  furb 
divinité  des  idées  juftes ,  d'oii  dépend  fa 
bonne  ou  fa  mauvaifc  conduite.  Et  d'iiborc 
je  ne  crains  point  qu'on  m'accufc  de  mcn 
fonge,  lorfquc  je  vous  dirai  à  ce  fujct  um 
chofc  digne  de  remarque  ;  qui  cft  que  ni 
vous  ni  vos  amis  vous  n'ctes  point  les  pre- 
miers à  penfcr  comme  vous  faites  lur  le 
compte  des  Dieux  ,  &  que  dans  tous  Ic! 
tems  il  y  a  eu  tantôt  plus,  tantôt  moins  de 
perfonnes  attaquées  de  cette  maladie.  Sur 
quoi  je  puis  vous  afTurer ,  pour  en  avoir  ccc 
témoin  par  rapport  à  plufieurs,  qu'aucun  de 
ceux  qui  dans  leur  jeuneflfe  ont  cru  qu'il  n'y 
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cvoit  point  de  Dieux,  n'a  perfide  jufqu'à  la 
vieiileffc  dans  ce  fentiment  :  qu'à  l'égard 
ies  deux  autres  erreurs,  fçavoir,  qu'il  y  a 
les  Dieux,  mais  qu'ils  ne  fe  mêlent  point 
des  affaires  humaines  ;  ou  qu'ils  s'en  mê- 
lent, mais  qu'il  eft  aifé  de  les  fléchir  par 
des  prières  &  des  facrifices ,  fi  quelques-uns 
y  ont  perfévéré  jufqu'à  la  fin,  la  plupart  ne 
l'ont  pas  fait.  Si  donc  vous  m'en  croyez, 
vous .  fufpendrez  vôtre  jugement ,  exami- 
nant mûrement  la  chofe  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
vous  paroiffe  avec  évidence  fi  elle  eft  telle 
que  vous,  penfez ,  ou  autrement ,  &  vous 
confulterez  là-deflus  les  autres ,  le  légifla- 
teur  fur-tout.  Durant  tout  cet  intervalle 
ne  foyez  point  aflez  hardi  pour  vous  livrer 
i  aucun  fentiment  impie  touchant  les  Dieux. 
Car  il  eft  du  devoir  du  Légiflatcur  d'effayer 
dès  aujourd'hui  &  dans  la  fuite  de  vous  inf- 
truire  fur  ce  qu'il  y  a  de  vrai  à  cet  égard. 

Clinias.  Jufqu'ici,  Etranger,  tout  ce 
difcours  me  paroît  admirable.  UAthén.  J'en 
fuis  ravi ,  Mégille  &  Clinias.  Mais  nous 
BOUS  fommes  engagés  fans  le  fçavoîr  dans 
une  difpute  d'une  grande  difficulté.  Clinia>\ 
Quelle  difpute  ?  L'Athin.   Il  eft  queftiou 
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d'un  Syftéme  qui  paffe  aux  yeux  de  bien  det 
gens  pour  le  mieux  imaginé  du  monde.  CB- 
nias.  Développez-nous  ceci  davantage.  LA^ 
thin.  Quelques-uns  prétendent  que  tout» 
les  chofes  qui  exiftent,  qui  exifleront,  oa 
qui  ont  exifté  >  doivent  leur  origine ,  lo 
'  unes  à  la  nature,  d'autres  à  l'arc,  d'autres 
au  hafard.  Clinias.  N'ont -ils  pas  raifonî 
VAthin.  Il  eft  vraifemblable  que  des  Sag^ 
tels  que  les  -auteurs  de  ce  fentimcnt  ne  fc 
trompent  point.  Suivons -les  cependant  ait 
trace,  &  voyons  de  plus  près  quelle  eft  leur 
penfée.  Clinias.  Je  le  veux  bien.  L'AthhL 
II  y  a  toute  apparence,  difent  -  ils ,  que  la 
nature  &  le  hazard  font  les  Auteurs  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  plus  beau  dans 
l'Univers,  &  que  les  chofes  moins  confidé- 
râbles  font  produites  par  l'art ,  qui  rece- 
vant des  mains  de  la  nature  les  premiers  & 
les  principaux  ouvrages,  s'en  fert  pour  for- 
mer &  fabriquer  tous  les  ouvrages  moins 
cftimables  ,  que  nous  nommons  artificiel?. 
Clinias.  Comment  dites-vous  ?  UAthin,  Je 
vais  vous  expliquer  ceci  encore  plus  claire- 
ment. Ils  difent  que  le  feu,  l'eau,  la  terre 
&  l'air  font  les  productions  de  la  nature  & 

(lu 
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du  hazard  3  &  que  Tart  n'y  a  aucune  part^: 
attribuant  aufli  à  ces  deus  principes  la: 
ftrmacion  de  ces  autres  grands  corps ,  le. 
globe  terreftre,  lefoleil,  la  lune^  tous  lesî- 
aftres,  lefquels,  félon  eux,,  font  tout^-à-faie: 
inanimés.  Que  les  premiers  élémens  pouffes  ' 
3a  &  là  au  hazard  chacun  félon  fa  proprié^- 
lé,  étant  venus  à  fe  rencontrer,  &  à  s'ar^ 
ranger  enfemble  conformément  à  leur  na- 
ture, le  chaud  avec  le  froid ,  le  fec  avec-' 
ïhumide,  le  mol  avec  le  dur;  de  ce  mêlan* 
ge  des  contraires  que  le  hazard  a  dû  pro*- 
ëuire  fuivant  les  loix  de  la  néceffité,fe  font: 
Formées  toutes  les  chofes  que  nous  voyons,^ 
le  ciel  entier  avec  tous  les  corps  céleftesy. 
les  animaux  &les  plantes,  avec  Tordre  des; 
[aifons  que  cette  combinaifon  a  fait  éclôr- 
te:  le  tout,  difent-ils,  non  en  vertu. d'une- 
intelligence ,  ni  d'aucune  divinité ,  ni  d€s> 
règles  de  l'art ,  mais  uniquement  par  nature 
5c  par  hazard.  Que  l'art  poftcrieur  à  ces^ 
ieux  principes,  dont  il  tient  fon.exiftence,. 
nventé  par  des  êtres-  mortels  ,  &•  morteV 
ui-même,  a  donné  longtems  après  naiffance 
i  ces  vains  jouets,  qui  ont  à  peine  quelques 
raits  de  la  vérité,  &  ne  font  que  des  fimu»- 
L  ^ 
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lacres  n'ayant  de  reflemblance  qu'avec  eia- 
mêmes  :  tels  que  font  les  ouvrages  qu'en- 
fantent la  Peinture,  la  Mufique,  &  les  au- 
.  très  arts  qui  concourent  au  même  but.  Que 
s'il  efl  de  certains  arts  dont  les  produflioos 
font  plus  folides ,  ce  font  ceux  qui  joignent 
leur  vertu  à  celle  de  la  nature,  comme  la 
Médecine,  l'Agriculture  &,  la  Gymnaftique. 
Que  la  Politique  elle  môme  a  très-peu  de 
chofe  de  commun  avec  la  nature ,  &  tient 
prefquc  tout  de  l'art;  que  par  cette  raifon 
la  Légiflation  toute  entière  n'eft  point  l'ou- 
vrage de  la  nature,  mais  de  l'art,  &.  que  les 
principes  qu'elle  établit  n'ont  rien  de  vrai. 
Clinias.  Comment  cela? 

L'Athén.  Premièrement,  mon  cher  ami, 
à  l'égard  des  Dieux  ,  ils  prétendent  qu'ils 
n'exillent  point  par  nature,  mais  par  art  & 
en  vertu  de  certaines  loix;  qu'ils  font  dif- 
fércns  dans  les  difFérens  pays,  félon  que  les 
Légiflateurs  fe  font  plus  ou  moins  concer- 
tés entre  eux;  que  l'honncte  efl:  autre  fui- 
vant  la  nature ,  &  autre  fuivant  la  loi  ;  que 
pour  ce  qui  eft  du  jufte ,  rien  abfolumcnc 
n'eft  tel  par  nature;  mais  que  les  hommes 
toujours  partagés  de  fentimens  à  cet  égard» 
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bnt  fans  cèfle  de  nouvelles  difpofitîons  par 
"apport  aux  mêmes  objets;  que  ces  difpofi- 
ions  font  la  mefure  du  jufte  pour  autant  de 
:ems  qu'elles  durent ,  tirant  leur  origine  de 
'art  &  des  loix ,  &  nullement  de  la  nature. 

Telles  fcMit^  mes  chers  amis,  les  maxi- 
mes que  nos  Sages  débitent  à  la  jeuneffe, 
amt  les  particuliers  que  les  poètes,  foute- 
nant  que  rien  n^efl:  plus  jute  que  ce  qu'on 
vient  à  bout  d'emporter  par  la  force.  De-là 
l'impiété  qui  fe  gliffe  peu  à  peu  dans  te 
cœur  des  jeunes  gens,  lorfqu'ils  viennent  à 
fe  perfuader  qu'il  n'exite  point  de  Dieux, 
tels  que  la  loi  prefcrit  d'en  reconnoftre.  De- 
là les  féditions ,  chacun  tendant  de  fon  côté 
vers  l'état  de  vie  conforme  à  la  nature,  le- 
quel confite  dans  le  vrai  à  fe  rendre  fupé» 
rieur  aux  autres  par  la  force,  &à  fccouer 
toute  fubordination  établie  par  les  loix. 

Clinias.  Quel  fyftême,  Etranger,  vous 
venez  de  nous  expofer  !  Quelle  pete  pour 
les  Etats  &  pour  les  familles  ,  lorfque  la 
jeuneffe  eft  gâtée  par  de  tels  principes  l 
VAthin.  Vous  dites  vrai ,  Clinias.  Que  cro- 
yez-vous donc  que  doive  faire  le  Légifla- 
«UT  ,  contre  des  ennemis  fi  bien  préparés: 
L  6 
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de  longue  main  à  le  recevoir?  Suffic-il  que 
debout  au  milieu  de  la  Cite  »  il  menace  tous 
les  citoyens  de  châtimens,  à  moins  qu'ils  ne 
reconnoiflent  l'exiftence  des  Dieux  ,  &  ne 
fe  les  rep^cifcntent  tels  que  la  loi  les  dé- 
peint ;  qu'il  tienne  le  même  langage  fur  le 
juftc  9  l'honnête  ,  en  un  mot  fur  les  objets 
les  plus  importansj  &  fur  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  vertu  &  au  vice,  déclarant  qu'il 
faut  s'en  former  l'idée  que  le  Légiflateur  ca 
a  tracée  dans  fes  loix ,  &  fuivre  fes  leçons 
dans  la  pratique:  ajoutant  que  fi  l'on  rcfufe 
d'obéir  aux  loix ,  l'un  fera  condamné  à  la 
mort,  l'autre  au  fouet  &  à  la  prifon;  celui- 
ci  il  l'ignominie  j  celui-là  à  Tindigcncc  fi:  à 
l'exil,  fans  joindre  à  fes  difcours,  dans  le 
tems  qu'il  intimera  fes  volontés,  rien  d'infi- 
nuant  &  de  pcrfuafif  pour  adoucir  les  cf- 
prits  autant  qu'il  eft  pofïïbic  ?  Clinias,  Point 
du  tout  ,  Etranger.  Au  contraire  ,  s'il  cil 
un  moyen  de  faire  entrer  quelque  peu  quv 
ce  foit  ces  vérités  dans  les  efprits ,  il  ne 
faut  pas  que  le  Légiflateur,  pour  peu  qu'il 
mérite  ce  nom ,  fe  rebute  le  moins  du  mon- 
de: mais  plutôt  il  doit  ,  comme  Ton  dit, 
prendre  toutes  fortes  de  voix  ,  pour  venic 


LivRR   Dixième.      253 

avec  fes  raifons  au  fecours  de  la  loi  and-» 
qiiCy  en  prouvant  Texiftence  des  Dieux,  & 
les  autres  points  que  vous  avez  parcourus;. 
&  prendre  le  parti  de  la  loi  elle-même  &  de: 
l'art  y  pour  montrer  qu'ils  n'exiftent  pas. 
moins  par  nature  que  la  nature  même ,  s'il 
dk  vrai  que  ce  font  des  productions  de  Tin» 
telligence ,  comme  je  le  penfe  d'après  vos. 
difcours  qui  me  paroiflent  fondés  iur  la. 
droite  raifon, 

L'Athén.  Mais  quoi,  mon  cher  Cliniasj. 
vous  qui  montrez  tant  d'empreffement ,  la 
multitude  n'aura-t-elle  pas  bien  de  la  peine 
à  fuivre  de  pareils,  difcours  ,.  qui  d'ailleurs 
font  d'une  exceflîve  longueur  ?  Clinias.  Quoi 
donc  y  Etranger  ?  Nous  nous  fommes  éten- 
dus fi  au  long  fur  les  banquets  &  la  Mufi- 
que  ;  âc  lorfqu'il  eft  queftion  des  Dieux  & 
d'autres  objets  femblables,  nous  craindrons 
de  nous  étendre?  Outre  cela>  il  n'eftrien 
dont  une  Légifktion  pleine  de  fageffe  puiffo 
tirer  un  plus  grand  avantage  ;  par  là  les  loix 
mifes  en  écrit  demeurent  inébranlables,  par* 
ce  que  dans,  tous  les  tems  elles  font  en  état 
de  rendre  raifon  de  leurs  difpofitions.  Ain» 
fij  fi  cette  difcuflîqn  préfente  d'abord  quel* 
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que  difficulté  à  ceux  qui  l'entendront,  ce 
n'efl:  pas  ce  qui  doit  allarmer  ;  les  moins  pé- 
nétrans  pourront  y  revenir  &  l'étudier  à 
plufieurs  reprifes.  Ec  quelque  longue  qu'el- 
le puifTe  être,  fi  elle  eft  utile,  il  n'eftpo» 
du  tout  raifonnable,  ni  même  légitime  d'al- 
léguer cette  longueur  pour  fe  difpenfer  d'é- 
tablir de  tout  fon  pouvoir  des  vérités  de 
cette  importance.  Mégilk.  Il  me  fcmble. 
Etranger ,  que  Clinias  a  raifon.  L'Athin. 
Oui  certes,  Mégille;  faifons  donc  ce  qu'il 
dit. 

Si  le  Syftême  que  j'ai  expofé,  n'étoit 
pas  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde,  il  ne  fcroit  pas  be foin  dV 
oppofer  des  preuves  touchant  rcxiftcncc 
des  Dieux  :  mais  aujourd'hui  on  ne  peut 
s'en  difpenfer.  A  quel  autre  donc  con- 
vient-il plutôt  qu'au  I.égiflateur  de  venir 
au  fecours  des  loix  les  plus  importantes , 
que  des  hommes  pervers  s'efforcent  de  rcn- 
verfer?  Clinias.  A  pcrfonne.  L'Âtlién.  Di- 
tes-moi donc  derechef,  Clinias;  (car  il 
faut  que  vous  me  fécondiez  dans  toute  la 
fuite  de  ce  difcours  :)  ne  vous  femblc-t-il 
pas  que  foutcmr  ce  fy/léme,  c'eft  foutenir 
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tens  que  le  feu,  Tcau,  la  terre 
&  raâr  font  les  premiers  de  tous  les  èires^ 
c*eft  leur  donner  le  nom  de  nature  ;  &  pr<>- 
ceiKlre  que  Tame   n'a  exiflé  qu'aprî-s  eux 
&  par  eux?   Et  non  feulement  il  femble  ; 
mais  c'eft-là  en   effet  ce  que  ce  fyiU^me 
nous  d(»me  à  entendre.    Climas.  Sans  con- 
tredit. 

L'Athén.  Au  nom  de  Jupiter  ,  ne  ve- 
nons-nous pas  de  découvrir  la  fouree  de 
toutes  les  opinions  infenfécs  oii  Amr  tonibcSs 
ceux  qui  jufqu'à  ce  jour  ont  fait  des  re- 
cherches fur  la  nature?  Examinez  la  chofe 
avec  la  plus  grande  attention.  Car  ce  ne 
feroit  pas  un  petit  avantage  j>our  notre 
caufe,  fi  nous  pouvions  montrer  que  les 
auteurs  de  ces  fyftêmes  impies,  h  la  fuite 
desquels  tant  d'autres  ont  marché  ,  n*ont 
point  raifonné  jufte,  mais  d'une  manière 
très-peu  conféquentc.  Or  je  crois  que  la 
chofe  eft  ainfi.  Clinias.  Vous  avez  raifon; 
mais  expliquez  -  nous  en  quoi  ils  fe  fcmt 
trompés.  L'Athén.  Je  vois  bien  qu'il  faut 
me  réfoudre  à  entamer  un  pfopos  fort 
étranger  aux  entretiens  ordinaires.  Clinias^ 
Il  n'y  a  point  à  balancer  1  Etranger.    Vou« 
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traîgneZ)  à  ce  qu^'il  tnc  paroît ,  de  vcni!| 
écarter  de  nôtre  fujcc ,  qui  ell  la  Légiflar, 
tion»  en-entrant  dans  cette  dHculîîon,  Mais' 
s'il  n'y  ir  point  d'autre  moyen  de  JLiftifier 
nos  loix  fur  ce  qu'elles  difeoc  itoocbaBC  tfit 
Dieux,  il  faut  bien,  mofr  cher  aoû,  a 
paflcr  par -là.  L'Athin.  Je  vais  donc  c» 
trer,  puifqu'il  le  faut,  dans  ce  propos. ft 
peu  ufité. 

Les  Syftémes  qni  <»it'4oiiné  nail&noe?è 
l'impiété -ont  renverfé  Tordre  des  diofeiv 
en  ôtant  la  qualité  de.  premier,  principe  à 
la  caufe  première  de  la  génération^  &  de  U 
corruption  de  tous  les  êtres,  &  en  mettam 
avant  elle,  ce  qui  n'exifte  qu'q)rès  ellerd» 
là  viennent  leurs  écarts  fur  la  vraye  nati> 
re  des  Dieux.  Clinias.  Je  ne  vous  corn" 
prends  pas  encore.  L'Athén.  II.  me  parott*, 
mon  cher  ami,  que  prefque  tous  ces  Phi* 
lofophes  ont  ignoré  ce  que  c'èft  çue  Tame-, 
&  quelles  font  fes  propriétés.  Ils  n'ont  pas 
vu  qu'en  tout  le  refte,  &  fur -tout  quant  à 
l'origine,  elle  eft  un  des  premiers  êtres  qui 
ait  exifté,  qu'elle  a  été  avant  les  corps,  & 
qu'elle  préfide  plus  qu'aucune  autre  chofe  j 
k  leurs  divers  cbaûg.emens  Se  combinaifansi 
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>r  fi  cela  eft  ainfi,  ne  faut -il  pas  conclure 
éceflTairement  que  tout  ce  qui  a  de  l'affini- 
h  avec  Tame  eft  piu8  ancien  que  ce  qui 
ppartîent  aUr  corps ,  l'ame  ellc-méne  étant 
ntérieure  au  cwps?  CUnias.  Cela  eft  ccr- 
ain.  L'Aihin.  Par  conféquent  fie  Topinion 
t  la  prévoyance,  fie  rintelligence,.  fie  l'art  y 
Se  la  loi  ont  exifté  avant  la  dureté,  la  mol' 
effe ,  la  pefanteur  ,  la  légèreté  ;  fie  les 
jrands ,  les  premiers  ouvrages ,  comme  auf- 
S  les  premières  opérations ,  appartiennent 
ï  Tart;  toutes  les  productions  de  la  natu- 
re, fie  la  nature  elle-même,  félon  la  faufle 
idée  qu'ils  attachent  à  ce  terme ,  font  pof- 
térieures  fie  fubordonnées  à  l'art  fie  à  l'in* 
telligence.  Ginias.  Quelle  faufle  idée  at- 
tachent-ils au  mot  nature?  VAtliin.  Ils 
entendent  par  ce  mot  la  génération  des  pre- 
miers êtres,  fie  ils  mettent  les  corps  pour 
les  premiers  êtres.  Or  fi  ce  n'eft  ni  le  fea 
ai  l'air  y  mais  Tame  qui  eft  un  des  premiers 
êtres,  ne  peut  -on  pas  dire  avec  toute  for- 
Je  de  raifon  que  cet  ordre  de  chofes  eft 
el  par  nature?  Pour  cela  il  faut  montrer 
tue  l'ame  eft  antérieure  au  corps  :  autre- 
lent,  nous  n'avancerons  de  rien.    Clinias^ 
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Vous  dites  très -vrai.  VAthén.  Mettons- 
nous  donc  en  devoir  de  prouver  cette  vé- 
rité.   Clinias.  Sans  doute. 

L'Athén.  Avant  toutes  chofes  tenons- 
nous  en  garde*  contre  certains  Ibphifmes 
trompeurs,  qui  fous  l'attrait  de  la  nouveau- 
té pourroient  nous  féduire  ,  nous  autres , 
vieillards,  &  après  s'être  échappes  de  nos 
mains,  nous  couvrir  oient  de  ridicule,  en 
nous  faifant  pafler  pour  des  téméraires  qui 
tentent  les  plus  hautes  entrcprifes,  &  fuc- 
combent  fous  les  plus  petites.  Voyez  donc 
ce  que  nous  avons  à  faire.  S*il  "  s'agiffoit 
pour  nous  trois  de  pafler  à  gué  un  fleuve  ra- 
pide ,  &  qu'étant  le  plus  jeune  ,  &  ayant 
déjà  paflc  plufîeurs  rivières  femblables ,  je 
vous  diflc  qu'il  cft  à  propos  que  vous  bif- 
fant en  fureté  fur  les  bords,  j'entre  le  pre- 
mier dans  Tcau  ,  que  je  fonde  s'il  y  a 
quelque  endroit  guéable  pour  des  vieillards 
comme  vous,  que  je  voye  en  un  mot  ce  qui 
en  eft:  &  que  fi  je  juge  que  vous  puillicz 
le  pafler ,  je  vous  appelle  &  vous  ferve  de 
guide  à  raifon  de  mon  expérience  ;  qu'au 
contraire  fi  le  gué  me  paroît  impraticable , 
je  prenne  fur  moi  le  danger  de  l'cflai  :  je  ne 
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vous  propoferois  rien  que  de  raifcMinable, 
Or  c'eft  le  cas  oii  nous  fommes.  La  difpute 
oii  nous  allons  entrer  eft  forte  &  rapide; 
peut-être  même  n'eft-elle  pas  guéable,  du 
moins  pour  vous.  Il  eft  donc  à  craindre 
qu'elle  ne  vous  faffe  tourner  la  tête,  &  ne 
vous  jette  dans  le  plus  grand  embarras  ^ 
lorfqu'elle  viendra  à  la  traverfe  avec  ua 
twrent  d'interrogations,  auxquelles  vous. 
n'êtes  point  exercés  à  répondre:  ce  qui  vous 
mettroit  dans  une  fituation  peu  féante  & 
<léfagréable ,  pour  des  perfbnnes  de  vôtre 
âge»  Voici  donc  le  parti  que  je  crois  de- 
voir prendre.  Je  m'interrogerai  d^abord 
moi-même,  &  je  répondrai:  cependant  vous 
écouterez  en  toute  fureté.  Je  pourfuivraî 
toute  cette  difpute  ,  jufqu'à  ce  que  j'aye 
conclu  ce  que  je  veux  démontrer,  que  Ta- 
me  eft  plus  ancienne  que  le  corps.  Clinias. 
Je  trouve  cet  expédient  admirable.  Exé- 
cutez la  chofe ,.  comme  vous  venez  de 
dire. 

L'Athén.  Si  jamais  nous  avons  eu  befoin 
d'invoquer  la  Divinité ,  c'eft  fur-tout  à  ce 
moment:  implorons  donc  de  toutes  nos  for* 
ces  le  fecours  des  Dieux,  pour  en  démons 
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trer  l*exifienoÈ  ,  Sl  qous  attachant  à  Iccr 
proteâicm -comme  à  une  ancre  fure»  embar- 
qucms- nous  dans  k  difpute  préfente.  Ecou- 
tez ce  que  je  crois  pouvoir  répondre  déplu* 
iblide  aux  queftions  fuivantes  qu'on  mepro* 
pofc  pour  m'cmbarraffer. 

Si  r<Mi  me  demande  :  Et?angcr  ^  tout  eft- 
il  en  repos».  &  rien  en  mouvement  ?  ou  biea 
eft-ce  tout  le  contraire  ?  ou  eofin  les  chofes 
Ibnt-elles  les  unes  en  mouvement ,  les  au* 
très  en  repos-î  je  réponds  qu'une  partie  eft 
en  mouvement,  &  l'autre  partie  en  repoi, 
Mais:n'efi'Ce  point   dans    quelque  efpacff 
qu'elles  font  les  unes  en  repos ,  les  autres 
en  mouvement?  Sans  doute.  N*y  a-t-il  poiat 
des  corps  qui  fe  meuvent  fans  changer  de' 
place,  &  d'autres  qui  en  changent  ?  Appa- 
remment, répondrons  -  nous  ,  que  par  les* 
corps  qui  fe  meuvent  fans  changer  de  pla-- 
ce,  vous  entendez  ceux  dont  le  centre  de- 
meure immobile,  comme  Ton  dit  de  certains 
cercles  qu'ils  font  en  repos ,  quoique  leur 
circonférence  tourne.  Oui.  Nous  compre-" 
nons  que  dans  cette  révolution  circulaire  y 
le  même  mouvement  fait  tourner  en  même 
tems  le  plus  grand  cercle  &  le  plus  petit. 
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communiquant  dans  une  certaine  propor- 
>n  aux  grands  Se  aux  petits  cercles ,  & 
igmentant  ou  diminuant  fuivant  le  même 
pport:  ce  qui  eft  la  fource  de  plufieurs 
lénemenes  merveilleux,  la  même  force 
ouvante  imprimant  en  même  tems  aux 
-ands  cercles  &  aux  petits  une  vîtefle  '& 
le  lenteur  proportionnée;  c^  que  bien  des 
3ns  feroient  tentés  de  regarder  comme 
Qpoflîble.  Vous  avez  raifon. 
Par  les  corps  qui  changent  de  place  ea 
;  mouvant,  il  me  paroît  que  vous  enten- 
2Z  ceux  qu'un  mouvemient  de  translation 
lit  pafler  fans  cefTe  d'un  lieu  à  un  autre 
:  qui  tantôt  n'ont  qu'un  même  centre 
our  bafe  de  leur  mouvement  ,  tantôt  en 
nt  plufieurs,  parce  qu'ils  roulent  fur  eux- 
lâmes.  Vous  dites  auflî  que  dans  les  col- 
ifions  des  corps,  ceux  qui  font  en  mouve- 
lent  fe  divifent  à  la  rencontre  de  ceux 
ui  font  en  repos  ;  qu'au  contraire  s'ils 
)nt  pouffes  l'un  vers  l'autre  avec  des  di- 
îftions  contraires,  &  qu'ils  tendent  à  un 
lême  point,  ils  fe  joignent  par  le  milieu 
veç  les  corps  intermédiaires,  &  ne  font 
u'un  feul  corps.    Je  conviens  que  les  cho- 
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fcs  font  en  eftet  telles  qao  vous  dîtes. 
Vous  convenez  aulfi  que  les  corps  s*aug- 
mentent  par  ia  compoQrîon  ,  &  diminuent 
parla  divilîon,  autant  de  tems  qu'ils  con- 
ïervent  leur  forme  conftitucive,  &  <ju*ib 
périffent  par  Tune  &  par  l'autre,  lorfqu'ils 
viennent  à  perdre  cette  forme,  Quîind 
donc  &  de  quelle  manière  fe  fait  la  géné- 
xation  des  cofps  ?  Il  crt  évident  que  c'eft 
Iorfqu*un  élément  ayant  reçu  une  première 
•augmentation,  palTe  à  une  féconde,  &  de 
celle-là  à  une  troificme,  après  laquelle  il 
devient  fenfible  pour  ce  qui  eft  capable  de 
fenfation.  C*efl;  par  ces  fortes  de  transfor- 
mations &  de  pafTages  d'un  mouvement  à 
Tautre,  que  tout  fe  fait  dans  l'Univers. 
Chaque  chofe  exifte  véritablement ,  tandis 
que  fa  forme  primitive  demeure;  &  lorf- 
qu'elle  a  palTé  à  une  autre  forme,  elle  eft 
entièrement  corrompue. 

Ne  venons- nous  pas  de  faire  le  dénom- 
brement de  toutes  les  efpeces  de  mouve- 
mens,  à  l'exception  de  deux?  Clinias.  Quel- 
les font-elles ,  L'-^r.Ww.  Celles-là  même , mon 
cher  ami,  fur  Icfquclles  roule  toute  la  dif- 
putc  préfente.    Clinias.  Parlez  plus  claire. 


I 
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it.  VAîhin.  N'eft-ce  point  l'ame  qui 
îftle  fujet?  Clinias.  Oui.  VAthén.  Dif- 
juons  donc  encore  deux  efpeces  de  mou- 
[\ens:  Tune  des  fubftances  qui  peuvent 
nmunîquer  leur  mouvement  à  d'autres  , 
is  qui  n'ont  jamais  la  force  de  fe  mou- 
r  d'elles-mêmes:  l'autre  des  fubftances 

fe  meuvent  toujours  elles-mêmes  &  ont 
vertu  de  mettre  en  mouvement  d'autres 
)ftances  par  la  compofition  ou  la  divifion, 
igmentation  ou  la  diminution,  la  généra- 
n  ou  la  corruption.  Clinias.  J'y  confens* 
Athin.  Ainfi  nous  compterons  pour  la 
uvîeme  efpece  de  mouvement,  celui  des 
Dftances  qui  communiquent  fans  cefle  le 
mvement  à  d'autres,  &  changent  elles- 
!mes  par  le  mouvement  qu'elles  reçoivent 
lilleurs:  &  pour  la  dixième  efpece,  celui 
s  fubftances  qui  fe  meuvent  elles-mêmes, 
les  autres  chofes  ;  mouvement  qui  s'ac- 
mmode  à  tous  les  genres  d'aftions  &  de 
(lions ,  &  qu'on  peut  véritablement  appcI-< 

le  principe  de  tout  le  changement  &  le 
•uvement  qu'il  y  a  dans  cet  Univers.  CK- 
s.  Sans  contredit.   VAîhén,  Laquelle  de 

dix  efpeces  de  mouvemens  dcvons-noui 
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mettre  au-deffus  de  toutes  les  autres,  com 
me  étant  incouiparablemeDt  plus  puîlTanû 
&  plus  aûive?  Clinias.  11  eft  incontcftabh 
que  Tefpece  qui  tient  d'elle-même  la  fora 
de  fe  mouvoir ,  l'emporte  infiniment,  &  qiK 
Jes  autres  font  bien  loin  derrière  elle.  VA* 
thén.  Vous  avez  raifon. 

Mais  n'eft-il  pas  à  propos  de  changer  eo 
mieux  une  ou  deux  chofes  que  nous  avons 
mal   énoncées?    Clinias.    Quelles  chofes? 
L'Athén.  Nous  nous  fommes  mal  exprimés, 
en  difant  que  cette  efpece  efl  la  dixième 
Ginias,  Pourquoi  ?  VAihin.  La  raifon  nous 
apprend  qu'elle  eft  avant  toutes  les  autres 
pour  rexiftcnce  &  la  vertu.    Apres  celle-ci 
&  au  fécond  rang  vient  celle  que  nous  a- 
vons  comptée  mal  à  propos  pour  la  neuviè- 
me.   Clinias,  Comment  cela?  L'Atltén,  Le 
voici.   Lorfqu'une  chofe  produit  du  change- 
ment dans  une  autre,  celle-ci  dans  une  troi- 
Cerne,  &  ainfi  de  fuite,  peut-on  dire  qu'il 
y  a  parmi  ces  chofes  un  premier  principe  de 
Chani];cment  ?  Comment  ce  qui  eft  rviù  par 
un  autre ,  fcroit-il  le  principe  du  change- 
ment? cela  eft  impoffîblc.    Mais  lorfqu'ua 
rotcur  qui  ne   doit   fon  mouvement  qu'à 

lui- 


Livre    Dixième.       265 

même,  caufe  de  l'altération  dans  une  au- 
chofe,  celle-ci  encore  dans  une  autre, 
ue  le  mouvement  fe  communique  ainfi  à 
infinité  de  fubftances  ;  y  a-t-il  alors  un 
re  principe  de  tous  ces  mouvemens,  que 
:hangement  arrivé  dans  cette  fubftance 
a  la  faculté  de  fe  mouvoir  elle-même? 
lias.  Vous  dites  vrai,  &  Ton  ne  peut  fc 
)enfer  d'en  convenir. 
/Athén.  Faifons-nous  encore  une  quef- 
1,  &  effayons  d'y  répondre.  Si,  comme 
ént  avancer  la  plupart  de  ceux  à  qui  nous 
►ns  affaire  ,  toutes  les  chofes  exiftoient 
2mble  dans  un  parfait  repos,  par  oîi  le 
jvement  devroit-il  nécelfairement  com- 
icer  ?  Œnias.  Pair  ce  qui  fe  meut  de  foi- 
ne ,  étant  évident  que  rien  ne  peut  le 
•e  chaxiger  d'état  avant  ce  moment,  puif- 
ivant  fon  aûion  il  n'arrive  aucun  chan- 
lent  dans  tout  le  refte.  VAthén.  Nous 
3ns  donc  que  le  principe  de  tous  les 
uvemens,  foit  paiTés  dans  ce  qui  eft 
:ntenant  en  repos,  foit  adbucls  dans  ce 
fe  meut ,  le  principe  qui  a  la  vertu  de 
mouvoir,  eft  néceffairement  la  plus  an- 
ane  &  la  plus  confidérable  efpece  de 
7om  II.  M 


n  ce  po^t ,  répondons  à  ceci.  Œ 
quoi  ?  UAthin,  Au  cas  que  la  prem 
pcce  de  mouvement  fe  rencontre  dai 
que  fubftance  que  ce  foit,  terreftre^ 
fc,  ignée ,  fimple  ou  compofée  ,  ce 
dirons-nous  que  cette  fubftance  eft  ai 
Clinias.  Ne  me  demandez-vous  pas 
dirons  de  cette  fubftance  qu'elle  eft 
te  ,  lorfqu'cUe  fe  meut  aiofi  d'elle - 
VAthén.  Oui ,  fi  elle  eft  vivante. 
Sans  contredit.  VAthin.  Mais  quoi 
que  nous  voyons  des  fubflances  ai 
ne  faut  -  il  pas  reconôottre  i^ue  fe  p 
de  la  vie  en  elles  eft  l'ame  mâme?  < 
Ce  ne  peut  être  autre  chofe.  UAt) 
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^ue  fuf  chaque  objet  il  y  a  deux  queftions  à 
ftîre?  Gifdat.  Conusenc  deux  queftions? 
VAMn.  QodquefiEHs  ^n  propofe  le  nom 
de  h  chofe,  &  on  en  desiaiide  la  définitioo; 
d'autres  fois  on  en  prc^x^fe  la  déâiiticMi ,  à: 
on  en  veut  fçavoir  le  nom.  Voyez  fi  ce  n*eft 
point  ceci  que  nous  voulons  dire?  Gimoî. 
Quoi  ?  VAthén.  Le  nom  &  la  définition 
font  diftingués  en  bien  d'autres  chofes ,  & 
en  particuUCT  dans  ce  nombre  Deux  :  entant 
^fit  nond>re,  fon  nom  cft  pair;  &  fa  défini- 
tion, un  nombre  divifible  en  deux  parties 
égales.  €Xinias.   Oui.    VAtMn.  C'eft  cela 
même  que  je  veux  dire.  Or  n'eft-ce  pas  It 
même  chofe  que  nous  défignons  en  deux  fa- 
çons,  foit  qu'on  nous  en  demande  la  défi- 
nition, &  que  nous  en  difions  le  nom,  ou 
qu'on  nous  en  demande  le  nom,  &  que  nous 
en  donnions  la  définition:  le  même  nombre 
étant  également  défigné  par  fon  nom,  qui 
eft  pair ,  &  par  fa  définition  qui  eft  un 
nombre  divifible  en  deux  parties  égales? 
CUmus.  Sans  contredi  t. 

L'Athén.  Quelle  eft  maintenant  la  défini- 
tion de  ce  qu'on  appelle  ame?  En  eft-il  une 
au&e  que  celle  qu'(m  vient  d*affigncr  ?  une 
M  2 
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fubftance  qui  a  la  faculté  de  fe  mouvoir  el- 
le-même. Clinias.  Quoi  ?  Vous  dites  que  la 
définition  de  cette  fubflance  à  qui  nous  don- 
nons tous  le  nom  d'amc,  eft  de  fe  mouvoir 
elle-même?  L'Athén.   Oui,  je  le  foutiens: 
&,  fi  cela  eft  vrai,  n'avons-nous  pas  pleine- 
ment démontré  que  Tame  eft  la  même  chofe 
que  le  premier  principe  de  la  génération  & 
du  mouvement,  de  la  corruption  &du^^ 
pos,  dans  tous  les  êtres  pafFés,  préfens& 
i  venir  :  puifque  nous  avons  vu  qu'elle  ett 
la  caufe  de  tout  changement  &  de  tout  mou- 
vement en  tout  ce  qui  exifte  ?  Defircz-vous 
quelque  preuve  au  delà?  Clinias.  Non:  il  a 
été  ^montré  très-fufRfamment  que  Tamc  eft 
ICk-^lus  ancien  de  tous  les  êtres ,  &  le  prin- 
ciflcdu  mouvement.  UAthén.   N'cft-il  pas 
vrai  que  rcfpece  de  mouvement  produit» 
dans  une  fubftance  par  une  caufc  étrangère, 
OLi  Ton  n'apperçoit  rien  qui    fe  meuve  de 
foi-même ,  &  qui  n'eft  autre  chofc  que  le 
changement  d'un  corps  inanime  ,  doit  écre 
mifc  au  fécond  degré,  &  même  autant  de 
degré >   que    Ton   voudra  au  dcffous  de  la 
première  ?  Clinias.  J'en  conviens.  L'Athén. 
Nous  nous  fommes  donc  exprimés  d'une 
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manière  exaûe,  propre,  très-vraye  &  trcs- 
parfaite,  en  dîfant  que  l'ame  a  exifté  avant 
fe  corps,  qu'elle  a  autorité  fur  le  corps, 
qui  eft  après  elle  pour  la  dignité  &  Tordre 
dexiftence,  &  lui  eft  naturellement  fournis. 
Clintas.  Rien  de  plus  vrai. 

L'Athén.  Or  nous  nous  fouvenons  d'a- 
voir accordé  ci-deffus ,  qu'une  fois  prouvé 
que  l'ame  eft  antérieure  au  corps  ,  nous 
donclurrîons  que  ce  qui  ^partient  à  l'ame 
eft  antérieur  à  ce  qui  appartient  au  corps. 
Clinias.  Je  m'en  fouviens.  VAthén.  Par  con- 
féquent  les  carafteres,  les  mœurs,  les  volon- 
tés, les  raifonnemens,  les  opinions  vrayes, 
la  prévoyance  &  la  mémoire  ont  exifté 
avant  la  longueur ,  la  largeur ,  la  profon- 
deur &  la  force  des  corps,  puifque  l'ame 
elle-même  a  exifté  avant  le  corps.  Clinias. 
C'eft  une  conféquence  néceffaire.  UAîhin. 
N'eft-ce  pas  une  néceffité  après  cela  d'a- 
vouer que  l'ame  eft  le  principe  du  bien  & 
du  mal,  de  l'honnête  &  du  déshonnéte,  da 
jufte  &  de  l'injufte ,  &  de  tous  les  autres 
contraires,  fi  nous  la  reconnoiflbns  pour  la 
caufe  de  tout  ce  qui  exifté  ?  Clinias.  Sans 
contredit.  LAthin.  Ne  faut-il  pas  convenir 
M  3 
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encore  que  l'aiat  qui  haute  ( 

fe  meut ,  &  en  gûaverne  kt 

régit  auffl  le  Ciel?  CImiêt.  OwL  Ifé 

Cette  ame  eft-elle  uaiqtte  ^  ou  f  en  fht 

plufieufs?  Je  répond»  pour  tous  i 

y  en  a  plus  d'unes  ft'ea  aeunnt  pa8.i|K»n(l 

de  deux.  Tune  bieo£dfante,  l'autn»  qni.a^ 

le  pouvoir  de  faire  du  miL  Clbrier* 

parfàiteoient  bien  dît*  CO 

L^Athén»  Soki  L'aaoip  gouverne 
tout  ce  qui  eft  au  Gieli  fur  la  terre  Se  ^ 
la  mer  par  teanxiuyeBieDf  qqÂ  bii  ibQt  j 
presi  &  que  noua  appdloiis  volqotéi 
men,  prévoyance,  délibération ,  jugançar  j 
vrai  ou  faux  ^  joye  ^  trilEleflfe  ^  cbofismce^- 1 
craincC)  averilon^  amour,  &par  les  autres 
jnouvemens  feniblables  qui  font  les  preoue* 
res  caufes  efficientes  ^  &  qui  mettant  en  xsia- 
vre  les  mouvemens  des  corps  comme  autant 
de  caufes  fécondes ,  produifent  dans  tots 

(2)  VoilK  le  Manicfiéifttie  ou  le  fyfléme  des  deux  prn- 
dpes  cUitement  exprimé.  M.  BdfiUet  feiiarquc  dani  ftn 
Hiftoire  des  Variations ,  qu'il  y  en  a  des  (bmences  dwg 
Pltton.  Cet  endroit  n'eft  ptis  le  feul  qui  le  prouve ,  « 
il  faut  avouer  qu'il  cft  impoffible  de  juftifier  cegrw» 
Philorophe  fur  cette  abfuréité ,  dont  l'origine  va  fe  pf' 
dre  dans  les  premiers  teins  »  &  n'eft  probablement  qu'u» 
ne  altération  de  la  tradition  fur  la  chute  de  nos  pr^* 
niets  parens  »  induits  pir  l'clprit  teot&teui:. 
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les  èt!^  feDffl>les  VafXToiflTemeQt  ou  la  dimi- 
nutk»,  la  compoûtioû  ou  la  diviflon,  &  les 
qualités  qui  en  réfultent»  comme  le  chaud, 
le  froid,  la  pefanteur ,  la  légèreté  ,  la  du- 
reté, la  molleffe,  le  blanc,  le  noir,  l'âpre, 
le  doux  &  ramer.  •  L'ame  qui  cft  une  divi- 
nité appellant  à  fon  fecours  une  autre  divi- 
nité, fçavoir  l'intelligence,  pour  la  diriger 
dans  l'ufage  de  ces  divers  mouvemens,  gou^ 
Verne  alors  toutes  chofes  avec  ftgefle,  & 
fcs  conduit  au  vrai  bonheur  :  mais  le  con- 
traire arrive  ,  lorfqu'elle  prend  ccHifeil  de 
l'imprudence.  Conviendrons-nous  de  la  vé- 
rité de  tout  ceci  ?  ou  douterons-nous  en* 
core  fi  les  chofes  ne  fe  pafTent  point  autro- 
nent?  CUnias.  Point  du  tout. 

L'Athén.  Mais  quelle  ame  penfbns^nous 
qui  gouverne  le  Ciel,  la  terre  &  tout  cet 
Univers?  eft-ce  Tame  douée  de  fageflfe  & 
de  bonté;  ou  celle  qui  n'a  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  qualités?  Voulez-vous  que  nous  ré- 
pondions à  cette  queftion  de  la  manière  ftiî^ 
vante?  Cliniaî.  Comment?  VAthin.  S'îl 
cft  vrai,  dirons-nous  ,  que  les  mouvemens 
&  les  révolutions  du  Ciel  &  de  tous  les 
corps  céleftes,  font  d'une  nature  femblable 
M  4 
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à  celle  des  mouvemens,  des  révolutions  & 
des  raifonnemens  de  l'intelligence  ;  fi  c'eft 
Ja  même  marche  de  part  &  d'autre,  on  en 
doit  conclure  évidemment  que  la  bonne  aine 
gouverne  cet  Univers ,  &  le  conduit  par 
une  voye  très-parfaite.  Clinias.  Fort  bien. 
VAthin.  Et  qu'au  contraire  c'eft  la  mau- 
vaife,  fi  tout  porte  en  ce  monde  un  carac- 
tère de  déraifon  &  de  défordre.  Clinias.  Ce- 
la efl:  encore  certain. 

L'Athén.  Quelle  efl:  donc  la  nature  da 
mouvement  de  l'intelligence  ?  Cette  quef- 
Xion,  mes  chers  amis,  efl  difiScile  pour  qui* 
conque  veut  y  répondre  prudemment.  C'cft 
pourquoi  il  cft  à  propos  que  je  me  joigne  à 
vous  pour  en  trouver  la  réponfe.  Cïifm* 
Vous  avez  raifon.  UAthén.  Gardons-nous 
bien  en  répondant  d'imiter  ceux  qui,  pour 
avoir  regardé  fixement  le  foleil ,  font  au 
milieu  des  ténèbres  en  plein  midi.  Ne  por- 
tons pas  nos  regards  fur  l'intelligence ,  com- 
me fi  nous  pouvions  la  voir  &  la  connoîtrc 
parfaitement  avec  des  yeux  mortels.  Ileft 
plus  fur  pour  nous  de  les  fixer  fur  fon  ima- 
ge. Clinias,  De  quelle  image  parlez-vous? 
L'Athén.  Parmi  les  dix  cfpcces  de  mouvc- 

mens 
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éiens  dont  il  a  été  fait  mefatîoh ,  prenons^ 
celle  qui  a  plus  d'affinité  avec  le'4noaverâentr 
de  l'intelligence  :  nous  allbni  nous  la  rajf- 
peller  ;  puis  nous  '  ferons  nôtre  répbnfe  en 
commun.  Cliniay.  Ce  fera  très-bien.  VA^ 
thén.  De  tout  ce*  qui  a  été  dit  alors,  nous 
avons  réterià  du  moins  ceci ,  que  de  toxis 
les  êtres  de  cet  Univers ,  les'  uns  font  en 
mouvement ,  les  autres  en  repos.  Cliniaf. 
Oui.  VAîhin.  Et'  qu'entre  les  corps  qui  fe 
meuvent,  les  uns  ne  changent  point  de  pla- 
ce, les  autres  paflcnt  d'un  Ifeu  à  un  autre. 
Eî&zwj-i  Encore."  L'-^rft^.  De  ces  deux  moû* 
vemens ,  celui  qur  fb  fait  dans  la  nième  pîai 
ce  àoit  néceffiîrement  tourner  autour  d'un 
même  centre ,  à  Timitatron  de  ces  cerclée 
qu'on  travaille  fur  le  tour,  &  avoir  toute 
l'affinité  &  la  reflcmblance  poffible  avec  li 
révolution  de  Inintelligence.  CUnias.  Com- 
ment cela,  je  vous  prie?  VAthén.  On  ncîr 
nous  accufera  jamais  de*  ne  pas  fçavoîr  em- 
ployer dans  nos  dîfcours  des  images  propres 
à  repréfenter  les  objets ,  fî  nous  difons  qu'e 
le  mouvement  de  l'intelligence,  &  celui  qm 
fe  fait  dans  une  même  place,  femblables  àù 
mouveriient  d'une  Iphere  fur  le  cour,  s*exé- 
M  j 


cuteat  JcloQ  te»  mâm^  rcgles»  de  la  lîiànc 
maiùcre,  éim  ic  jnémc  Lieu ,  gardant  uMh 
jours  les  méni^  rapports  uac  à  Tëgard  dm 
œntrc  que  des  p^u£s  enviroonaaics  »  fdoû 
k  tnétne  prapartioo  &  le  mane  ordre,  dit*- 
6f^.  Vous  dites  crès-bieQ.  UAxkén*  Far  k 
laifpn  cQmraire  «  4e  iBQuveoieQt  qui  ne  fc 
faii  jamais  de  k  mècne  rparûere ,  foivant  Ici 
inéiDcs  règles^  dans  la^  ipésne  pltMre;  quinï 
ni  centre  ti\e  ^  lu  aucun  rapport  caoftaoc 
avec  les  ^orpâ  environnant,  en  un  mot  qut 
eft  faas  règle  ,  fans  ordre  ^  fans  uniforfliitè, 
Teiremble  très-bien  mu  cnoavement  de  Ti»- 
prudence,  CUniai.  Rieo  n'eft  plus  \Tai.  . 

L'AfHf  N.  PréfenEeinent  il  n'cdl  pas  diffi- 
cile de  répôodre  d*UDe  manière  précife  qm^ 
puifqu^  Tame  imprime  à  liout  rUniver^  le 
mouvement  circulaire,  il  faut  dire  de  toute 
néceffîté  que  les  révolutions  cékftes  font 
conduites  ^  régiées  par  ^  bonneraçae^.^Mi 
j)ar  la  mauvaife.  amw,  Etrafiger'j;%^ 
qui  vient  d'être  dit ,  je  ne  crois  pas  qu'il 
foit  p)crniis  de  penfer  autr^  chofe  ^  Jaoa 
qu'une  ou  plufieurs  âmes  itrèssux^t^^I^  en 
toutv  genre  de  perfeûion ,  préfideot  a«ï 
mouvemejQs  du  CieL  L'AtiM.yomJ^ 
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fort  biai  encré  claiis  ma  penfée,  mon  dier 
Climas»   Donoez  encore  quelque  at£cntioQ 
i  jce  cpiî  fuie.  CUmoi.  De  quoi  s'agit- il f 
UAÊhhu  Si  l'ame  met  en  mouvement  tout 
Je  Gîd,  n'eft-elle  pas  le  principe  des  ré\'o- 
iatioBS  da  foleil,  de  la  lune  &  de  chaque 
aifane  en  particulier  ?  dlnias.  Sant  douœ. 
2.'^&én.  Raifonnons  fur  un  de  cesaftres» 
de  manière  que  ce  que  nous  en  dirons  puifle 
s'appliquer  à  tous  les  autres.  CUniaf.   Sur 
lequel?  UAthin.  Sur  le  foleil.  Tout  hom- 
me voit  le  corps  de  cet  aftre,  mais  perfon» 
ne  n'en  voit  Tame;  non  plus  que  celle  d'au- 
cun am'mal  vivant  ou  mort.  Mais  il  y  a  tou- 
te raifoo  de  croire  que  cette  efpece  de  fub- 
Jbmoe  eft  de  nature  à  ne  pouvoir  être  faifie 
par  aucun  de  nos  fens  corporels ,  &  qu'elle 
a'cft  vifible  qu'aux  yeux  de  Tefprit.  Efla- 
yons  donc  par  la  feule  intelligence  &  la  ré- 
flexioti  de  nous  en  former  cette  idée.  Of- 
ntar.  Quelle  idée?  UAthin.  Si  c'eft  une  ame 
qui  dirige  les  mouvemens  du  foleil,  nous 
se  pouvons  gueres  nous  tromper  en  aflfurant 
qa*elle  le  fait  d'une  de  ces  trois  manières- 
CKofox»  Quelles  font -elles?  UAthin.  Ou 
Uenelle  eft  au  dedans  de  cette  maflfe  rondà 
M  <f 


2j6       L  o  1  K    DE    Platon, 

que  nous  voyons»  &  elle  la  traorporte  par- 
tout ^  comme  nôtre  amc  tranfporte  nôore 
corps:  ou  bien  revêtue  d'uû  corps  écranger, 
foie  de  feu,  foit  d'air,  aiaii  que  quelques* 
uns  le  prétendent ,  elle  fe  fert  de  ce  corps 
pour  pouflcr  de  force  celui  du  foleil  :  oa 
enfin  dégagée  de  tout  corps  ^  elle  dirige  le 
foleil  i:>ar  quelque  vertu  tout-à-fait  admira^ 
b!e.  CUnias,  Oui-,  L*4ihén.  C'eft  donc 
une  néceflîté  que  rame  qui  gouverne  tout 
rUnivers  ,  s'y  prenne  d*une  de  ces  trois 
manières. 

Mais^  foit  que  condoifanc  le  foleil  fur 
un  char  j  elle  diftribuc  la  lumière  aux  hom- 
mes,  foit  qy*elle  agiffe  fur  lui  par  une  im* 
pulfion  extérieure  j  de  quelque  façon  enfin 
&  par  quelque  voye  que  cela  fe  fafle,  cha- 
cun de  nous  doit  regarder  cette  ame  com- 
me un  être  d*un  rang  fupérieur  &  comme 
une  Divinité  ?  N'eft-il  pas  vrai  ?  CUnks. 
Sang  contredit  a  à  moins  qu'on  ne  foit  par- 
venu au  comble  de  h  folie.  L'Athén.  Quei 
autre  langage  tiendrons-nous  par  rapporta 
l^a  lune  &  aux  autres  afires,  aux  aoûtef 
4UX  mois  &  aux  faifons,  fmon  que^  puif* 
qa^oûe  feule  ame  ou  plufieurs^  excellentes 
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tn  tout  genrede  perfeftîon,  font ,  comme  \ 
nous  r.avons  vu,  la  caufe  de  tout  cela;  il 
faut  dire  que  ce  font  autant  de  Dieux,  fdit 
qu'elles  habitent  dans  des  corps,.  &  que  fous 
la  forme  d'animaux,  elles  règlent  tout  ce 
qui  fe  pafle  au  Ciel,  foit  qu'elles  s'y  pren- 
nent d'une  autre  façon?  Je  vous  le  demande 
maintenant:  peut -on  convenir  de  ces  cho* 
fes,  &  ne  pas  reconnoître  que  l'Univers^  eft 
plein  de  Dieux?  Clinias.  Non,  Etranger^ 
perfonne  n'eft  aflfez  infenfé  pour  cela.  UA^ 
thin.  Terminons  donc  ici ,  Mégille  &  Cli- 
nias ,  nôtre  difpute  contre  ceux  qui  ne 
veulent  admettre  aucune  Divinité,  après 
leur  avoir  marqué  les  bornes  dans  lesquelles 
ils  doivent  fe  tenir  pour  nous  répondre.  Cli- 
nias, Quelles  bornes?  UAthén.  Il  faut 
qu'ils  nous  mcMitrent  que  nous  avons  tort  de 
dire  que  l'ame  eft  le  principe  de  la  généra- 
ration  de  toutes  chofes  &  de  déduire  toutes 
les  autres  conféquences  qui  fuivent  de  là> 
ou  s'ils  font  hors  d'état  de  raifonner  là-def- 
fus  mieux  que  nous,  que  fe  rendant  à  nos 
raifons,  ils  vivent  défc»:mais  perfuadés  de 
l'exiftence  des  Dieux.  Voyons  donc  fi  ce 
qui  a  été  dit  fuffit  pour  réfuter  ceuiç  qui 
M7 


nient  que  tes  DicuK  eiriteat ,  ou  s'il  | 
manque  aicore  qiîelquK  cbofc.  Ctmas,  îi 
n'y  a  rion  sbfolameiit  à  defirer.  Etranger. 
L'Athéfk  Aiofi  demeurons  -  en  là  fur  c« 
point, 

VïirïONg  h  cthxi  qui  reconnoifniDt  Texh 
fcncc  des  Dieux,  s'imagine  qu'ils  ne  pren* 
lient  auctm  intérêt  à  ce  qui  fepifle  ici-bus; 
&  inftniifons-fe-  Mon  cher  ami  3  im  dirons^ 
lîCKis,    La  perfaafîon  oîi  vous  êtes  que  iei 
DieuK  eKiflent  vient  peut-être   d'une  cer- 
taine affinité  divine  entre  leur  nature  &  U 
vôtre,  qui  vous  porte  à  les  honorer  &  à  le» 
reconnoïcrc.     Mais  vous  vous   Jettez  dans 
l'impiété  à  la  vue  de  la  profpérité  donc  joaîf- 
lent  en  public  &  en  particulier  des  hommes 
injulles  &  méctians  :  profpérité  qui  dans  le 
fond  o'i  rien  de  réel ,  mais  qui  pafTe  pcMf 
telle  contre  toute   raifoa  dans  refprît  da 
vulgaire,   &  que  tes  poètes  &  les  autres  K* 
crivaifis  ont  célébrée  à  Tenvi  dans  leurs  ou- 
vrages.    Peut-être  encore  qu'ayant  va  de* 
impies  par%^enir  heureufemenc  au  terme  de 
]a  vieillefle,  lailTant  après  eux  les  enfaiîs  da 
kurs  enfans  dans  les  portes  les  plus  honora* 
blés,  cette  vue  a  jette  Je  trouble  dans  vdtre 
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ame.    Vous  aurez  encendu  parler  ^  ou  vous 
aurez   été   fpeélaceur  d'un,  grand  nombre 
ii'aâ.îoas  impies  &  criminelles^  qui  onc  fer- 
vi  à  quelques-ims  de  dégrés  pour  s'élever  de 
la  plus  bafie  coodicion  jufqu'aux  plus  haur 
tes  dignités,  &  même  jufqu'à  la  Tyrannie* 
^Telles  foat  j  je  le  vois  bien,  les  raifons  qui 
•vous  ont  porté  à  accufer  les  Dieux  »  comoie 
ii'ils  étoient  la  caufe  de  ces  défordrcs^  mal* 
^é  la  répugnance  que  vous   éprouviez  à 
^ufe  de  vôtre  affinité  avec  eux.  Ainfi  pouf- 
fé tout  à  la  fois  par  des  raifonnemens  infen- 
fés,  &  ne  pouvant  décharger  vôtre  chagria 
furies  Dieux,  vous  en  êtQs  venu  à  ce  fâ-^ 
^cbeux  parti,  de  dire  qu'à  la  vérité  ils  exi- 
fient,  niais  qu'ils  méprifent  les  aiFaires  hu* 
maines ,  &  ne  daignent  pas  s'en  occuper» 
Dans  la  crainte  que  ce  fentiment  impie  ne 
faiTe  en  vous  de  plus  funeiOies  progrès^  noua 
allons  faire  nos  efforts  pour  vous  en  guèir, 
kïécsitet  loin  de  vous  par  nos  difcours,en 
joignant  les  réflexions  fuivantes  aux  raifons 
par  lefquelles  nous  avons  prouvé  l'exiftence 
des  Dieux  à  celui  qui  la  nioit.    Mégille  Se 
Clinias,  c'efl  à  vous  de  répondre  pour  ce 
jeuae  homme^  comme  vous  avez  déjà  Mu 
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S'il  fe  préfente  quelque  difficulté  embarraf^ 
fante,  je  vous  prendrai,  comme  tout  i 
l'heure,  &  vous  pafferai  à  l'autre  bord.  C/î- 
nias.  Fort  bien:  faîtes  ce  que  vous  dites;  de 
nôtre  côté  nous  vous  féconderons  de  tout 
nôtre  pouvoir. 

L'Athén.  Du  moins  nous  n'aurons  pas, 
ce  me  femble,  beaucoup  de  peine  à  montrer 
que  les  foîhs  des  Dieux  ne  s'étendent  pas 
moins  aux  petites  chofes  qu'aux  plus  gran- 
des. Nous  avons  entendu  ce  qui  vient  de 
fe  dire,  qu'étant  éminens  en  tout  genre  de 
perfetlion,  ils  font  chargés  d'une  manière 
très-fpéciale  du  gouvernement  de  TUnivcr?.  l 
Clinias.  Je  Tai  entendu  avec  beaucoup  d'at-  \ 
tention.  L'Athén.  Cela  pofc ,  examinons 
en  commun  de  quelles  perfcftions  nous  pré- 
tendons parler ,  lorfque  nous  rcconnoif- 
fons  que  les  Dieux  font  parfaits,  Rcpon- 
dcz-moi:la  prudence,  rintclligence  ne  font- 
elles  pas  des  vertus,  &  les  qualités  contrai- 
res, des  vices?  Clinias,  Sans  doute.  UA- 
thén.  La  force  n'cft-elle  pas  auflî  une  vertu, 
&  la  hichctc  un  vice  ?  Clinias.  Oui.  VA- 
ihén.  De  ces  qualités,  les  unes  ne  font-cl- 
•fespas  honteufes,  &  les  autres  honnêtes? 
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ïîntflx.  Néceffairement.  VAthin.  Necon- 
lendrons-nous  pas  auffi  que  ces  vices,  com- 
oe  tous  les  autres,  font  Tappanage  de  nô- 
re  nature;  mais  qu'ils  ne  fçauroient  être  en 
ucune  manière  le  partage  des  Dieux  ?  Cfa- 
ias.  II  n*eft  perfonne  qui  n'en  tombe  d'ac- 
rord.  VAtlién,  Mais  quoi  !  mettrons-nous 
u  nombre  des  perfeâions  de  l'ame,  la  né- 
;ligence ,  la  pareffe  ,  la  mollefle  ?  Qu'en 
lites-vous  ?  Clinias.  Comment  le  pourroit- 
m  ?  VAthin.  Les  rangerons  -  nous  plutôt 
parmi  les  défauts  ?  Clinias.  Oui.  UAthén. 
(fous  mettrons  donc  les  qualités  contraires 
dans  le  rang  contraire.  Clinias.  Sans  doute. 
VAîhén.  Ne  haïffons-nous  pas  tous  tant  que 
nous  fommes,  ceux  qui  fe  laiffent  aller  à  la 
mollefle,  à  la  négligence,  à  l'indolence,  & 
que  le  Poëte  compare  très-bien  aux  frelons 
^fs  ?  (3)  Clinias.  La  comparaifon  eft  juf- 
^e.  VAthin.  Gardons -nous  donc  de  dire 
que  Dieu  eft  fujet  à  des  défauts,  qu'il  ne 
peut  s'empêcher  de  haïr  ;  &  ne  foufFrons  pas 
qu'on  tienne  en  nôtre  préfence  un  pareil 
langage.  Clinias.  Non  certes  ;  &  quel  moyen 
de  le  foufFrirl 

C3)  HéOode. 
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L'AxHî'îf.  Maïs  û  quclqu'im  diargé  fpé 
cialemcnt  de  U  conduite  &  de  radmhliftfs 
tioD  de  certaines  affaires ,  ne  doondt  ft 
foins  qu'aux  grandes,  fi:  négligcoit  les  pet 
tes,  quelle  raîfoa  pourrions -nous  zWégm 
qui  nous  autorifdt  à  l'approuver  ?  Exara 
nons  la  chofe  de  cette  manière.  N^efl4I  p 
vrai  que  quiconque  agiroît  de  la  forte  jbos 
me  ou  Dieu ,  ne  pourroît  avoir  que  Vm  i 
ces  deuK  motifs  ?  CUnias^  Quels  motifi 
VAîhin.  Ou  bien  il  feroit  dans  la  perfii 
fion  que  la  négligence  des  petites  dxâ 
n'jntéreffe  en  rien  la  bonne  admîniftrarft 
du  total  ;  ou  convaincu  des  fuites  f âcheuf 
de  cette  négligence  ,  il  s'y  kiflferoit  alfc 
par  indolence  &  par  molleffe.  La  négHg€m 
ïieut-elle  avoir  une  autre  caufe?  Car  lorfqu' 
y  a  une  véritable  impuifTance  de  pourvoir 
tout,  on  n'appelle  point  alors  du  nom  à 
négligence  le  manque  de  foin  pour  quelque 
affaires  que  ce  foit,  grandes  ou  petitestd 
la  part  d'un  Dieu  ou  d'un  homme  qui  s 
fçauroit  y  fuffire,  CUm'as.  Non,  fans  dou« 

L'Athén.  a  préfent  que  les  deux  adv^ 
faires  qui  nous  relient,  &  qui  reconnoiffair 
l'exiftence  des  Dieux  prétendent,  Tunqii'^ 
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ifé  de  les  ^chîr,  Tautre  qu'ils  négli- 
les  petites  chofes,  rép<MKlenc  à  ce  que 
leur  propofc^s  tous  trais.  Première- 
:,  avouez- vous  que  les  Dieux  connoif- 
,  voyent,  entendent  tout,  &  que  rien 
e  qui  tombe  fous  les  fens  ou  fous  Tin- 
geiîce  ne  peut  leur  échapper  ?  La  chofc 
lie  ainfi ,  félon  vous  ?  parlez.  Clinias. 
.  UAthên.  Avouez-vous  en  outre  qu'ils 
fiflent  en  eux  toute  la  puiffance  des  E- 
mortels  &  immortels  ?  Clinias.  Comment 
îfuferoient-ilsà  un  tel  aveu?  VAthén. 
s  fomme»  d'ailleurs  convenus  tous  cinq 
les  Dieux  font  bons  &  parfaits  de  leur 
re.  Clinias.  Oui  certes*  L^Athén.  Mais^ 
font  tels  que  nous  les  reconnoiffons^ 
:-il  point  impoffible  de  dire  après  cela 
Is  font  quoi  que  ce  foit  mollement  & 
ligemment?  Car  la  parefle  eft  en  nous, 
iffet  de  la  lâcheté;  &  l'indolence^  de  la 
effc  &  de  la  môUeffe.  Clinias.  Vous  dites 
î-vrai.  VAthin.  Donc  aucun  Dieu  n'ell: 
figent  par  pareffe  &  par  indolence;  puif- 
iU  ne  font  point  fufceptibles  de  lâcheté., 
wtftf.  Chi  ne  peut  parler  mieux* 
^'Atoésc.  S'il  eft  vrai  par  conféquenir 


T^S 
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qtîc,  ûzm  le  gouvernement  de  cet  Dnî?êT 
ils  négligent  les  petits  objets  ^  il  rcfte  d*i 
tribucr  cette  négligence  à  la  perfuafion  ► 
ils  font  qu'il  n'eft  aucunement  beroin  qu' 
fe  mêlent  de  ces  fortes  de  chofes;  ou  bi 
il  faut  dire  qu'ils  font  perfuadés  du  et 
traire.  II  n'y  a  point  de  milieu.  Clink 
Non*  VAthén,  Hé  bien ,  mon  cher  am 
quel  eft  votre  fentiment  ?  Aimez- voi 
mieux  dire  que  les  Dieux  ignorent  qui 
en  doivent  prendie  foin,  &  que  leur  nég 
gence  a  fa  fource  dans  cette  ignorance;  < 
que  connoi  fiant  combien  leurs  foins  fo 
fléccïTaires,  ils  refufent  de  les  donner  :fe 
blables  à  ces  hommes  mépri fables,  qui  f( 
chant  qu*il  y  a  quelque  chofe  de  mieuï 
faire  que  ce  qu'ils  font,  laiffent  ce  mie 
pour  fe  procurer  quelque  plaifir  3  ou  s 
pargner  quelque  peine  ?  Clinias,  CommE 
cela  pourroit-ii  être? 

L'Athén.  Les  affaires  humaines  ne  tic 
nent-elles   point  à  la   nature   animée; 
l'homme  n'eft-il  pas  celui  de  tpus  les  a 
maux  qui  honore  davantage  la  Divinia 
Clinias,     Il  paroît  que  oui,    UAthén. 
nous  foutenons  que  tous  les  animaux 
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ût  pas  moins  le  bien  &  la  polTeflîon  des 
ieux ,  que  le  Ciel  entier.  Clinias.  Sans 
aute.  VAthin.  Qu'on  dife  après  cela  tant 
l'on  voudra  que  nos  affaires  fonf  petites 
1  grandes  aux  yeux  des  Dieux.  II  eft  con- 
e  toute  vraifemblance  dans  Tun  &  l'autre 
is,  que  nos  maîtres  étant  très-attentifs  & 
es -parfaits,  ne  prennent  aucun  foin  de 
►us.  Faifons  encore  une  autre  réflexion. 
mias.  Sur  quoi?  UAthén.  Par  rapport  à 
xercice  de  nos  fens  &  de  nos  facultés, 
ivez  -  vous  pas  remarqué  que  ce  qui  eft 
(S  ou  difllcile  pour  les  fens,  eft  tout  le 
ntraire  pour  les  facultés.  Clinias.  Que 
ulez-vpus  dire?  UAthin.  Je  veux  dire 
l'il  eft  plus  difficile  de  voir  les  petits  ob- 
:s  ,  d'entendre  jies  petits  fons,  que  les 
ands;  &  qu'au  contraire  il  eft  plus  aifé 
)ur  tout  homme  de  porter,  d'embraffer, 
adminiftrer  de  petites  chofes  &  en  petit 
mibre,  que  de  grandes  &  beaucoup.  ClU 
'oj.  ,Sans  comparaifon. 
L'Athén.  Si  un  médecin  chargé  de  traiter 
1  malade  qu'il  peut  &  veut  guérir,  s'ap- 
iquoit  à  la  guérifon  des  grands  maux- , 
ns.  fe  mettre  en  peine  des  petits ,  ni  de 
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ctu%  qui  aâfeâcnc  quelque  mem 
Cûofîdérabk  ;  fon  malade  jouiroît^ 
d'inie  parfaite  fauté?  CUnias.  No 
ment  VAtbifL  N'en  eft-il  pas  de 
J'égard  des  Pilotes,  des  Généraux  i 
iks  OecoQomes,  des  hommes  d'Eta 
mot  de  tous  ceux  qui  foat  ebarg 
^dmimÛratton  quelconque,  fi  négli, 
objets  qui  font  petits  &  ea  petit  i 
ils  ne  donnent  leur  application  qu 
.des  chofes  &  aux  plus  impoe  tantes 
comme  difeoc  les  Architectes  ,  les 
pierres  ne  s*arrangent  Jamais  bien 
petites,  Clmias,  Non  fans  doute,  i 
Ne  faifons  donc  pas  cette  injure  à 
le  mettre  au-defTous  des  oum  îers  r 
&  tandis  que  ceux-ci,  à  ppoporcio 
excellent  dans  leur  art ,  «'applique 
davantage  à  finir  &  à  perfeétionnei 
les  parties  de  leurs  ouvrages,  foit  j 
foit  petites,  ne  ^ifons  pas  que  Diei 
très-fage,  qui  veut  &  peut  pr^idre 
tout,  néglige  les  petites  chofes  au 
il  lui  eft  plusaifé  de  pourvoir,  comii 
roit  faire  un  ouvrier  indolent  ou  M 
buté  par  le  travail,  &  ne  donne  foj 
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ioQ  qu'aux  grandes.  Clinias.  N'adoptons 
inuôSf  Etranger ,  de  pareils  fentimens  fur 
m  Dieux  :  de  telles  penfées  ne  font  pas 
loins  crimiDelles  que  contraires  à  la  vérité. 
'  L'Athén.  il  me  femble  que  nous  avons 
iQuflë  fuffifammeat  la  difpute  contre  le 
UBrmurateur  ,qui  accufe  les  Dieux  de  né- 
riCgence.  aitsas.  Oui.  L'Athin.  £t  que 
■BBS  l'avons  contraint  par  nos  raifons  de 
feonnoître  qu'il  ne  doit  plus  tenir  un  tel 
hogage.  Climat.  Sans  contredit.  L'Atltén. 
kfais  il  me  paroît  qu'il  eft  encore  befoin 
l'employa:  certains  difcours  propres  à  char- 
ger fbn  ame.  Cliniat.  Quels  difcours,  s'il 
ous  plaît?  UAthén.  Iii^nuons  doucement 
ce  jeune  homme  par  nos  paroles,  que  ce- 
ai  qui  prend  foin  de  tout,  a  pris  des  mefu- 
es  eflSicacps  pour  maintenir  l'Univers  dans 
xm intégrité  &  fa  perfection;  que  chaque 
Partie  n'éprouve  ou  ne  fait  rien ,  que  ce 
lu'il  lui  convient  de  faire  ou  d'éprouver  ; 
qu'il  a  commis  des  êtres  pour  veiller  fur 
chaque  individu,  jufqu'à  la  moindre  de  fes 
aûions  ou  de  fes  afFcaions;  enforte  que  la 
perfeûionde  l'ouvrage  eft  pouffee  au  dernier 
détail.    Toi-même-,  chétif  mortel,  toutpo- 
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tic  que  tu  es,  tu  entres  pour  quelque  chofe 
dans  Tordre  général ,  &  tu  t'y  rapporta 
fans  ceffe.  Mais  tu  ne  fais  pas  réflexioe, 
que  toute  génération  particulière  fe  faitea 
vue  du  coût,  afin  qu'il  vive  d'une  vie  heu- 
reufe;  que  rien  ne  fe  fait  pour  toi,  &  que 
tu  es  fait  toi-même  pour  l'UniVers:  que 
tout  médecin,  tout  artifan  habile  dirige 
toutes  fes  opérations  vers  un  tout ,  tendat 
au  bien  commun,  &  rapportant  chaque |» 
tie  au  tout,  &  non  le  tout  à  quelqu'une da 
parties.  Et  tu  murmures,  parce  que  tu  ig- 
nores ce  qui  eft  meilleur  tout  à  la  fois  pour 
toi,  &  pour  le  tout,  félon  les  forces  de  h 
génération  commune. 

Puis  donc  que  la  même  ame  eft  affignéc 
tantôt  à  un  corps ,  tantôt  à  un  autre ,  & 
qu'elle  éprouve  toutes  fortes  de  changemens 
par  fa  volonté  ou  par  celle  d'une  autre 
ame  ;  il  ne  refte  au  modérateur  de  toutes 
chofcs  qu'à  imiter  le  joueur  de  dez,  en  met- 
tant chacun  à  fa  place,  dans  une  meilleure 
celui  qui  a  de  meilleures  qualités,  dans  une 
moindre  celui  qui  en  :i  de  moindres ,  aîÎD 
que  tous  foicnr  parcages  félon  leur  mérirc. 
Clif^ids,    Coiumciit  rcnccndez-vous  ?  V^i' 
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(n.  Il  me  paroîc  que  je  choifis  l'arrange* 
2Qt  le  plus  commode  pour  les  Dieux  re« 
ttvemeQC  à  la  providence  générale.  £q 
fec  il  l'ouvrier  regardoit  toujours  le  tout 
iiis  la  formation  de  chaque  ouvrage,  en* 
rte  qu'à  chaque  fois  il  fit  changer  toutei 
lofes  de  figure 9  que  du  feu,  par  exemple, 
fit  de  l'eau  animée  >  &  non  pluHeurs  cho* 
8  d'une  feule,  ou  une  de  pluûcurs,  en  les 
dfanc  paffer  par  une  première,  une  fecon« 
t,  &  même  une  troiûeme  génération;  les 
imbinaifons  &  les  changemens  iroicnc 
l'inSni  :  au  lieu  que  dans  mon  fyflâme 
ut  eft  merveilleufement  facile  à  arranger 
lur  le  maître  de  rUni  vers.  Clitiias.  Corn- 
ait cela  encore?  UAthén.  Le  Roi  faîfant 
flexion  que  toutes  nos  opérations  {xirtenC 
un  principe  animé,  &  qu'elles  font  môian* 
:es  de  vertu  &  de  vice  ;  que  Tame  &  le 
rps,  quoiqu'ils  ne  foient  point  étemels  » 
onme  les  Dieux  légitimes ,  ne  doivent 
bnmoins  jamais  périr  :  car  fi  le  corps  ou 
nne  venoit  à  périr,  l'efpece  des  animaux 
anqueroit  tout-à-fait;  &  que  la  nature  du 
fin,  j'entends  le  bien  de  Tame,  eft  de  lui 
re utile,  &  celle  du  mal  de  lui  nuire:  le 
Tome  IL  N 
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Roi ,  dis-je ,  voyant  tout  cela^  a  imaginé  dm 
la  diftribuciûû  de  chaque  partie  l'Emilie 
ment  qu'il  a  jugé  le  plus  Àcite  &  k  mdU 
kar ,  afin  que  la  vertu  eût  le  iteflus ,  & 
vice  le  deffous  dans  TUnivers.  C'eft  f 
TdijpçoTt  à  cette  vue  g^érale  qu'il  a  fait 
combinaifcm  des  places  &  des  lieux  que 
que  chofe  doit  prendre  &  occuper  à  meTv 
qa'dle  eft  produite.  Mais  il  a  laiflë  à 
ÀfpofitiQn  de  nos  volontés  les  caufes  tt 
dépendent  les  qualités  de  chacun  de 
car  chaque  homme  eft  d'ordinaire  tel 
lui  plaft  d'être  fuivant  les  inclinations 
quelles  il  fe  porte,  &  le  caraâere  de  for 
ame.  Clinias.    Il  y  a  toute  apparence. 

L'Athén.  Ainfi  tous  les  êtres  animés  font 
fujetsà  divers  changemens,  dont  le  princi- 
pe eft  au  dedans  d'eux-mêmes;  &  enconfé- 
quence  de  ces  changemens,  chacun  fe  trou- 
ve dans  l'ordre  &  la  place  marqués  par  k 
Deftin.  Ceux  dont  les  mœurs  n'éprouvent 
que  des  changemens  légers ,  éprouvent  auiE 
des  dépiacemens  peu  confidérables ,  &  font 
toujours  fur  une  furface  à -peu -près  égale. 
Pour  ceux  dont  le  cara&ere  change  davan- 
tage &  devient  plus  méchant  ^  ils  fcmt  pré- 
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pités  dans  les  profondeurs  y  &  dans  ces 
emeores  foucerraines  appellées  du  nom 
Enfer  &  d'autres  noms  femblables  ;  fans 
îffe  ils  font  troublés  par  des  frayeurs  & 
38  fonges  funeftes  pendant  leur  vie ,  & 
3rès  qu'ils  font  féparés  do  leur  corps.  Et 
nrfqu'une  ame  a  fait  des  progrès  marqués 
)ie  dans  le  mal,  foit  dans  le  bien,  par 
ne  volonté  ferme  &  une  conduite  foute- 
ne;  fi  c'eft  dans  le  bien,  &  qu'elle  fe  foie 
tachée  à  la  divine  vertu,  jufqu'à  devenir 
1  quelque  forte  divine  comme  elle;  alors 
le  reçoit  de  grandes  diftinâions ,  &  du 
w  qu'elle  occupoit ,  elle  palTe  dans  une 
itre  demeure  toute  fainte  &  plus  heureu- 
:  fi  elle  a  vécu  dans  le  vice,  elle  va  habi- 
r  une  demeure  conforme  à  fon  état. 
Tel  est,  mon  cher  fils,  qui  te  crois  ne- 
igé des  Dieux ,  Vùrdre  de  providence  établi 
r  Us  haUtans  de  VOlympe.  Si  l'on  fe  per- 
ïrtit,  on  eft  tranfporté  au  féjour  des  âmes 
imînelles;  fi  l'on  change  de  bien  en 
ieux,  on  va  fe  joindre  aux  âmes  faintes: 
i  un  mot  dans  la  vie ,  &  dans  toutes  les 
orts  qu'on  éprouve  fucceflîvement ,  les 
mblables  font  à  leurs  femblables  &  en  re- 

N2 
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çmveot  cous  le»  crûcmeiis  qu'Us  doivent. 
nacuréUanot  en  «ttemlK.*^i  toi,  mq«^ 
que  ce  foit ,  en  quelque  ficottion  qu*il  ft 
trouve,  ne  pourra  janws  fe  vamer  de  s*éne 
i^|ufinût  h  cet  ordre»  établi  par  les  Diea 
pour  être  obfervé  plus  ioviolaUemeat 
qu'aucun  autre,   &  qu'il  faut  infinîimc 


refpefter.  Tu  ne  lui  échapperas  jamaiii 
quand  u  peeitciTe  te  rabaifferoic  jufqu'tt 
eencre  de  la  torre,  m  quand  tu  ferois  aifti 
grand  pour  t'élever  jufqu'au  ciel.  Mais  ai 
porteras  la  peine  due  k  tes  forfaits  »  fait 
fur  cette  terre,  foit  aux  enfers,  foit  dm 
quelque  autre  demeure  encore  plus  afittt- 
fe.  Il  en  fera  de  mêoie  de  ceux  qui  par  des 
impiétés  ou  par  d'autres  crimes ,  font  de- 
venus grands  de  petits  qu'ils  étoicnt,  & 
que  tu  as  cru  écre  pa0es  du  malheur  dius 
le  fein  du  bonheur  ;  en  cooféquence  <k 
quoi  tu  t'es  imaginé  voir  dans  leurs  aéHoos, 
comme  dans  un  miroir,  que  les  Dieux  ne  fe 
mêlent  point  des  chofes  d^icj-bas:  mais  tu 
ne  fçavois  pas  le  tribut  qu'ik  doivent  un 
jour  payer  à  Tordre  général.  Et  comment, 
jcuic  prcforaptueux,  peux -tu  tcperfuadcr 
q jc  cette  connoiiTance  n*eft  pas  néceilaire. 
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^puifqye  fauce  de  Tavoir ,  oa  ne  pourra  ja» 

mais  fe  former  un  plan  de  vie,  ni  concevoir 

use  idée  jufte  de  ce  qui  en  fait  le  bonheur 

^le  malheur.     Si  nous  réuffilTons»  Clinios 

^ue  voici ,   &  nous  autres  vieillards ,  à  te 

convaincre  qu'en  parlant  des  Dieux  comme 

,  eu  fais ,  tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis ,  ce  ne 

[  peut  être  que  par  un  bienfait  de  Dieu  mé- 

i  xae.    Si  tu  délires  quelque  chofc  de  plus  p 

l  four  peu  que  tu  aycs  de  bon  fens,  écoute 

:  Ke  que  nous  allons  dire  à  Timpic  de  la  troi- 

;   .fione  efpece. 

.  Je  pense  n'avoir  point  tout-à-fait  mal  dé* 
^  jDOOtré  qu'il  y  a  des  Dieux  ^  &  que  leur  pro- 
r  .vidence  s'étend  fur  les  hommes.  Quant  à 
ice  qu'on  dit  que  ces  mêmes  Dieux  devien* 
paît  pr(q)ices  aux  méchans  en  faveur  des 
préfens  qu'iU  en  reçoivent ,  c'ed  ce  que 
nous  ne  devons  accorder  à  perfonne,  &  ce 
qu'il  nous  faut  combattre  de  toutes  nos  for« 
ces  &  en  toute  maDiere.  Clinios.  Vous  avez 
raifoa:  fai(bna  comme  vous  dites.  VAthin. 
Au  Dom  de  ces  mêmes  Dieux,  s'il  ell  vrai 
qu'ils  foient  fî  faciles  à  gagner ,  apprenez- 
nous  comment  cela  fe  peut  fe  faire:  dites- 
sous  quels  ils  font  &  à  quoi  ils  relTem- 


nias.    Non  fans  doute.     VAtkén, 

qocls  maîtres  reffemblent  -  ils  ,  oo 
quels  maîtres  leur  reffemblent  ^  afin 
ger,  autant  qu'il  fe  peut,  par  comp 
du  petit  au  grand?  Doit -on  les  co 
aux  conduûeurs  des  chars  qui  courei 
la  carrière ,  ou  aux  Pilotes  ?  On  p 
auffi  leur  trouver  des  traits  de  refTen 
avec  les  Généraux  d'armée, on  peut  ]i 
parer  encore  a  :  Médecins  toujours  c 
de  contre  la  guerre  que  nous  font  le 
dîes  ;  aux  laboureurs  qui  attendent  ec 
blant  le  retour  de  certaines  faifons  ni 
à  la  produftion  des  plantes ,  ou  em 
gardiens  des  tn  ipeaux.  En  effet,  p 
nous  fommes  demeurés  d'accord  que 
étoît  plein  de  biens  &  de  maux,  enfoi 
la  fomme  des  maux  furpaffe  celle  des 
il  doit  y  avoir  entre  les  uns  &  les  auu 
guerre  immortelle,  qui  exige  une  vij 
étonnante.  Nous  avons  pour  nous  les 
&  les  Génies,  auxquels  nous  appart 
L'injuftice,  la  licence  &  Timprudence 
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perdent;  la  juftîce,  la  tempérance  &  la  pru- 
dence nous  fauvent.  La  demeure  de  ces 
rertus  eft  dans  l*ame  des  Dieux  ;  on  en  trou-» 
\^  néanmoins  quelques  foibles  veftiges  fur 
la  terre. 

Nous  voyons  évidemment  que  de  certai- 
nes âmes  qui  habitent  ici -bas ,  ayant  reçu 
rinjuHice  en  partage,  flattent  baffement, 
malgré  leur  férocité,  les  âmes  des  gar- 
diens, foît  chiens,  foit  bergers,  foit  môme 
les  premiers  maîtres  du  monde ,  pour  en 
obtenir  par  leurs  adulations,  &  par  de  cer- 
taines prières  enchanterefles  (du  moini  les 
méchans  les  tiennent -ils  pour  telles)  le 
droit  d'avoir  plus  que  les  autres  hommes, 
fans  qu'il  leur  en  arrive  aucun  mal.  Je  dis 
donc  que  le  vice  que  je  viens  de  nommer  , 
qui  nous  porte  à  avoir  plus  que  les  autres  , 
eft  ce  qu'on  appelle  maladie  dans  les  corps 
de  chair,  pefte  dans  les  faifons  de  l'année, 
&  qui  changeant  de  nom,  eft  connu  fous 
celui  d'injuftice  dans  les  Cités  &  les  gou- 
vernemcns.  CUtnas.  Cela  eft  vrai.  VAthin. 
Or  voici  néceflairement  comment  il  faut 
que  parle  celui  qui  foutient  que  les  Dieux 
font  toujours  difpofés  à  pardonner  aux  mé- 
N4 
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chans  leurs  injuûices,  pour\-ûque  ceux-u 
leur  faffent  quelque  part  du  fruit  de  leurs 
crimes.  C'eft  comme  s'il  difoic  que  les  loups 
domient  aux  chiens  une  petite  partie  de  leur 
proye;  &  que  les  chiens  gagnés  par  cette 
largefTc^  leur  abandonnent  le  troupeau  pour 
le  ravager  impunément.  Neft-ce  pas-là  k 
langage  de  ceux  qui  difent  que  les  Dieux 
font  faciles  à  appaifer  ?  Clinias.  Oui. 

L'Athén.  En  ce  cas,  eft-il  perfonnc  qui 
puiffe,  fans  fe  couvrir  de  ridicule,  mettre 
les  Dieux  en  parallèle  avec  aucun  des  g^- 
dicns  nommés  ci  •  deflfus  ?  Les  comparere- 
t-on  à  des  Pilotes,  qui  fe  lainbroient  gagner 
par  des  libations  &  la  graiile  des  vi£limeS| 
jufqu'à  fubmerger  le  vaifleau  &  les  nauton- 
niers  ?  Clinias.  Nullement,  VÂthcn.  Les 
fcra-t-on  reffemblcr  à  des  conduélcurs  de 
chars  prêts  à  partir  de  la  barrière  ,  &  qui 
gagnés  par  des  préfens,  abandonneroient  à 
d'autres  l'honneur  de  la  viftoirc?  Clinias. 
Ce  feroit-là  une  comparaifon  bien  révoltan- 
te. L'Athén.  On  ne  les  mettra  pas  non  pius 
vis-à-vis  des  Généraux  d'armée,  ni  des  Mé- 
decins ,  ni  des  laboureurs,  ni  des  pâtres, 
ni  des  chiens  féduits  par   les  carcfTcs  des 

loups. 


if«.  Gffmixr*  Parliez  des  Dieux  avec  plus- 
dpeâr  Comment  cela  viendroîtHll  à  lan 
'ée8  VMbéfK  Le»  Dieux  ne  font -Us: 
[es  pb»  grands  de  tous  les  gardiens- ^^  Se 
ipés  des  plus  grandes  chofes  ?  CUnia»;^ 
.  aucune  comparairon;  L'/lthé'n^  LeiK 
:roQS«nou8  donc  ces  Dieux  qju  veinent 
::e  qu'il  y  a  de  plus  beau,  dans  la  nature^ 
lar vigilance  defquels  rien  n'eA  comparar 
au^deflbus  des  chiens  &  des  hommes, 
e  médiocre  vertu,  qui  ne  confentiroienc 
ia  k  trahir,  la  juftice ,  en  acceptant  let^ 
ables  préfens  que  les  méchans  leur  ofr 
ient  dans  cette  vue-?  Clinias.  Paint  dut 
:  un  tel  langage  n'eft  pas  fupportable-,, 
!  tous  les  impies  cdui  qui  a  cette  opi» 
des  Dieux,  doit  paffer  avec  très-gran- 
lifon  pour  le  plus  méchant  &.  le  plus* 

AiTHÉN.  Nous  pouvons  donc  nous  flatter 
>ir  proavé  fuffifammsnt  les  trois  points- 
ofés  5.  fçavoir  Texiftence  des  Dieux  ^ 
providence  ,  &  leur  inflexible  équité- 
%s.  Oui  certes,.  &  vos  preuves  ont  pour 
notre  fuffrage.  UAthén.  L'bpiniâtxe^ 
iulité  des  mécËans  m'ax  engagé  à  parier 
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avec  plus  de  véhémence  qu'à  l'ordinaire;  ft 
je  ne  me  fuis  échauffé  ainfi^  mon  cher  Cil* 
nias,  que  pour  6cer  à  ces  impies  tout  pré-  - 
texte  de  s'attribuer  la  viftoirefur  nous,  ft 
de  fe  permettre  à  l'égard  des  Dieux  toutes 
qu'il  leur  plaira  de  faire  &  de  penfer.  Voili 
ce  qui  nous  a  fait  parler  à  nôtre  âge  avec 
autant  de  feu  que  des  jeunes  gens*  Pour 
peu  que  nous  ayons  réufli  à  perfuader  ooi 
adverfaires,  à  leur  infpirer  de  l'horreur 
pour  eux-mêmes,  &  du  goût  pour  les  vertus 
contraires  à  leurs  vices,  ce  prélude  de  noi 
loix  contre  l'impiété  aura  été  bien  employé, 
Clinias.  Nous  avons  tout  lieu  de  refpérer, 
&  fi  cela  n'arrive  pas,  du  moins  ce  difcoun 
cft  de  nature  à  ne  point  faire  de  déshonneur 
au  Légiflatcur. 

L'AiHÉN.  Ce  prélude  fini,  il  eft  tems  d'en 
venir  aux  termes  qui  énoncent  la  loi ,  en 
commençant  par  ordonner  à  tous  les  impics 
de  renoncer  à  leur  impiété ,  &  de  prendre 
des  fentimcns  plus  religieux.  En  cas  de  re- 
fus ,  voici  la  loi  générale  contre  eux.  Si 
quelqu'un  fc  rend  coupable  d'impiété,  foie 
en  parole,  fait  en  aftion,  celui  qui  fe  trou- 
vera préfcnt  s'y  oppofera,  &  le  dénoncera 
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aux  Magiftrats;  les  premiers  informés  d'ea- 
tre  eux  citercNit  le  coupable  devant  le  tri- 
bunal établi  par  les  loix  pour  prononcer  fur 
ces  fortes  de  crimes.  Si  un  Magiftrat  in- 
ffa-uit  du  fait  ne  fait  point  ce  qu'on  vient  de 
dire,  il  fera  permis  à  quiconque  de  l'accu- 
fer  lui-même  d'impiété,  &de  venger  la  loi. 
Si  quelqu'un  eft  convaincu ,  le  tribunal  por- 
tera  une  peine  particulière  pour  chaque  es- 
pèce d'impiété.  La  peine  générale  fera  k 
prifon.  Et  comme  il  doit  y  avoir  dans  la 
Cité  trois  fortes  de  prifons ,  ime  auprès  de 
la  place  publique^  uniquement  pour  s'aflu- 
rer  de  la  perfonne  de  ceux  qui  y  font  mis  ; 
un  autre  près  du  lieu  oii  de  certains  Magî- 
flrats  doivent  s'affembler  de  nuit^  à  laquel- 
le on  donnera  le  nom  de  Sophroniftere  (lieu 
de  correftion);  une  troifieme  enfin  fituée 
au  milieu  de  la  contrée,  dans  un  endroit  dé- 
fert,  &  le  plus  fauvage  qu'on  pourra  troiii- 
ver,  qu'on  nommera  la  prifon  du  fupplicci 
&  que  d'autre  part  il  y  a  en  matière  d'impié- 
té trois  fortes  de  délits,  qui  font  ceux  que 
nous  venons  de  combattre,  lefquels  fe  divi- 
sant cba:un  en  deux  efpeces ,  font  fix  en; 
tout:  a  faut  que  les  juges  ^portent  beau- 
N  (S 
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coup  d'âctention  tu  difcernement  dei  fiiute» 
qui  ûDC  les  Dieux  pour  objet»  parce  qu*df 
ki  M  doivent  point  être  puniei  égetencnt 
ni  de  k  même  manière. 

ÎL  SB  trouve  en  effet  des  hommes  qui  se 
teconnoiilbnt  point  de  Dieux  »  mais  qm  h 
yant  d'ailleurs  un  cAraâere  natordlemcst 
ami  de  Vinxàté,  ont  de  la  haine  pour  ksia^ 
dians»  &  par  une  certaine  horreur  de  Tin- 
Juitice,  font  incapables  de  fe  porter  à  doi 
avions  criminelles  ^  fuyent  la  conqiagnie  dsi 
liomaies  pervers  ^  &  s'attachent  àxa  geat 
de  bien.    Il  en  eft  d'autres  qui ,  à  la  perfut- 
jion  que  tout   eft  entièrement   vuide  de 
Dieux ,  joignent  tme  impuiflance  à  modé- 
rer les  pallions  qui  les  portent  a\i  plaiûr,  ou 
les  éloignent  de  la  douleur ,  une  mémoire 
excellente ,  &  une  grande  pénétration  d'cf- 
prit.  Leur  maladie  commune  eft  de  ne  point 
croire  aux  Dieux  ;  mais  les  premiers  font 
bien  moins  nuifibles  à  la  fociété  que  les  fé- 
conds.   A  la  vérité  les  premiers  parleront 
des  Dieux  avec  beaucoup  de  licence,  auffi 
bien  que  des  facrifices  &  des  fermens  ;  & 
comme  ils  raillent  la  piété  des  autres  ,  ils 
ppurroient  peut-ôcre  fe  faire  des  difcipfcs, 
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rib  a^écoîent  arrêtés  par  aucmr  châdmcnu 
Mais  les  féconds  étant  dans  les  mêmes  fcn^ 
tûnens  f.  &  ayant  d'ailleurs  beaucoup  d'cf- 
prit  »  employent  la  ruTe  &  l'artifice  pcxir  fé- 
duire.  C'elt  d^eux  que  forcent  les  Devins 
&  tous  les  faifeurs  d&  preitigps  ;  quelque- 
fois ai^  les  Tyrans^  les  Orateurs,  les  Gé- 
jiérauz  d'armée  >.  ceux  qui  tendent  des  em- 
bûches à  la  crédulité  publique  par  des  céré- 
monies fecrettes,  âcles  fophiites  avec  leurs 
laifonnemens  captieux.  Car  les  efpsces  de 
cette  féconde  clafFe  d'impies  font  fans  nom- 
bre^ Deux  loix  fuSiront  contre  les  uns  &l 
les  autres.  Le  crime  des  derniers  qui  fei- 
gnent une  Religion  qu'ils  n'ont  pas,  mérite 
non  feulement  une^  mais  plufîeurs  morts.. 
Pour  les  premiers  >  il  fuffit  d'employer  la 
réprimande  &  la  prifon. 

Pareujlement  ceux  qui  penfent  qtie  les 
Dieux  négligent  les  affaires  humaines,  font 
de  deux  fortes ,,  &  aufli  ceux  qui  croyent 
que  les  Dieux  font  aifés  à  fléchir.  Cette. 
diftinâion  faite  »  les  juges  condamneront  y 
fuivanc  la  loi^.  à  pafTer  cinq  ans  au  moins 
dan;»  le  Sophroniftere  >  quxonque  fe  fera 
kiflé  aller  à  ces  opinions  par  défaut  de  ju* 
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j  ;  &  non  par  des  defirs  &  des  mœtîfî 

I  /n  jum.  Pendâiît  tout  ce  tems  ancim 
cîtoy  n'aura  de  commerce  avec  lui ,  G  ce 
ii*eft  les  Magiftrats  du  Confeîl  noauriie, 
qiîj  iront  rentretemr  pour  Ton  inftruaion  & 
le  bien  de  fon  ame.  Lorfque  le  terme  de  fi 
prifonferâ  "     îaroît  qu'il  foie  de* 

venu  plus  s'a  dans  le  commer- 

ce des  k;  s'il  ce  s*ameii(k 

point,  îvaincu  de  nouvM 

du  mêm  puni  de  mort. 

A  l'éo  5  qui  devenus  fem- 

blablesidesl  ces,  non  feukmeDt 

ne   reconnoîtroient        int    Feitiftence  des 
Dieux,  on  leur  providence,   ou  l'inflexibi' 
licé  de  leur  juftice ,  mais  par  mépris  pour 
les  hommes  féduiroient  la  plupart  des  vi- 
vans,  leuT  faifant  acCToire  qu'ils  fçavem 
évoquer  les  âmes  des  morts ,  les  aÛurant 
qu'il    eft   en    leur  pouvoir  de  fléchir  les 
Dieux ,  comme  s'ils  avoîent  le  fecret  de  les 
charmer  par  des  facrifices  ,  des  prières  & 
des  enchantemensy  &  entreprendroient  ainfi 
de  renverfer  de  fond  en  comble  les  fortunes 
des  particuliers  &  des  Etats,  pour  fatisfei^ 
re  leur  av^ce:  quiconque  aura  été  aceofé* 
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le  convaincu  de  ces  crimes,  fera  condamné 
)ar  les  Juges  en  vertu  de  la  loi  à  la  prifon 
Ltuéê  au  milieu  des  terres;  aucune  perfon- 
le  libre  ne  Tabordera  en  quelque  tems  que 
ze  foit  ;  il  recevra  de  la  m^  des  efdaves 
ce  que  les  Gardiens  des  loix  auront  réglé 
pour  fa  nourriture:  &  après  fa  mc»t,  fon 
cadavre  fera  jette  fans  fépulture  hors  des 
limites  du  territoire:  toute  perfonne  libre 
qui  entreprendra  de  Tenfévelir,  pourra  être 
pourfuivie  en  juftice  à  titre  d'impiété.  S'il 
a  des  enfans  capables  de  rendre  un  jour  fer- 
vice  à  TEtaty  tes  Magiftrats  tuteurs  des  Or- 
phelins en  prendront  foin  comme  de  vérita- 
bles Orphelins,  k  commencer  du  jour  même 
oit  leur  père  aura  été  condamné  en  juftice. 

Il  eft  encore  à  propos  de  porter  une  loi 
générale,  propre  à  arrêter  le  progrès  de 
l'impiété  foit  en  paroles,  foit  en-  aftions, 
&  à  diminuer  l'extravagance  dé  Ta  fuper- 
ftition ,  en  défendant  tout  autre  facrifice 
que  ceux  qui  font  permis  par  les  loix.  La 
voici;  elle  regarde  tous  les  citoyens  fans 
exception.  Que  perfonne  n'ait  chez  foi  de 
chapelle  particulière  :  mais  lorfqu'on  aura 
àcSSàn  de  facrifier,  qu'on  aiUe  le  faire  aux. 


3^ 

temples  piiblics;  qu*oo  remette  les  viaimai 
encre  les  mains  des  PrcHres  &  des  Prêtreffo, 
chargés  fpécialemcnt  de  la  pureté  des  fa* 
criiicesi  qu'on  prie  avec  eux  foi- même  & 
ceux  des  afliikns  qui  voudront  y  jomé^ 
Jciirs  prières.  Lei  raifons  qui  nous  déteî*' 
EiincDt  à  port™^  ^«-«^^  loi  font  qu'il  n'eÉ 
point  aifii  '  clmpdles  &  de  po^ 

fer  des  fta(       ,  «e  pour  réuiBr  dani| 

une  telle  enm.|-  faut  de  certaines  k- 

mieres  fupérieures  )c  plus,  ceft  uoe 
chofç  ordinaire  ;  mmcs  fur -tout,  auS; 

malades,  à  oeax  i  ourent  quelque  dan* 
ger ,  qui  font  dans  [uelque  circooftancT 
critique,  ou  au  contraire  à  qui  il  efl  fur 
venu  quelque  bonne  fortune,  de  confacrer 
tout  ce  qui  fc  pré i ente  à  eux,  de  fairft: 
VŒU  d^offrir  des  facrifices  ,  d'ériger  dei 
chapelles  aiuc  Dieux ,  au^c  Géaies ,  aux  En* 
fans  des  Dieux.  Il  en  eft  de  même  des  per- 
fonnes  effrayées  de  jour  ou  de  noir  pir 
des  fpeftrcs  ,  &  qui  fe  rappeliant  diver- 
fes  viûons  qu'elles  ont  eues  en  fonge,, 
croyent  remédier  à  tout  cela  en  érigeant  de^ 
chapelles  &  des  autels,  dont  elles  remplif-^ 
fêat  coûtes  les  maifons,  cous  les  bourgs», 
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is  ks  lieux  ea  ua  inoc>  foit  qu'ils  foicut 
irifiéioaiioik 

Pour  obvier  donc  à  ces  inconvénicas  on 
(fervera  la  loi  que  je  viens  de  prcfcrire. 
le  a  encore  un  autre  but  qui  cil  d'dcer 
K  impies  tout  prétexte  de  conlbuire  dans 
ors  maifoos  des  chapelles  &  des  autcLi  fc* 
•ets>  pour  y  facrifier  en  cachette  aux 
ieox^  croyant  les  aj^ifer  par  ces  ofFran- 
^  &  ces  prières»  &  ouvrant  par-la  une 
iriere  plus  libre  à  leurs  injudices  ;  dans 
crainte  qu'ib  n'accumulent  la  colère  des 
ieux  »  tant  ftir  leur  tête  que  fur  ccUe 
»  Magiftrats  qui  les  laiiTent  faire,  &  qui 
nt  plus  honnêtes  gens  qu'eux;  &  que  de 
tte  forte  l'Etat  ne  foit  juftement  puni 
)ur  tes  impiétés  de  quelques  particuliers, 
u  moins  Dieu  n'aura  point  fujet  de  s'en 
endre  au  LégilOateur  y  puifqu'il  défend 
ir  une  loi  d'avoir  des  diapelles  domefti* 
les*  Si  l'on  découvre  que  quelqu'un  en 
une,,  &  qu'il  facrifie  ailleurs  que  dans  les 
mples  publics;  au  cas  que  le  coupable, 
)mme  ou  femme ,  ne  foit  pas  noté  pour 
5  crimes  &  fes  impiétés,,  quiconque  s'ea 
ra  apperçu  le  dénoncera  aux  Gardiens  desv 
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loi  qui  lui  donneront  ordre  de  tranfE 
ta  chapelle  dans  les  temples  confacr^ 
Tufa  î  public:  sll  refafe  de  le  faire ^  il 
ra  I  ta  Tamende  jufqu'à  ce  qu'il  ait  ol 
Si  Ton  fur  prend  quelqu'un  de  ceux  qui  ( 
commis  non  des  péchés  d'enfimt ,  mais 
crimes  du  p_remi€r  ordre  5  facrifiant  m 
cret  chez  léme  en  public  à  qt 

que        ir*"  foit,  il  fera  puni 

mor  facrifié  avec  un  ca 

Impurj  :  Gardiens  des  loia 

|Ugi  at  il  eft  coupable  fc 

ou  n  §chés  d'enfant  ^  &  à 

traduire  er  l      nt  le   tribunal  y  pc 

lui  ifaire  fubii  h  peiœ  due  à  fon  impie 


^âj^ 


s^t 
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L/  Athéw.  n  cô  fpxSkx:  jn&assr^itt 
e  i^e  les  r^^emeiB  coort-ssKPâK  f ir  j» 
ontrats  ufités  dsm  k  axmix^Lt  àt  ji.  -^-r. 
.a  loi  générale  cft  fbn  finçàr;  i  t<«îi 
)ue  perlbone  ne  toodr,  ausor  ^y'I  ^ 
end  de  lui,  à  œ  qas  s^sDparrjai:^  ^v'i: 
e  cire  même*  rien  de  ik  puart.  &x»  ev^ir 
btenu  moQ  agréonst.  5i  f  ic-  tb  Vji:  fe» 
en  uferai  de  même  i  Tégarâ  àt  et  ^lii  ^ 
ardent  aux  autres. 

Et  poor  u^iwima'fif  |Sff  let  ts¥$<ir(^ 
u'on  auroit  mis  ea  réferve  jK>ur  fo:  <m 
our  fes  defceodais,  jt  j&  ftriid  ^tsdtf  d^ 
oeux  pour  en  dcoonviir ,  &  jB  j'«i  décou^ 
re,  je  n*y  coodierai  point,  à  moiîtt  quç  « 
le  ibit  un  dépàt  de  m»  ZDKkvt^.  Jt  iK: 
>rendrai  pas  non  plus  à  ce  figet  J'avb  de 
«ICC  qu'on  q)pelle  Devînt,  gui  me  confcil- 
croient  fous  queîqoc  prétexte  que  ce  foit 
le  porter  la  main  à  ces  fortes  de  dépôts-. 
^  je  gagnerai  moins  du  c6té  dc^  riclicfl'e* 
Q  me  les  appropriant,  que  je  ne  ts^igoerai 


} 
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du  côté  de  h.  vertu  ôl  de  la  juftîce^  i 
touchant  point;  &  la  perte  que' Je  fe 
ra  compenlée  par  l'acquifitioE  d'un 
plus  excellent  dans  une  partie  plus 
ccllentc  de  moi-même,  en  préférant 
mentatîon  de  k  juftice  dans  mon  ai 
raccroifiement  des  richeffes  dans  me 
ires»  La  n  '  quli  ne  faut  point  i 
ce  qui  doii  immobile ,  s*étend 

i  ^        -ivicnt  fpécialement; 

I  is-    II  cil  encore  bc 

|t  'on  dit  communémei 

fujetj  que  ui  pèchent  ea  cept 

font  pas  heuictiA  en  enfans. 

Mais  à  quelle  peine  condamneror 
celui  qui  n'ayant  nul  fouci  de  fes  e 
&  au  mépris  du  Légiflaceur,  touchei 
l'aveu  du  dépofitaire  à  ce  que  ni  lui 
cun  de  fes  ancêtres  n'a  dépofé,  viol 
plus  belle  &  la  plus  fimple  de  toui 
loix ,  &  le  précepte  d'un  grand  perf( 
qui  a  dit:  Ne  touche  point  à  ce  que 
pas  dépofé?  Que  faire  encore  un  ( 
celui  qui  coinptant  pour  rien  l'autoi 
ces  deux  Légiflateurs  ,  aura  enlev 
•^e  petite  fomme  qu'il  n'a  point  dé 
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5  quelquefois  des  tréfors  très-confidé- 
les?   Le^  Dieux  feuis  connoîffent  les 
timeus  qu'ils  lui    réfervent.     Quant  à 
Sj  que  le  premier  qui  l'aura  pris  fur  le 
:  le  dénonce  aux  Ediles ,  fi  la  chofe  s'eft 
rée  dans  la  ville,  aux  Ethevins,  û  c'eft 
quelque  endroit  de  la  place  publique  ^ 
:  Gardes  de  la  campagne  &  à  leurs  Chefs'^ 
:'eft  par^tout  ailleurs.    La  dénonciation 
te,  TEtat  envoywa  confulter  Tcffâcle  de 
îlphes,  &  il  fe  conformera  exaftement  à 
que  le  Dieu  aura  ordonné  qu'on  faffe  du 
f or  ,  &  de  celui  qui  Ta  pris.    Si  le  dé* 
rxciateur  eft  de  condition  libre,  la  récrai- 
ife  de  fon  aftion  fera  la  gloire  de  paffer 
Lir  homme  de  bien;  &  s'il  manque  à  dé- 
acer  le  coupable,  il  fera  réputé  méchant* 
le  dénonciateur  eft  efplave,  l'Etat  lui  ac- 
rdera  à  bon  droit  la  liberté  en  rendant 
bn  maître  le  prix  qu'il  a  coûté;  fa  punî* 
m,  sMl  ne  dénonce  pcMnt,  fera  la  mort. 
Après  cette  loi  vient  immédiatement  la 
ivante ,  qui  regarde  également  les  gran- 
ds &  les  petites  chofes.    Si  qudqu'un  laif- 
vQtontairement  ou  contre  fon  gré  dan9 
k  Ueu  public  une  chofe  qui  lui  ap^artlent^ 


pas  de  grand  prix ,  &  que  le  coupabli 
un  efclave,  quiconque  n'étant  point  ai 
fous  de  trente  ans  Taura  furpris  en  fî 
lui  donnera  autant  de  coups  de  fouet 
jugera  à  propos.  Au  cas  que  ce  foit  un 
me  libre ,  outre  qu'il  fera  réputé  ini 
de  rétrej  &  de  jouir  du  bienfait  des  '. 
il  payera  au  maître  de  k  chofe  le  dé 
de  are  qu'elle  vaut. 

St  d'une  part  quelqu'un  fe  plaint  < 
flâtje  a  une  portion  grande  ou  petite  d( 
tien:  &  que  d  itre  part  celui-ci  ave 
qu'il  a  la  chofe ^  fouticnne  qu'elle  n'a] 
tient  point  à  l'autre;  au  cas  qu'elle  foit 
crite  chez  les  Magiflrats  ^  comme  Vi 
la  loij  qu'il  cite  le  poflefTeur  de  lac 
devant  les  Magiflrats^  fie  que  celui-ci  < 
psroifle.  Celui  des  deux  fur  l'état  du 
la  chofe  en  litige  fe  trouvera  marquée 
dpeurera  paiûble  poiTcffeur.    Si  ron 
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•oit  qu'elle  eftà  un  tiers  abfent,  l'un 
lutre  donnera  des  affurances  pour  l'ab- 
»  s'engageant  à  la  lui  rendre  ;  finon 
fera  dépoffédé,  comme  il  en  a  dépof- 

l'autre.  Si  la  chofe  conteftée  n'eft 
:  infcrite  chez  les  Magiftrats,  elle  fera 

en  féqueftre  jufqu'au  jour  du  jugement 

les  trois  plus  anciens  Magiftrats  ;  & 
is  que  ce  foit  un  animal,  la  partie  per- 
2  rembourfera  ce  qu'il  en  aura  coûté 

le  nourrir  pendant*  le  féqueftre.  Les  ju- 
rendront  leur  fentence  fous  trois  jours. 
ouT  homme,  pourvu  qu'il  foit  en  fon 
fens,  pourra  reprendre  fon  efclave  quel- 
part  qu'il  fe  trouve,  &  le  punir  com- 
1  voudra,  mais  toujours  d'une  manière 
life.  Il  pourra  auffi  mettre  la  main  fur 
lave  fugitif  d'un  autre,  foit  de  fes  pa- 

ou  de  fes  amis,  pour  le  lui  conferver. 
i  fi  au  moment  qu'on  emmené  quelqu'un 
tre  d'efclave,  il  étoit  revendiqué  com- 
libre  par  un  autre  ;  celui  qui  Temmene 
obligé  de  le  lâcher;  &  celili  qui  le  re- 
lique s'en  emparera  après  avoir  donné 
5  cautions  fufBfantes,  &  non  point  au- 

lenu  S'il  s'en  eiPpve  ^a^s  doimer  de 
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:caution,  cm  aura  aâion  coDorc  lui  oomn 
pour  une  vudeiioe^  &  s'il  eft  onvainca,  1 
dédonuDagera  la  partie  léfie.ao  doubk  di 
tort  doDt  elle  fe  fera  plaint. 

Toirr  Patron  aura  pireiBeiiiett  dkoit  A 
irepreodre  fou  aflfrancU,  ûcàm<im%fm 
fcm  bieofaiteivaucsii  ^ftrd,   au  n*apokl 
(DUS  les  égaords  convenables.    Gcs  ^aè 
«onfiâent  en  ce  que    l^sfiS-ancU  dok  d* 
1er  trois  fois  le  mois  cbes  foo  patron  W 
oflfrir  fes  fervices  tmir  tout    ce  qat 
jufte  &  en  mâme  tcms  poffiUe;  ae  rien 
dure  toiicbanc  fon  muiage  fioia  Tagrénait 
4e  fon  ancien  mettre;  il  ne  lui  eft  pat  |0* 
mis  non  plus  de  devenir  plus  riche  que  et* 
lui  auquel  il  doit  la  liberté;  &  en  ce  cas k 
furplus  ira  au  maître.    L'efclave  affiranchi 
ne  demeurera  pas  plus  de  vingt  ans  dans 
l'Etat:  ce  terme  expiré,  il  fc  retirera  ail* 
leurs,  comme  tous  les  autres  étrangers, cm* 
portant  avec  foi  ce  qid  lui  appartient;  à 
moins  qu*il  n'obtienne  des  Magiftrats  &  de 
fon  patron  la  permiflion  de  refter.  Tout  af* 
franehi  ,   ou  même  tout  étranger  dont  ks 
biens  monteroient  au  delà  du  troiiieroe  ccm 
fera  obligé  dans  Tefpace  de  trente  jours,  i 

comp* 
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compter  du  jour  oii  il  fera  parvenu  à  ce  dé- 
gré  de  richeffe ,  de  fortir  de  TEtat  avec 
tout  ce  qu'il  poffede  ;  &  les  Magiftrats  ne 
lui  permettront  point  de  demeurer  au  delà. 
Quiconque  contreviendra  à  cette  loi,  ;  s'il 
eft  déféré  &  convaincu  juridiquement,  fu- 
bira  la  pcine.de  mort,  &  fes  biens  feront 
ccHifisqués.  Ces  fartes  de  caufes  feront 
jugées  par  les  tribunaux  de  chaque  tribu,  à 
moins  que  les  parties  n'ayent  terminé  leurs 
différends  à  l'arbitrage  des  voifins  ou  d'au- 
tres citoyens  choifis  à  volonté. 

Si  quelqu'un  met  la  main  fur  un  animal  ou 
fur  quelque  ,autre  chofe ,  prétendant  que 
c'eft  fon  bien,  le  poffeffeur  de  la  chofe  la 
rendra  à  celui  qui  la  lui  a  vendue,  donnée 3 
ou  livrée  de  quelque  autre  manière  valable 
&  juridique,  fous  trente  jours  fi  c'efl:  un  ci- 
toyen, ou  un  étranger  établi  daas  la  Cité; 
fi  c'eft  un  étranger,  fous  cinq  mois,  dont 
le  troîfieme  fera  le  mois  oli  le  Soleil  pafle 
dés'fignes  d'Eté  aux  fîgnes  d'hyver. 

Tous  les  échanges  par  vente  &  par  achat 
fe  feront  au  marché  public  dans  le  lieu  mar- 
qué.pour  chaque  efpece  de  marchandife;  le 
\»endeur  la  livrera  &  en  recevra  le  prix  fur 

Tome  II.  O 
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le  champ  ;  on  ne  pourra  i?iendre  ou  Bchcter 
en  un  autre  lieu,  ni  à  crédit.  Et  fi  Vm 
fait  un  échange  aotrç  port,  ou  d^e  autre 
cnahiere,  campomt  fur  la  bonne  foi  de  ce- 
lui avec  qui  on  cotttraâe-,  on  eft  le  niattic 
de  le  faire  ;  mais  qu'on  fçache  que  la  loi  ne 
donne  aucune  aâion  civile  pour  ces  fortes 
d'échanges.  Il  en  ^ëbol  de-^me  par  rap- 
port auK  -emprunts  ;  l'ami  pourra  «emprun- 
ter de  fon  ami;  mais  s'il  furviént  quoique 
conteûation ,  qu'on  la  "mide  par  toute  au* 
tre  voye  que  la  voye  civile ,  qui  ne  (m 
point  ouverte  en  ces  rencontres. 

CcLui  qui  aura  vendu  -à  prrr  comptant  une 
chofe  de  la  valeur  de  cinquante  chagme;;, 
fera  obligé  de  rcûer  dans  la  Cité  dise  jours 
après  la  vente;    &  il  faut  que  l'acheteur 
connoifle  la  maifon  du  vendeur,    afin  de 
pourvoir  aux  conteftations  qui  forvienneot 
d'ordinaire  en  pareils  cas.,  &  que  la  refcif- 
lion  de  la  vente  putfTc  fe  faire ,  quand  la 
loi  Tautorifera.    Voici  les  cas  oli  la  refcif- 
fion  aura,  &  n'aura  pas  lieu,  félon  les  loix. 
Si  quelqu'un  vend  un  cfclave  atteint  de  h 
phthific,  de  la  pierre,  de  laftrangurîe,  du 
mal  qu'on  appelle  faoré,  ou  de  quelque  au- 
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trc  infirmité  corporelle,  longue,  d'une  cu- 
re difficile,  &  dont  il  îie  foit  pas  aifé  à  tout 
le  monde  de  s'appetrèvdir  :  &  «ncore  s'il 
étoiît  attaqué  de  qudqUe  nmladîe  d'efprit; 
la  refciflîomi'tmra  pas  lieu,  au  cas  que  Ta- 
cheteur  foit  médecin  ou  maître  de  gymnafe; 
ni  lorfque  le  vendeur  aura  déclaré  d'avance 
la  vérité  à  Tacheteur.  Mais  fi  le  vendeur 
eft  habile,  &  l'acheteur  ignorant  en  ces  for-^ 
tes  de  chafes,  celui-ci  ^ura  droit  de  ren- 
dre Tefclave  jufqu'au  terme  de  fix  mois  ^ 
à  inoins  qu'il  ne  s'agiffe  du  mal  facré;  au- 
quel cas  b  refciflîon  aura  lieu  durant  tou* 
te  une  année.  L'afiàîre  fe  jugera  eil  pré- 
fence  deMédecms  Choifîs  d'un  commun  ac- 
cord; &  cehii  qui  fera  condiamné  payerai 
Tautre  le  double  du  prix  de  la  chofe  ven- 
due. Si  le  vendeur  &  l'acheteur  font  î- 
gnorans  Ptm  &  l'auta-e,  la  Tefciflîon  &  le 
jugement  fe  feront  comme  dans  le  cas  pré- 
cédent; mais  le  coupable  ne  payera  à  l'au- 
tre que  le  fimple  prix  de  la  chofe.  Si  Tef- 
clave  que  l'on  vend  a  commis  un  meurtre, 
&  que  la  chofe  foit  connue  tant  du  ven- 
deur que  de  Tacheteur,  ta  refciflîon  n'aura 
pas  lieu  dans  une  telle  vience  :  mais  Û  IV 
O  t 


r 
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çhctcur  n*en  avoit  pas  connoilTance , 
aura  lieu  du  moment  qu'il  fera  înftruit.  Le 
logement  en  appartiendra  aux  cinq  plus  jea- 
ses  Gardiens  des  loix;  &  s'il  eft  prouvé 
que  le  vendeur  fût  înflruît  de  la  chofe,  il 
lira  tenu  de  purifier  la  maifon  de  l*acbe- 
tcur,  fuivant  les  cércmonics  prefcritcs  par 
ïçs  Interprêtes  ^  &  de  lui  payer  le  triple 
du  prix* 

.  Dans  tout  échange  d'argent  pour  de  Tar- 
gcnt  *  ou  d'animaux  ^  ou  de  toute  autre 
chofe  j  qu*on  obferve  la  loi  qui  défend  de 
donner  fie  de  recevoir  rien  de  falfifié*  Ecoii- 
tans  k  prélude  qui  concerne  cette  efpece  de 
fraude,  comme  nous  avons  écouté  celui  des 
^utres  lûix.  Tout  homme  doit  mettre  fur 
la  même  ligne  Takération  des  marchandi- 
fes,  Iç  mcnfongc  &  la  tromperie  :  &  c'eft 
une  maxime  déteflable  que  celle  qui  eft  dans 
la  bouche  du  Vulgaire,  fçavoîr  que  ces  for- 
tfis  de  tromperies,  quand  elles  font  faites 
à  propos  5  n'ont  rien  que  de  légitime;  après 
quoi  fans  régler  ni  déterminer  les,tems,  les 
lieux  3  les  cîrconftapceSjs^; avec  cette  belle 
maxime  ils  font  tort  aux  autres  ^  &  ils  en 

-  () 
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A  regard  du  légîflateur,  il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  laifler  ce  point  indécis  :  riiais  il 
faut  qu'il  le  fixe  par  des  bornes  plus  où. 
moins  étroites:  voici  celles  que  nous  y  met- 
tons. Que  perfonne  ne  fe  rende  coupable 
ni  en  parole  ni  en  adlion,  de  menfonge^  de 
fraude,  d^altération ,  prenant  en  même  tems 
les  Dieux  <à  témoins  qu'il  ne  trompe  ^point, 
s'il  ne  veut  être  pour  ces  mêmes  Dieux  un 
objet  d'exécration,  car  c'eft  fe  rendre  digne 
de  toute  leur  haine,  que  de  faire  de  faux: 
fermens  au  mépris  îde  leur  autorité,  C'cft 
la  mériter  encore,  quoique  on  peu  moins  i 
que  de  mentir  en  préfence  de  ceux  qui  va- 
lent mieux  que  nous.  Or  les  bons  valent 
mieux  que  les  méchans,  &  les  vieillard»;, 
•généralement  parlant ,  mieux  que  les  jeunes 
gens.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  perë^ 
ont  la  fupériorité  fur  leurs  enfans,  les  hom- 
mes fur  les  femmes  &  les  jeunes  gens,  les 
Magiftrats  fur  le  fimple  citoyen:  &  cm  leur 
doit  à  tous  du  refpeû  en  toute  efpece  de 
gouvernement ,  &  principalement  dans  le 
gouvernement  politique,  qui  eft  l'objet  de 
cet  entretien.  Quicwrque  expofe  fur  le 
marché  des  chofcs  falfifiées,  eft  fujet  à  raea- 
O3 
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tir  «^  à  croispcr^Upiiif^jl^,^^ 
ment*,,  &  &b$  crainte  javK^opsj^^^ 
pour  ksboaunes^  il.Tioli^^^vea  piiiareto 
lois  &  Jie»  ordoQOttnK^  des  EdifpK^ 
peodwt  cleft  unepcaiçi^^  di^iei  4ôklou|q|;^ 
denepç^  pro^egç  ;à  MK  |fr^^ 
de»  Dieu ,.  yû  fur-^ou^^^  iUi|p<|Gd^  4 
ACNtt  jfbouaesJa  pli^t  {W-saj^^^^  b  pur 
reté  &  lai  fiuatcté  qv'inçicB  icme  ,ce  qi)i|C«> 
ceroc  lo.  Dieux.  -      ■..'... 

Si  i/om  fa  icnd  indocile  à.  ces  logoiy^ 
void  l^joL  Q«e  ceimi  .qHÎ  vend  It9^^ 
clié:qHeL}$w  Gtiofe  que  «e  fi)îc;jrTiie7aiei«e> 
jaais  deux  pta  àia  swchaadife^  «Aît  qu'ar 
prèsi  te:  premier  prix  fait»  a'il  ne  troosf 
point  d'acheteur ,  il  la  remporte, pour  la  re* 
mettre  en  vente  une  autre  fois;  &  que  dans 
uo  même  jour  il  ne  baufle  ni  ne  baifle  (a 
|>reniie|e  eftimacicMi.  Qu'il  s'abftieoDe  aoQi 
de  vanter  famarcbandife^  &  d'y  ajouter  des 
fermens.  Tout  citoyen  qui  n'aura  pas  moiœ 
«le  trente  aos^  pourra  frapper  im^Hinéinent 
quiccmquie  violera  cette  loi  en  fa  {^éfçnce, 
&  le  punir  de  fes  fermens  téméraires:  s'il 
ne  le  fait  point ,  &  qu'il  fe  mette  peu  en 
peine  de  ce  règlement^  il  fera  fujet  au  blâ- 
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tajË  a'âV(rilr  ttahi  les  loiir.     Sî  quelqu'un  ne 
pd^và»!  g^goei^  fUï"  foi  d'obëîr  à  nos  ordres, 
vend  quelque  deirfée  faîfifîée,  celui  qui  aura 
copnoiffaQce  du  fait  3  &  qui  fera  en  état  de 
le  prouver,  après  l'avoir  convaincu  en  pré- 
fenlice  des  Magiftratfe  ,  auïa  la  marchandife 
pour  lui,  s'il  efl  efélavc  ou  étranger  établi 
-chéi  nôU«.    S'il  ell  citoyen ,  &  qu'il  ne 
défiôhcè  point  k  coupable,  il  fera  réputé 
méchant,   comme  fruftrant  les  Dieux  de 
I6ù£^  droits  :  s'il  le  dénonce  &  le  convainc , 
il   o^facreta    la  cboft  vendue    ajiix   Di- 
VlnfléB' 4ttî  préfidefit  au  mafclïé.     Quant 
à  iJfclui  qui  ftîra  convaincu  d'iavQÎr  vendu 
qùekfue  chofè  de  femMable,  outre  la  con- 
flibitiôVi  âè  â  msi^dmtldife,  il  recevra  au- 
tant de  ioup».  qu^e  fera  eftimâe  de  drâg- 
mt^j  te  hètiut  publions  à  hautle  voî^  dans 
la  place  publique  là  raiibnpour  laquelle  dn 
le  puhk  àînfi.     Les  Edievîns  &  les  Gat- 
diettô  des  loh{,  aprè$  avoir  pris  des  inilrue- 
tio(iside«;paHdiines  a»  fait  de  toutes  léi^  M- 
flScations  de  tromperies  ufitées  dans  les  ven- 
tri,  feront  dô»  réglemens  touchant  ce  qui 
eft  permis  ou  défendu  aux  vendeurs  ;  ces 
réglemens  affichés  à  un  poteau  devant  Thô- 
O4 
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tel  des  Ecbevîûs^  feront  autant  de  loîx  qui 
marqueront  clairemeat  à  ceux  qui  coimncT' 
cent  fur  la  place  leurs  obligadons. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fonftion  des  Eciî- 
Icsj  nous  en  avons  parlé  fuffilaïBiiient  plus 
haut*  S'ils  jugent  néanmoins  qu'il  y  manque 
quelque  chofe,  ils  prendront  l'avis  des  Gar- 
diens des  loix  ;  &  après  avoir  couché  par  e- 
crit  ks  réglemens  qu'ils  jugeront  néceflâi- 
res,  il  les  afficheront  à  un  poteau  devant  la 
,niaifo!i  oh  ils  sWeinblent ,'  en  y.  joignME 
ceiiK  qui  font  de  la  main  du  Légiflateor, 

Après  ce  qui  a  été  dit  de  Taltération  des 
denrées ,  U  cft  naturel  de  parler  des  maî- 
chands.  Nous  commencerons  par  une  ics- 
truÊlion,  OLi  nous  rendrons  raifoît  de  nod^ 
manicre  de  penfer  fyr  cet  objet ,  &.  nous  fi- 
nirons par  propofer  la  loi.  La  fin  de  rinfti- 
tutlon  des  marchands  dans  une  ville,  n'eft 
point  de  nuire  au3C  citoyens ,  mais  tout  le 
contraire.  Ne  doit-on  pas  en  effet  regarder 
comme  un  bienfaiteur  commun  celui  donc 
la  profeffion  efl  de  diftribuer  d'une  manière 
uniforme  &  proportionnée  aux  befoins  d'un 
,  chacun  3  des  biens  de  toute  efpece  partagés 
fansmefure  4  fans  ég.alité?  C'eft  fuj-tout 
.1  O  par 


_  I 
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•par  rentremife  de  la  monnoye  que  fe  fait 
cette  diftribution,  &  c'efl  pour  cela  que 
font  établis  les  Marchands  forains,  les  mer- 
cenaires, les  Hôteliers,  &  les  autres,  dont, 
les  profeflîons  plus  ou  moins  honnêtes,  ont 
toutes  le  même  but  de  pourvoir  aux  be- 
foins  des  particuliers,  en  rendant  les  chofes 
béceflaires  à  la  vie  communes  à  tousr 

Voyons  pourquoi  ces  conditions  ne  font 
réputées  m  honnêtes  ni  honorables,  &  ce  qui 
les  a  mifes  dans  le  décri  où  elles  font ,  afin 
d'apporter  par  nos  loix  quelque  remède,  fî- 
non  à  tout  le  mal,  du  moins  à  une  partie. 
CUrdas'.  L'entreprife,  à  mon  avis,  n*eftpas 
petite,  &  n'exige  point  de  médiocres  talens. 
VAîhin.  Comment  dites-vous,  mon  cher  . 
Clinias?  Qi)  Il  y  a  très-peu  deperfbnney^ 
qui  joignant  ime  excellente  éducation  à  un 
naturel  heureux ,  puiflent  fe  contenir  dans 
les  bornes  de  la  modération,  lorfque  lé  be- 
foin  &  le  defir  de  certaines  choies  fe  fait 
fentir  à  eux;  qui  lorfque  ToctaCon  fe  pré- 
fente de  gagner  beaucoup  d'argent,  en  u- 

(i)  J'aimerois  mieux  diftribuer  le  Dialogue  autremenr, 
ta  cette  fa^oiK  le  mettrois  cette  phrafe  „  Ventriprlfe^ 
a  mon  avis  d:c.  dans  k  bouche  île  TAthénien.  CJinias- 
direit.*  Comment  dit f s- vous?  L'Athénien reprendroil,  Mù^l 
thtr  CUmas ,  H  y  a  très'^su  de  perjbnnt^  &c* 

Os 
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fent  avec  Tobriécé  »  &  préftprcnt  Ilmuiâcc 
médiocricë  à  Topi^oçe.  JU  fU^ti  des 
hommes  cieDoeoc  ime  crâdiiitetoifip  OPBO^ 
fée«  Ils  ne  mettent  point  de  boisies.  k  lem 
befoins,  &  Icn-fqu'ils  poorroieiit  ^«çjQotei»* 
ter  d'un  gain  modérd»  ils  afpireat;  àdà 
ptofîcs  fans  mefure^  Voilà  ce  qui  dW  t^. 
les  tems  a  décrié»  &  mis  au  rang  dfl  9cptûF 
ches  hpnteiK  la  T/to&Bk^ éèUx^ 
Trafiquant»  d'Hâteliet-^Ea  dSSst  fi  P||£  «nç 
iai  qu'on  no  ^  {xxrunra- Jamais  f  ^  q^'W9 
DIeut  ne  plaife  que  Ton  porte»  on  cràuai* 
£noit.Cce que ^  vais  direelt  ridiçulç^  je.k 
dirai  Cependant)  tout  ce  qu'il  y  a  d*bami 
mes  de  bien  &  de  femmes,  vertueufes  en  cbai^ 
que  pays 3  de  tenir  hôtellerie»  d'exercer  k 
profeflîon  de  Marcliand,  ou  de  faire  toute 
autre  efpece  de  trafic  durant  un  certain 
tems»  de  telle  forte  qu'ils  ne  puilent  s'en 
dirpenfer  :  nous  connottrions  alors  par  expé* 
rience,  combien  ces  profeffions  font  chères 
&  précieufes  à  Thumanité  »  &  que  û  elles 
étoîent  exercées  en  tout  honneur  &  fans  re- 
proche, on  auroit  pour  ces  perfonnes  les 
mêmes  égards  que  pour  une  mère  &  une 
nourrice.    Mais  aujourd'hui  les  Hôteliers  > 
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J4prè&  s'^re  étàbii»  d^ns  des  lieux  {lea  £ré- 
;quciitésis  &  fitf  la  bord  dçs  graods  cbentioi» 
pogr  lecAvoir  ^  paiTans^  leu?  procotar  te 
fecQ9i?  !dkmcik  oot  bf^foiiis  mànçer  tiQih 
jjtyle  «me  voy^ora  battus  de  vipteùB  orâh 
ges  ou  uii'  a^i  coi>fre  k  chaleur  du  jour  : 
W  Ueudfa  lea  traiter  eii.ainisii  d'tsxercer 
^ff&t$  «MX  rhc^pitalicé^  &  de  four  Ofiîrir  de 
iMmcoriir;oe.q^'oD!aœuCQime  d'offrir  en 
€8t:9C»cQQtre«<i  les  traitent  cotanât  Hs  fb-  ' 
roieDt  dea  ennemia  &  des  captifs^  dont  ila 
exigent  une  rançon  exorbitante»  injuffce»  de 
impure^  Gt  font  ces  exoèa  &  d'autres  Tenir 
blables  qui  ont  jette  avec  'raKbal  dàtis  vû 
fi  grand  .dtfcr^t  £es  étahliffemem  defti- 
néa  au  foolagenaent  de  nos  befoins.  U  cft 
donc  du  devoir  du  Légiflateur  de  remédiai 
à  de  pareil!  incoavéniens. 

C'Bar  une  maxime  ancienne  A:  .véritaUt^ 
qu'il  eft  di%Ue  de  combactre  en  même 
tema  lea  deux  contraires  >  comme  jl  arrive 
qudquefoia  danarles  maladies  ^  d:  en  pUt^ 
fieura  autres  rencontres.  Noos  nous  troo« 
votis  juften^nt  en  ce  cas^  ayant  à  lutter  i 
la  fois  contre  la  pauvreté  &  la  ridieffe  » 
dont  Tune  corrompt  Tame  des  bommea  par 
O  6 


bre  des  marchands.  En  fécond  lieu  i 
exercer  cette  profeflîon  par  des  gc 
ne  cauferont  qu'un  léger  préjudice 
tat,  au  cas  qu'ils  viennent  à  s*y  corrc 
£n  troifieme  lieu,  il  faut  imaginer  q 
expédient  pour  empêcher  que  Ton  n 
trafte  trop  aifémcnt  dans  cette  coi 
une  certaine  habitude  d'impudence 
bafTeffe  de  fentimens. 

Après  toutes  ces  réflexions  portom 
fuivante:  puiffe-t-elle  réuiîîr  félon  ne 
haits!  Qu'aucun  des  Magnetes  qiH 
les  aufpices  des  Dieux,  habiterc»it 
nouvelle  République ,  &  feront  ch 
cinq  mille  quarante  familles ,   n-'exe 

rsftr  fnn  rhnfv  ni  rnnfrp  fhn  orr#4  la  ru»/ 
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5ue  lui,  qui  dans  une  condîticm  libre  vivent 
Hon  leur  état.  Il  n'eft  point  facile  au  Lé- 
;iflateur  de  marquer  exa6kement  ce  qui  lied 
5U  ne  fîed  pas  à  une  perfonne  libre  :  c'eft  aux 
citoyens  qui  ont  obtenu  le  prix  de  la  vertu 
il  en  juger  fur  l'averfion  ou  Tinclination 
qu'ils  fe  fentent  pour  de  certaines  chofes. 
Quiconque  exercera  quelque  trafic  indigne 
de  fa  condition  ,  fera  cité  au  tribunal  des 
plus  vertueux  d'entre  les  citoyens ,  &  ac- 
cufé  de  déshonorer  fa  famille.  Et  fi  Von 
juge  qu'il  ait  fouillé  la  maifon  paternelle  par 
quelque  profeiOSon  fordide,  îl  fera  condam- 
né à  un  an  de  prifon,  avec  défenfe  d'exer- 
cer une  parerlle  profeiBion.  S'il  le  fait  en- 
core 3  fa  prifon  fera  de  deux  ans  :  en  un 
mot  on  *)ublera  toujours  fe  châtiment  cha- 
que fois  qu'il  fera  repris  en  faute. 

Noos  ordoimons  par  une  feccmde  loi  que 
ceux  qui  trafiqueront  dans  notre  ville  foient 
des  étrangers  établis  ou  non  établis  chez 
nous.  La  troifieme  loi  aura  pour  but  de 
rendre  cette  efpece  d'habitans  auffi  vertueu- 
fè,  ou  du  moins  auffi  peu  mauvaife  quTiî  fe 
pourra.  Pour  cet  eiFet  il  faut  que  ks  Gar- 
dkos  des  loix  ie  perfuadent  qu'il  ne  leui: 
07 


n'ayant  ni  itt  même  naïUance  ni  la  a 
jdacacion,  font  encore  poccés  puifiad 
clevenir  méchans  par  la  nature  mèoi 
I^ofeilioa  qu*ils  exercent.  £c  coc 
trafk  avec  toutes  fe»  branche»  »  c 
une  foule  de  profeiTions  de  ce  genre 
n*en  avoir  retenu  chez  nous  que  et 
jugera  d*une  néceilité  indifpieDfabk 
Tentreticn  de.  l'Etat ,  il  faut  que  U 
jdiens  des  lois  s'étant  affeinbléi  av 
perfonnes  entendues  ^  prennenc  leur  a 
chaque  efpece  de  trafic,  ainû  que.  i 
difions  tout  à  l'heure  au  fujec  de  Talc 
des  marcbandifes,  nmriere^ui  tjeot  <j 
k  celle  que  nous  traitons;  &  qu'ils 
jnent  enfemble  quelle  eft  la  recetue  & 
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rtîe  aux  Ediles,  en  partie  aux  Infpefteurs 
s  campagnes.  Moyennant  ce»  précau- 
«is  f  le  trafic  tournera  au  profit  des  ci- 
yens»  &  n'aura  que  de  très-foible*  incon- 
iniens  pour  la  vertu  de  ceux  qui  Texer- 
nc. 

Poua  ce  qui  eft  des  engagemens  contrac- 
s  &  non  accomplis,  à  rexcepcfon  de  ceux 
xï  font  interdits  foit  par  la  loi ,  foit  par 
iclque  décret,  ou  qui  ont  été  exigés  par 
ne  înjufte  violence,  ou  enfin  qu'un  acci- 
înt  imprévu  met  hors  d'état  de  remplir  ; 
ans  tous  les  autres  cas  il  y  aura  aAion 
Dur  convention  mal  gardée  devant  les  juges 
e  cliaque  tribu,  fi  les  parties  n'ont  pu  s'ac- 
order  auparavant  fur  la  fentence  des  voi- 
ns  ou  d'arbitres  pris  à  volonté. 
La  nation  des  Artifans  eft  confacréc  à 
/ulcain  &  à  Minerve,  de  qui  nous  tenons 
es  arts  néceffaires  à  la  vie:  comme  la  na- 
tion de  ceux  qui  par  d'autres  arts  protè- 
gent &  garantiflent  les  travaux  des  artifans, 
sft  confacrée  à  Mars  &  à  Minerve.  Les  uns 
k  les  autrçs  travaillent  pour  le  bien  de  la 
patrie  &  des  citoyens, ceux-ci  en  combattant 
^  la  çuerte  pour  la  défeafe  commune;  ceux- 
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là  en  fabriquant  podr  im  jÂrk  f^f&Âoffil^ 
toutes  fortes  d'ouwâges  i'  ifhÉkwBéài 
Ces  derniers ,  par  ref^  pctA"  fà  Dlédi 
dont  ils  fe  glorifient  '  de 'Id^ftendre/dii^ 
vent  éviter  toùt'mëâfbûg^^eèf'Cê  'qiii i» 
garde  leur  travaiL  Si  quelque  artifitf  iA 
point  fait  par  fa  ibuté  fpo  oitvragp  AU  te» 
convenu  9  fans  aucun' ^égard  pour' lévite 
qui  lui  donne  du  pain  »  (b  HguAtait'fir  aa 
excès  d'aveuglement  qiià'  hA  étant Tpécfe- 
lement  confacré»  il  fennâr  les  yeoxiilr 
fes  fautes:  outre  le  cbfldment  qu'a  dbltv 
tendre  dé  ce  même  Dieu»  vbid  cdM  fuii|det 
la  loi  le  condamne.  H  prfyen'te  {ttit^ii 
Touvrage  qu'il  s*eft  engagé  à  faire  icqafi 
n'a  pas  fait;  de  pius  il  le  fera  pour  rien  daos 
le  même  tems  marqué. 

La  lot  donne  à  quiconque  entreprend  un 
ouvrage  le  même  avis  qu'elle  a  donné  à  tout 
vendeur  ,  de  ne  point  chercher  à  tromper 
en  furfaifant  le  prix  de  fa  marchandife» 
mais  de  ne  l'eftîmerque  ce  qu'elle  vaut;  el- 
le prefcrit  la  même  chofe  à  Touvrier  qui  lé 
charge  d'un  ouvrage  :  car  il  fçait  ce  que 
vaut  fon  travail.  Dans  un  Etat  dont  tous 
les  citoyens  font  libres,  il  iae  convient  pas. 
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que  pour  tromper  les  particuliers  qui  ne  s'y 
cxïiinoiflent  pas,  l'ouvrier  employé  Tartifice, 
&  abufe  de  fon  art,  c'eft-à-dire,  d'une  chofe 
droite  de  fa  nature  &  éloignée  de  tout 
menfonge.  Ainfi  quiconque  aura  fouflFert 
quelque  dommage  à  ce  fujet,  aura  aâion 
contre  celui  qui  en  efl  l'auteur. 

Si  quelqu'un  ayant  chargé  un  artifan  de 
quelque  ouvrage,  ne  lui  en  paye  pas  le  prix 
fuivant  la  convention  légitime  palTée  entre 
eux ,  &  '  quç  manquant  à .  ce  qu'il  doit  à 
Jupiter  &  à  Minerve  confervateurs  &  pro- 
teâeurs  de  l-Etat ,  par  l'amour  d'un  petit 
gain  il  rompe  les  principaux  liens  du  commer- 
ce civil,  fa  loi  fe  joindra  à  ces  Dieux  pour 
venir  au  fecours  de  la  fociété  quil  tend  à 
diflbudre.  .  Ç'eft  pourqucM  celui  qui  ayant 
reçu  le  travail  de  l'artifan  ne  lui  en  donnera 
pas  le  prix  dans  le  tems  c(xivenu,  payera  le 
double,  &  s'il  laiffe  écouler  une  année,  il 
payera  aulîî  les  intérêts,  à  raifon  d'un  fixie- 
me  pour  chaque  dragme  par  mois;  quoique 
d'ailleurs  l'argent  dû  à  tout  autre  titre  ne 
doivcproduire  aucun  intérêt.  Le  jugement 
de  ces  fortes  de  caufes  appartiendra  aux 
tribunaux  de  chaque  cribu. 
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Il  «ft  bon  de  remarquer  en  paffint 
ce  qui  vltent  d'être  réglé  par  nipport  aix 
oûvricri  eu  général  ^  regarde  mîÎî  les  Géoé^  j 
taux  dtonée,  les  g«n&  de  guerre,  les  Ingé- 
'Dieitf»f  qiri  font,  pour  mifi  dire,  hcs  aftifani 
du  fal«l  4e  la  patrie.    Si  donc  qoeÈqy'yit 
d'eux  ayant  entreprk  un  ouvrage  public» 
foît  de  Ion  plein  gré»  fait  qu'on  le  lui  m 
•cnjôâit  5  *»*en  acquitte  comme  il  fmt  ;  &  = 
que  dtt  f!&n  cécé  la  loi  s'aequittant  de  ce 
:qa*iAe*taldcHl»  lui  accorde  âén  hmmm^ 
qui  tùntU  fa  taire  des  gens  de  guerre  ^  il  m 
t^kf^éo  la  louer;  éomme  au  GOîstraifcil 
-«•te'pW»drajfi  elle  jie  faïfiwt  rien  poar  M, 
âpfès  qu'y  auroit  rendu  quelque  irtipofttffi 
ferviee  â  la  guerre.    C*ert  poiFFquoi  prefctl- 
vous  k  tous  ÎC5  ricoyens  frar  une  l&i  tnèléc 
de  louaiîges  pour  les  guerriefs,  5ê  qui  coïl* 
tienne  plutôt  un  confetl  ^u'uiï  ordre  rigoù- 
rcirar,  d'honorer  les  gens  de  coeur  à  la  bfa- 
vouie  defquels  la  patrk  efl  redevable  da 
fon  falut,  &  âprèf  eux^  cetix  qut  l'^uPÈftt' 
fervfé  utilement  d^ns  les  affaires  polînqûB, 
Mais  il  fout  réft^rver  les  phB  gmndï  bon- 
neurs  pour  ceux  qui  auront  témoigné  uitô 
vénération  fpéciale  pour  les  loix  des  ftga 
Légiflateurs. 
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Tous  avons  traité  à-peu-près  des  princi- 

s  coaveotioas  que  les  hommes  font  entre 

;^  à  la  réferve  des  conventions  pupillai- 

y  &  du  foin  que  les  Tuteurs  doivent 

D4^e  des  orphelins.    C'eft  une  nécefiîté 

ir  nous  de  faire  des  réglemens  for  cette 

ûere  à  la  fuite  de  ceux  qu'on  vient  de 

n    La  fource  de  tout  le  défordre  en  ce 

ire  y  vknt  en  partie  des  capiices  des 

urans  par  rsipport  à  leur  teihmeiu  5  en 

tie  des  accidens  qui  ne  permettent  point 

làelquesr^uns  de  faire  aucunes,  difpofîtions 

iBt  que  de  mourir.  ^  J'ai  dit,,  mon  cher 

iaias,  que  ces  réglemens  étoient  néceiiaf* 

i,  en  jettant  Jes  yeux  fur  les  embarras  & 

;  difficultés  qui  fur  viennent  à  ce  fujet^  & 

'il  n'oft  pas  poûible  de.  pafTer  fous  ftlence 

is  y  mettre  ordre.    £n  effet  fi  osa  kilTe  à 

wxà  la  liberté  de  dieffer  fcm.  teftasBent 

aune  il  voudra^  en  déclarant  fîmplement 

e  les  dernières  volontés  des  mourans» 

llea  qu'elles  foient^  feront  mifes  à  eiécu- 

iQ }  il  SR-rivera  que  les  uas  fercxit  des  dif- 

(iticms  d'une  f açoa ,  les  autres  d'une  autre  y  i 

l^upart  d'une  manière  contraire  aux  loix, 

aux  fencfmens  des  autres  citoyens^  &  aux 


es*  :^Ym 


i 
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fcntimcfts  où  îls  étoient  eux-mêmes* 
qu'ils  fongeaflent  à  faire  leur  teftamcBt; 
parceqoe  prefque  tous  tant  que  nous  Amb- 
mes,  nous  n'avons  plus  en  quelque  forte  d 
liberté  dans  refprît  ni  confîftance  dans  la 
volonté  j  lorfque  nous  nous  croyocs  farifr 
point  de  mourir* 

Clinïas.  Comment  en  tendez- vous  celSj 
Etranger  ?L*-/f/Ww;  Mon  cher  CliniaSjto^; 
homme  près  de  la  mort  eft  d'une  humeffi 
difficile;  il  a  toujours  à  la  bouche  desiiÈ 
conrs  fâcheux  &  embarraflans  poor  lesligî^ 
flateurs.  Cîimas,  En  quoi  ?  VAthin,  Vott 
knt  difpofer  de  tout  à  fon  gré  3  il  a  couram 
de  dire  avec  emportement.  Cïmîas.  Quoi^ 
VAthén,  O  Dieux,  s'écrie-t-il,  ne  feroM 
pas  bien  dur^  que  je  ne  pdlTe  difpofenï 
mon  bien  en  faveur  de  qui  il  me  plaît,  i 
laifler  plus  à  celui-ci^  moins  à  ceîui-tti 
félon  le  plus  ou  le  moins  d'attachema 
qu'ils  ont  témoigné  pour  moi,  &  dont  j' 
eu  des  preuves  fuffifantes  dans  le  cours  i 
ma  maladie,  dans  ma  vîdllefle,  &  dans  I 
divers  événemens  de  ma  vie?  CUmas.  î 
trouvez-vous  pas,  Etranger,  qu'ils  ont  ri 
fon  de  parler  de  la  forte  ?  VAîhén,  Je  %n 
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;,  Clinias,  que  les  anciens  legiflateurs  ont 
L  trop  de  condefccndence,  &  qu'en  faifant 
urs  loix ,  ils  n'ont  pas  porté  la  vue  affez 
m  fur  toute  la  fuite  des  affaires  humaines. 
Unias.    Que  voulez- vous  dire  ?  UAthin. 
iffrayés  des  plaintes  que  nous  venons  de 
apporter ,  ils  ont  porté  une  loi,  qui  permet 
chacun  de  difpofer  abfolument  &  cntiére- 
lent  de  fes  biens  conpone  il  lui  plak. 
Mais  nous  ferons  vous  &  moi  une  répon- 
B  plus  fenfée  à  vos  citoyens  lorfqu'ils  fe- 
ont  fur  le  point  de  mourir.   Clinias.  Quelle 
ëponfe  ?  UAthin.  Mes  chers  amis ,  leur 
lirons-nous^  vous  qui  plus  que  perfonne  ne 
xmvez  vous  répondre  d'un  jour,  il  vous  eft 
iifiicile  dans  l'état  oii  vous  êtes  de  bien 
^ger  de  vos  affaires,  &  de  plus,  de  vous 
aoonoître  vous-mâmes ,  comme  le  prefcrit 
Apollon  Fythien.    Je  vous  déclare  donc  en 
|aalicé  de  Légiflateur,  que  je  ne  vous  re- 
|irde  point  qi  vous  ni  vos  biens  comme 
Itant  à  vous-mêmes,  mais  comme  apparte- 
it  à  toute  vôtre  famille,  tant  à  vos  an- 
res  qifj'à  vôtre  poftérité;  &  toute  vôtre 
aille  avec  fçs  biens  comnie  appartenant 
re.ph^^à  TEtat.    Çeiapgfé,  {\  tandis 
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que  la  maladie  ou  la  vieitlefle  vous 
floccer  entre  la  vie  &  la  mort,  âes  flattei 
'^s^mfïnuant  dans  r&re  efprits  v^tJs  enjagÉî 
à  faire  vôtre  teffement  comre  les  rcgfc 
je  TTC  k  fouffriTaipafnt,  autant  qy\îl  e9'' 
moi  ;  mais  je  ferai  mes  loîjc  à  cet  égard,  I 
viTageant  le  bien  public  3c  celui  de  rut 
famille  ,   &  n  avec  raifon  hmi  H 

derrière  Ta  va  ie  eliaqae  fmrtieuîl 

Allez  m  terme  la  natupc  bcîmaim'' 
aboutir,  fans  cor  /er  d'aigi^eur  ni  deîf 
fentiment  contre  •;  s;  nous  aurons  fmrfl 
tous  vos  proches,  m  y  emplojmnt  de  à 
tes  nos  forces,  fans  négliger  œu%-ci  p* 
favorifer  ceux-là.  ^ 

Telles  font,  Climas,  les  inflruétbns^ 
le  prélude  que  j'adrcfTe  auK  vivans  &  ^ 
mourans.  Venons  à  la  loi.  Tout  homme^ 
difpDfera  de  fes  biens  par  tefemerîc,  éït 
des  en  fans  j  înfti  tuera  î^ritier  eduî  des*i 
les  qu'il  jugera  à  propos:  à  Tégard  des  i 
très,  s'il  en  donne  lin  à  quelque  citoyen,  tfi 
confent  àradopter,  il  le  marquera  dansfl 
ceftament-  SU  loi  refle  encore  un  garçi 
qui  n'étant  adopté  pour  aucun  héritage ^-fls 
envoyé,  félon  itoute  apparence. 
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fans  avoir  d'enfàns ,  cm  pourra  mettre  i 
part  la  dixième  partie  des  biens  acquis  i; 
&  la  léguer  à  qui  (m  trouvera  bon,  laiŒotf  ' 
tout  le  refte  à  celui  qu'on  aura  cboifî  por 
fon  fils  adoptif  ;  on  fe  mettra  ai^  à  couvert^ 
de  tout  reproche,  &  on  lui  rendra  fa  mé* 
moire  précieufe ,  félon  l'intention  de  la  loL 
Si  le  teftateur  laifle  en  mourant  des  ea- 
fans  mineurs,  il  leur  donnera  par  fon  teb^ 
ment  pour  tuteurs  ceux  qu'il  voudra,  « 
quel  nombre  il  voudra,  pourvu  qu'ils  y  ofr 
fentent  &  s'engagent  à  accepter  la  tutdc, 
toute  inftitution  de  tuteurs  faite  de  cette 
manière  fera  valide.  Mais  fi  on  mouroit  fa» 
avoir  fait  de  teftament,  ou  fans  avoir  nom- 
mé de  tuteurs ,  la  tutele  appartiendra  aui 
plus  proches  parens  du  côté  du  père  &  de  U 
mère  ,  deux  de  chaque  côté ,  auxquels  oa 
joindra  un  des  amis  du  défunt.  Les  Gardiem 
des  loix  nommeront  des  tuteurs  aux  orphe- 
lins qui  en  auront  befoin,  &  les  quinze  plus 
anciens  d'entre  eux  feront  chargés  de  tou: 
ce  qui  concerne  la  tutele  &  les  orphelins. 
Ils  fc  partageront  de  manière  que  chaque 
année  ttois  d'entre  eux  s'acquittent  de  cette 
fxiaiqDa  jufqu'à  ce  qu'oprè5:cmq..ans  révo- 
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s  les  quinze  y  ayent  paffé.  Que  cet 
:menc ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  ne 
5  jamais-  Ces  mêmes  loix  feront  ob- 
à  l'avantage  des  mineurs,  dans  les 
l'on  mourra  fans  avoir  fait  de  tefta- 
laiflant  des  enfans  qui  ont  befoîn  de 

Il  qui  mourra  de  quelque  mort  im- 
,  laiffant  après  foi  des  filles,  ne  trou- 
as mauvais  que  le  Légiflateur  pour- 
i  deux  des  trois  chofes  qui  font  du 

d'un  père:  je  yeux  dire  qu'il  donne 
s  en  mariage  aux  plus  proches  parens, 
1  conferve  la  portion  héréditaire, 
e  qui  eft  de  la  troifieme  chofe,  dont 
î  s'occuperoit ,  jettant  les  yeux  fur 
ftere  &  les  mœurs  de  tous  les  cito- 
Dour  choilîr  parmi  eux  un  fils  adoptif 

convienne,  &  un  époux  à  fa  fille; 
flateur  ne  s'en  mêlera  pas,  à  caufe 
poffibilité  de  deviner  les  intentions 
mt.   Telle  eft  donc  la  loi  qu'on  ob- 

le  plus  exaûement  qu'il  eft  pofïïble. 
iju'un  meurt  fans  teflament  laiffant 
DÎ  des  filles,  le  frère  du  défunt  du 
1  père ,  ou  le  frère  du  côté  de  la 
IL  P 
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mcre^  s^il  n'a  point  de  patrimoïne, 
fera  une^  &  aura  rhcritagc  du  dcf 
ïi'a  point  de  -frcrc ,  mais  un  neveu 
de  fon  frère  j  ce  fera  la  même  choi 
vu  qu'ii  y  ait  de  la  proportion   f 
entre  lui  &  la  fille.    S'il  n'a  ni  frei 
vcii  par  fon  frère ,  mais  un  nevÉ 
focur ,  il  en  fera  encore  de  même, 
trîeme  fera  Tonck  du  défunt  du  a 
nel  ;   le  cinquième  ^  le  fils  de  ce 
le  fi^îetnej  le  fils  de  la  fœiir  du  per 
de  fuite  ^  félon  les  dégrés  de  par 
commençant  par  les  frères  &  les  m 
en  donnant  dans  le  même  degré  la 
ce  mx  parens  par  les  mâles  fur  h 
par  les  femmes*   Ce  fera  aux  juges 
fi  on  eft  en  âge  nubile  ou  non,  par 
tion  du  trorps   tant  des  garçons 
filles,  mais  les  filles  ne  feront  déc 
que  jufqu'au  nombril.  (2) 

Si  quelqu'un  n'avoit  point  de  f 
compter  d'une  part  jufqu'aux  petits 
de  l'autre  jufqu'aux  fils  du  grand-pe 

C2)  Théodoret ,  Thérapeutique  difcours  $ 
t^tc  fàîlbii  cet  cndt-oit,  &  y  oppoCe  le  luot  < 
Gà^îAiule,  qu'on  peut  voir  dans  Hérodote  au 
cernent  de  fon  liiftoirc. 
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l'entre  les  citoyens  que  la  fille  aura  choifi 
lu  confentement  de  fes  tuteurs,  &  de  gré  à 
jré,  fera  fon  époux  &  l'héritier  du  défunt. 
[1  peut  arriver  que  dans  nôtre  ville  on  fe 
:rouve  à  cet  égard  dans  des  embarras  plus 
grands  encore  que  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Par  exemple,  fi  une  fille  ne  voit  par- 
mi les  citoyens  perfonne  qui  lui  convienne, 
qu'elle  jette  les  yeux  fur  un  de  ceux  qu'on 
a  envoyés  dans  quelque  colonie,  &  qu'elle 
ait  deffein  de  le  faire  héritier  du  patrimoine 
de  fon  père  :  au  cas  que  celui-ci  foit  fou 
parent ,  il  entrera  en  pofleflîon  de  l'héritage 
fuivant  Tordre  établi  par  la  loi;  s'il  ne  tient 
k  elle  par  aucun  lien  de  parenté,  il  n'aura 
■befoin  quc'du  confentement  de  la  fille  &  des 
'tuteurs  pour  l'époufer,  &  prendre  poflefiîon 
de  l'héritage  du  défunt,  en  revenant  dans 
fa  patrie. 

A  l'égard  de  celui  qui  fera  mort  fans 
avoir  fait  de  teftament,  ne  laiffant  ni  gar- 
çons ni  filles ,  on  obfervera  pour  tout  le 
refte  la  loi  énoncée  ci-deffus;  de  plus,  on 
prendra  dans  fa  parenté  un  garçon  &  une 
fille,  qui  faifantfociété  enfemble  relèveront 
«ettcmaifoniteinte,  &  deviendront  poffef- 


uunucm  puur  cpuu&  ics   pcircus  uu 

dans  les  dégrés  de  proximité  permi 
formément  à  ce  que  nous  avons  réj 
haut. 

N'omettons  pas  d'obrerv»*  ici 
cette  loi  a  de  dur ,  en  ce  qu'elle  ord 
plus  proche  parent  du  défunt  d'en 
la  plus  proche  parente,  chofe  fâch< 
plufieurs  rencontres  ;  &  qu'elle  ne 
faire  aucune  attention  à  mille  obflac 
quels  ces  fortes  de  réglemens  font 
&  qui  empêchent  qu'on  ne  s'y  con 
de  forte  qu'il  fe  trouve  des  perfonne 
minées  à  tout  fouffrir,  plutôt  que  c 
fentîr  à  époufer  un  garçon  ou  uni 
fujets  à  de  certaines  maladies  &  mali 
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:  dire  en  faveur  du  Légiflateur,  &  de  ceux 
>our  qui  fa  loi  eft  faite.  Il  eft  raifonnable 
5ue  ceux  à  qui  de  tels  ordres  s'adreffent, 
le  fçachent  pas  mauvais  gré  au  Légiflateur  3 
ie  ce  qu'étant  occupé  du  bien  commun,  il 
ne  peut  pas  parer  en  même  tems  à  certains 
inconvéniens  qui  réfultent  de  fes  loix  pour 
les  particuliers.  Il  eft  jufte  pareillement 
d'excufer  ceux-ci,  parceque  quelquefois  ils 
font  dans  TimpoHibilité  d'obferver  la  loi ,  à 
caufe  de  quelques  obftacles  que  le  Légifla- 
teur n'a  pas  prévus. 

Clinias.  Etranger,  quel  eft  donc  le  par-- 
ti  le  plus  fage  qu'il  y  ait  à  prendre  en  ces 
circonftances?  L'Jthén.  Il  eft  néceflTaire  , 
Clinias ,  de  nommer  des  arbitres  entre  ces 
fortes  de  loix  ,  &  ceux  qu'elles  regardent. 
Clinias.  Comment  cela?  L'Athin^  Il  arrive- 
ra, par  exemple,  que  le  fils  du  frère,  né 
d'un  père  riche ,  ne  voudra  point  époufer 
la  fille  de  fon  oncle,  fier  qu'il  eft  de  fes  ri- 
cheffes,  &  afpirant  à  un  parti  plus  confidé- 
rable.  Quelquefois  auflî  il  peut  être  dans 
une  efpece  de  nécefïîté  de  défobéir  à  la  loi, 
lorfque  ce  qu'elle  lui  ordonne  eft  tout-à-faît 
fâcheux  pour  lui,  comme  lorfque  la  perfon- 
P3 
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ne  que  le  Légîilateur  lui  enjoint  d*époufcr 
eft  extravagante,  ou  fujette  à  des  infirmités 
de  corps  ou  d'efprit ,  qiiî  rendent  la  vie 
plus  înfuppôrtable  que  la  mon.   Pour  remé- 
dier à  CCS  inconvénieos ,  nous  portons  la  loi 
fui  vante*    Si  quelqu'un  a  fujet  de  fe  plain- 
dre des  loix  tefbmentaires  en  quelque  poinÊ 
que  ce  foit,  fur-tou      i  ce  qui  regarde  le 
mariage  ;  prétendani      e  fi   le  Légiflateur 
étoic  vi^ant  &  pré        ,  jamais  il  ne  coc- 
ttaindroît  às'épt      i        es  perfonnes,  qu'on 
y  oblige  aujourd'hui        vertu  de  fa  loi:  * 
A  un  des  parens  du        int  ^  ou  un  des  tu- 
teurs de  fes  enfansj  en  appelle  aux  quinze 
Gardiens  des  loix  établis  par  le  Légiflateur 
comme  les  arbitres  &  les  pères  des  or|rfic- 
lins  de  l'un  &  de  l'autre  fexc  ;  les  parties 
iront  faire  valoir  leurs  raifons  devant  eus:, 
&  s'en  tiendront  à  leur   décifion.     Si  Ton 
croyoit  que  ce  fût  attribuer  une  trop  gran- 
de autorité  aux  Gardiens  des  loix  ^  on  obli^ 
géra  les  parties  à  comparoître  au   tribunal 
des  Juges  d'élite  ,  &  à  plaider  leur  cauie 
devant  eux.    Celui  qui  fuccombera  ell  cou* 
vert  par  avance  de  honte  &,  d'ignominie  de 
la  part  du  légiflateur;  punition  plus  grande 
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our  un  homme  fenfé ,  qu'une  grofle  amen- 
b  pécuniaire. 

Les-  orphelins  entrent ,.  pour  ainfi  dire , 
:ans  un  fécond  ordre  de  naiffance.  Nous 
vons  parlé  de  la'  nourriture  &  de  Téduca- 
ion  qui  doivent  fuivre  la  première  naiffan- 
re  ;  pour  ce  qui  eft  de  la  féconde ,  oîx  ils 
ont  deftitués  de  parens,il  faut  chercher  tous 
es  moyens  propres  à  leur  adoucir  le  mal- 
leur  de  leur  fituation.  ^  Ainfl  nous  voulons 
premièrement  que  Ic^  Gardiens  des  loix  y 
leur  tiennent  lieu  de  pères,  &  en  remplis- 
fent  le  titre  poux  le  moins  auflibien».  Nous 
leur  ordonnons  d'en  prendre  foin  tour  à  tour 
chaque,  année  comme  de  leurs  propres  en- 
fens..  Mais  auparavant  il  eft  bon  de  leur" 
ionnet  quelques  inftruftions  touchant  l'édu* 
cation  des  orphelins,  ainfi  qu'aux  tuteurs. 

Il  me  paroît  que  hous  avons  dit  plus  haut 
fàft  à  i»ropos  que  les  âmes  des  morts  con- 
fervent  un  certain  ufage  de  leurs  facultés , 
Se  prennent  encore  quelque  part  aux  affaires 
îumainey*  Quelque  inconteftable  que  foit 
Jette  vérité,  il  faudroit  un*  trop  long  dif- 
:ours  pour  la  prouver.  Rapportons-nous-en 
î'ce  que  nous  apprennent  à.  ce  fujet  des  tra- 
P4^ 


déraifonner.   Si  donc  cela  eft  vraii  &  • 
nature,  que  les  Gardiens  des  loli:  ers 
premièrement  les  Dieux  <iu  Cid,  qi 
fenfibles  à  l'état  d'abandon  des  orpl 
qu'ils  craignent  enfuite  les  âmes  des 
défunts  y  lefquelles  par  un  feotiment  i 
prennent  un  intérêt  fpécial  à  ce  qui 
leurs  enfans,  veulent  du  bien  à  ceux  ç 
des  attentions  pour  eux,  &  du  mal  i 
qui  les  négligent  :  qu'ils  craignent  ei 
amea  des  citoyens  vivans ,  les  pliis  rel 
blés  par  leur  âge  &  leurs  dignités, 
tout  Etat  Qii  l'obfervation  des  loix  ma 
le  bonheur ,  ces  vieillards  font  ché 
enfans  de  leurs  enfans,  qui  mettent  to' 
plaifir  à  vivre  auprès  d'eux  :  ils  ont 
toute  la  vivacité  de  leurs  fens  poia:  eu 
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&  d'indignation  contre  ceux  qui  infultent  à. 
la  foible(re*&  à  l'abandon  de  ces  malheu- 
reux:. *  Tout  tuteur  &  tout  Magiftrat,  à  qui 
il  refte  encore  une  étincelle  de  raifon ,  fai- 
fant  attentictfi  à  tout  cela^  veillera  exaûe- 
ment  fu?  la  nourriture  &  l'éducation  des 
orphelins  >  &  leur  rendra  tous  les  fervices 
5ui  dépendent  de  lui,  comme  fi  c'étoit  ua 
prêt  dont  lui-même  &  fes  enfant  dufTent  un 
jour  recueillir  le  fruit. 

Quiconque  fera  docile  à  cette  inftrudioa 
^ui  précède  la  loi^  &  ne  traitera  point  l'or- 
phelin avec  dureté ,  n'aura  point  à  craindre 
d'éprouver  le  relTentiment  du  Légiflateur. 
Mais  celui  qui  n'y  aura  nul  égard,  &  çom- 
mettra  quelque  injuftice  envers  un  enfant 
qui  n'a  plus  ni  père  ni  mère,  fera  puni  de  fa- 
faute  au  double  de  ce  qu'il  l'eût  été,,  fi  Ten- 
fent  avoit  eu  encore  père  &  mère.  Quant 
aux  autres  réglemens  touchant  les  devoirs 
des  tuteurs  envers  leurs  pupilles,  &  l'inf- 
pedlion  des  Magiflrats  fur  la  conduite  des 
tuteurs,  fi  les  uns  &  les  autres  n'avoient  pas 
Jaiîs  l'éducation  qu'ils  donnent  à  leurs  pro- 
pres enfans,  &  dans  l'adminifliation  de  leurs 
rffaires  domeftiques,  un  modèle  de  fédoca- 
P5 
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tîon  qui  convient  h  des  cîifans  de  coodition 
libre,  &  s'ils  n'avoient  point  d'aiiletiîs  fm 
ces  objets  des  loix  a0bE  fages  :  il  feroii: 
peut-être  à  propos  de  tracer  des  loîx  fur 
la  tutclcj  comme  fi  elles  étoient  très-diffé- 
rentes des  autres,  &  de  diilîngucr  par  des 
înllî  tut  ions  particulières  Téducation  des  or* 
phelîns  de  celle  des  ;s  enfans.  (3)  Mais 

aujourd'hui  on  ne  as  beaucoup  de  dif- 

férence entre  la  ma:  d'élever  les  orphe- 
lins, &  celle  dont  i:  'e  élevé  fcs  enfans; 
quoique  par  rapport  a  honneur  ou  au  dés- 
honneur, &  aux  pt  que  Ton  fe  donne, 
les  chofes  ne  foienc  nullement  égales  de  paît 
&  d*autre,  C'cft  auflî  pour  cela  que,  lorf* 
qu'il  s'agît  des  orphelins ,  la  loi  y  donne 
toute  fon  attention  ^  joignant  les  menaces 
aux  inftruftions. 

La  menace  fui  vante  ne  fera  donc  pas  hors 
de  fa  place-  Celui  qui  fera  chargé  de  la  eu- 
tele  d'un  garçon  ou  d'une  fille,  &  le  Gardien 
des  loÎK  établi  pour  veiller  fur  la  conduite 

C3)  î'î^  plifEre  Grecque  qui  répond  k  celïo  qu'on  vî?nt 
(le  m'Ct  tïl-  touE-à-fatt  înînrelHgiblep  J'en  ai  tité  uo 
ièn^  très-fuivi^  en  '''isnt  Je  foitit  qui  ed  après  hrtrpâwmj 
^  en  ch:îïïgeant  tl  ^h  J$ ,  en  * î  f*^  ^*  Si  ce  n'dt 
pcrii^  h  vra)>e  k^oa,  du  moîus  eik  tu  dk  crè£^ftpF^ 

• 
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dii.  tuteur,.  aiU'OQt  l'un  &^  l'autre  pouF  le^ 
malteoreux  orphelin  la  même  tendrefle  que- 
pour  un  de.  leurs  enfans;  ils  ne  prendront 
pas  un  moindre  foin  de.  fes  biens  que  dfi 
leurs  biens  propres  ;  ils  feront  même  leur 
poflible  pour  qu'ils  foient  mieux  adminiftrés». 
Telle  eft  la  loi  générale  que  les  tuteurs  doi- 
vent avoir  toujours  devant  les  yeux  dans 
l'exercice  de  leur  chv ge.    Si  le  tuteur  s'en 
écarte ,  le  Magiftrat  fon  furveillaat   lui 
impofera  une  peine  ccmvenable.    Si  c'en  le: 
Magiftrat,  le  tuteur  le  citera  au  tribunal 
des  Juges  d'élite,  &  le  tort  fait  au  pupille 
ayant  été  eftîmé  par  les  Juges,  le  coupable 
fera  condaomé  au  double.    Si  les  parens  du 
pupille,  ou  quelque  autre  citoyen  foupçon- 
Bent  le  tuteur  de  négligence  ou  de  préva- 
rication, ils  le  citeront  devant  le  même  tri- 
bunal, &  il  fera  condamné  à  payer  le  qua- 
druple du  dommage  qu'il  aura  caufé.    La 
Hioitié  de  l'amende  ira  au  pupille ,  &  l'autre 
tHoitié  à  celui  qui  a  pourfuivi  l'affaire  en 
fuftice.  .  Si  l'orphelin  étant  parvenu  à  l'âge 
àe  puberté,  croit  que  fon  tuteur  s'eft.  mal 
Comporté  à  fon  égard,  il  aura  adion  contre 
ni  durant  cinq  ans,  à  compter  du  jour  cb, 
?  6 


quciqu  uu  ucsivxtt^uuciLs  cic  en  iauce3 
par  fa  négligence  il  aie  fait  tort  au  p 
il  fera  condamné  à  un  dédonunageme 
vant  l'eftimation  des  juges.  Mais  s'il 
rinjufUce  dans  fon  fait  3  outre  la  réps 
du  dommage  3  il  fera  dépofé  de  fa 
de  Gardien  des  loix3  [&  les  citoyen 
une  aflemblée  créeront  à  fa  place  ui 
Gardien  pour  la  Cité  &  fon  territoir 
Les  pères  ont  quelquefois  des  d 
avec  leurs  enfans,  &  ceux-ci  avec 
parens^qui  vont  plus  loin  qu'ils  ne  de^ 
aller.  Dans  ces  rencontres  les  pères  s' 
nent  que  le  Légiilateur  devroit  leur  p 
tre  de  déclarer,  s'ils  le  jugent  à  propc 
la  bouche  d'un  héraut  en  préfence  ci 
le  mcMQde,  qu'ils  renoncent  à  leur  fils 
le  reconnoiflent  dIus  Dour  tel  félon 
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^cs  cœurs  tout-à-faît  corrompus  de  part  &. 
d'autre.     Car  fi  la  moitié  feulement  étoit , 
méchante >  je  veux  dire,  fi  le  fils  étoit  mé- 
chant, &  que  le  père  ne  le  fût  pas,  ou  réci- 
proquement; on  ne  verroit  jamais  arriver  le& 
delbrdres  que  ces  inimitiés  entraînent  après 
elles.    Dans  tout  autre  gouvernement  que 
le  nôtre  un  fils  publiquement  renié  par  fon 
père,  ne  perd  pas  néceffairement  l'état  de 
citoyen.  Mais  chez  nous,c'eft  une  néceflîté, 
vu  nos  loix ,  que  cet  enfant  quitte  fa  patrie 
pour  aller  s'établir  ailleurs;  parce  qu'il  ne 
doit  pas  s'y  fofmer  une  famiUe  au  delà  des 
cinq  mille  quarante.    C'eft  pourquoi  il  faut 
que  celui  qui  fera  juridiquement  condamné 
à  cette  peine,  foit  renoncé  non  feulement 
par  fon  père ,  mais  par  toute  fa  famille. 
Voici  la  loi   qu'on  obfervera  à  cet  égard. 
Quiconque,  foit  avec  raifon,  foit  fans  fon- 
dement, aura  conçu  le  malheureux  defleia 
de  retrancher  de  fa  famille  l'enfant  qu'il  a 
engendré  &  élevé,  ne  pourra  l'exécuter  fur 
le  champ,  ni  fans  garder  aucune  formalité: 
mais  d'abord  ilaflembera  tous  fes  parens  juC- 
qu'aux  coufins,  &  tous  les  parens  du  fils  par 
fa  mçre  dans  le  ujéme  degré  :  il  expoXçra 
P7 
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te  fes  raifons  en  leur  préfcnce,  mon- 
trant par  OLi  fon  fils  mérite  d*étre  renoticé 
la  famille.   II  kiffera  auiîi  à  fou  fil* 
îï  de  par  1er 3. &  de  prouver  qu'il  m 

iBi  e  pas  un  pareil  traitement.  Si  les  r|j- 
da  père  remportent,  fie  qu'il  ait  pour 
lus  de  la  moit^ '■  '^?s  fuffrages  de  toute 
larentéj  c'eft-à-dii  de  toutes  les  par- 
ties d'un  âge  ]  t  hommes  que  fem- 
mes, hormis  le  père  accufe,  la  mcre^ 
&  l'accufé  lui-même,  alors  il  fera  permis  au 
père  de  renoncer  foi  s;  autrement  il  m: 
le  pourra  pas.  Si  qudque  citoyen  vouloit 
adopter  cet  enfant  après  le  renoncement  de 
fon  père,  qu'il  n'en  foit  empêché  par  au- 
cune loi.  Car  il  y  a  toujours  de  la  reflburcc 
dans  le  caraftere  des  jeunes  gens ,  qui  font 
fujets  à  bien  des  changemens.  Mais  fi  per- 
fonne  ne  fe  préfente  pour  l'adopter ,  &  qu'il 
ait  atteint  l'âge  de  dix  ans ,  ceux  qui  font 
chargés  de  pourvoir  à  Tétabliffement  des 
furnuméraires  dans  les  colonies ,  auront  foin 
de  lui  procurer  dans  ces  mêmes  colonies  un 
état  convenable. 

Si  la  maladie,  la  vîeilleffe,  un  caraftere 
difficile^  ou  toutes  ces  chofes  réunies  ôtoienc 


Livre    Onzième.     3JI! 

elque  citoyen  Tufage  du  bon  fens;  en- 
B  néanmoins  que  cet  accident  ne  fût 
lu  que  de  ceux  qui  vivent  avec  lui ,  fi 
Heurs  étant  maftre  de  fon  bien, il  ruinoit 
amille  par  une  mauvaife  adminiftration  ; 
[ue  fon  fils  ne  fçache  quel  parti  pendre. 
Tant  le  traduire  en  juftice  comme  atteint 
démence:  voici  ce  que  la  loi  règle  à  cet 
rd.  Premièrement  le  fils  ira  trouver  les 
s  anciens  Gardiens  des  loix,  &  leur  fera 
t  de  la  trifle  fituation  de  fon  père.  Ceux- 
iprès  s'être  fuffifamment  aflurés  du  fait 5, 

diront  s'il  efl;  à  propos  ou  non  qu'il 
:cufe  de  démence;  &  au  cas  qu'ils  lui 
ifeillent  de  le  faire,  ils  lui  ferviront  de 
loins  &  d'avocats.  Si  Ton  prononce  con- 
:  le  père ,  il  ne  pourra  le  relie  de  fes  jours 
pofcr  validement  de  la  moindre  partie  de 
1  bien,  &  il  fera  réputé  déformais  en  état 
înfance. 

Si  le  mari  &  la  femme  ne  s'accordoîent 
int  enfemble,  à  caufe  de  l'incompatibilité 

leurs  humeurs,  parmi  les  Gardiens  des 
K  il  y  en  aura  toujours  dix  de  moyen 
3,  &  autant  de  femmes  choifies  entre 
\le$  qui  ont  infpeâion  fur  les  mariages  ^ 


ronc  férieufement  à  unir  chacun  i 
joints  avec  une  autre  perfomie.    E( 
il  y  a  apparence  que  ces  querelles 
d'un   caraûere   peu  endurant  de 
d'autre ,  ils  tâcheront  de  les  aflbr 
des  mœurs  plus  paiiibles  &  plus  doi 
les  époux  entre  qui  de  pareils  difFéi 
roient  furvenus,n'avoient  point  d'e 
en  avoient  peu ,  on  aura  auflî  éga 
point  dans  les  nouvelles  unions  qu 
mera.  S'ils  ont  un  nombre  d'enfans  f 
dans  la  réparation  des  conjoints 
union  avec  d'autres,  on  fe  propof 
quement  que  les  nouveaux  époux 
parvenir  enfemble  à  la  vieillcffe  d 
déférence  mutuelle. 
Au  cas  qu'un  mari  vienne  à  pe 
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ier ,  jufqu*à  ce  qu'il  en  ait  aflfez  pour  le 
butien  de  fa  maifon  &  de  l'Etat.  Si  le  mari 
neurt  le  premier  laiffant  un  nombre  fuffi.- 
ant  d'enfans,  la  mère  les  élèvera  demeurant 
^euve.  Néanmoins  fi  on  jugeoit  qu'elle  fût 
rop  jeune,  pour  pouvoir  fe  paffer  de  mari 
'ans  intéreffer  fa  fantë,  fes  proches  coaful- 
eront  là-deffus  les  femmes  chargées  du  foin 
les  mariages  ;  &  elle  s'en  tiendra  à  ce  que 
es  uns  &  les  autres  auront  réglé  d'un  avis 
rommun.  Mais  fi  elle  n'a  point  d'enfans  de 
'on  mari  défunt,  elle  fe  remariera  pour  en 
ivoir.  Le  nombre  d'enfans  fufRfant  &  requis 
par  la  loi  eft  un  garçon  &  une  fille. 

Lorsqu'il  fera  confiant  qu'un  enfant  eft 
lé  de  ceux  qui  lui  ont  donné  le  jour,  & 
ju'il  s'agira  de  décider  auquel  il  doit  appar- 
tenir, on  fuivra  ces  règles.    Si  une  efclave 

commerce  avec  un  efclave,  ou  avec  un 
bre^  ou  avec  un  affranchi,  l'enfant  appar- 
iendra  au  maître  de  cette  efclave.  Si  une 
2mme  libre  a  commercé  avec  un  efclave, 
enfant  fera  au  maître  de  cet  efclave.  Si  un 
laître  a  un  enfant  de  fa  propre  efclave , 
i  une  maîtreffe  de  fon  efclave,  &  que  la 
lofe  devionne  publique  ;  les  fçmmes  que  cq 
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foin  regarde  relégueront  dans  un  autre  pay 
l'enfant  né  d'une  mcrc  libre  avec  fon  pcrc, 
&  les  Gardiens  des  ioix  en  fcronc  autant  à 
l'égard  de  Tenfant  né  d'un  perç  libre,  &  de 
refclave  fa  mère. 

Il  n*est  pcrfonnc  ni  parmi  les  Dieux  m 
parmi  les  hommes  fcnfës,  qui  puifle  confcii* 
1er  à  qui  que  ce  f  '  '  négliger  fes  parens,. 
Jl  efl  bon  de  fdi  xion  que  les  mêmes 

motifs  dont  on  pour  nous  porter  k 

honorer  les  Dieux ,        vent  également  s*ap-  ^ 
plîquer  au  refpeft  c       i  manque  de  refpeS 
envers  les  parens.  tout  &  de  toute  an*  1 

tiquité  il  y  a  deux       tes  de  loîx  toucham 
les  Dieux,  Car  il  eft  des  Divinités  que  nom 
voyons  à  découvert ,  &  que  nous  honoronî; 
en  elles-ïnémes  :  il  en  efl:  d'autres  donc  nom, 
ne  voyons  que  les  images  &  les  ftatues.  fobrt 
quécs  par  nos  mains  ;  &  en  honorant  ces  ^  ^ 
tucs^  quoique  inanimées  ^  nous  croyons  qtiff  ^ 
nos  hommages  font  agréables  aux  DieuK  vi* 
vans  qu'elles  rcpréfencent^  &  nous  en  atti- 
rent des  faveurs. 

C'est  pourquoi  fi  quelqu'un  a  chez  lui  lia 
pcre,  une  mère,  ou  des  ayeux  chargés  d'an' 
nées,  qu'il  fe  garde  bien  de  penfer  qf 
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[{Te  avoir  dans  fa  maifon  aucune  ftatue 
fi  précieufe,  auffi  puiffante,  que  le  tré- 
•  qu'il  poffede  en  leur  pcrfonne,  s'il  les 
Qore  d'une  manière  convenable.  Clinias^ 
lelle  eft,à  votre  avis,  la  véritable  manie- 
de  les  hcmorer  ?  UAthén.  Je  vous  l'ap- 
endrai:  lachofê,  mes  amis,  mérite  bien 
ître  entendue.  Clinias.  Dites.  VAthén. 
îdipe  devenu  un  objet  de  mépris  pour  fes 
tfans,  les  chargea  d'imprécations  que  les 
ieux,  comme  tout  le  monde  fçait,  exau- 
rent  &  accomplirent.,  Amyntor  &  Thé- 
^^  dans  un-  moment  dfe  colère-,  ont  auffi: 
ané  des  malédiftions  à  Phénix  &  à  Hip- 
lyte;  &  une  infinité  d'autres  à  leurs  en-^ 
is;  l'événement  a  montré  avec  évidence 
i  les  Dieux  exaucent  les  prières  des  pa- 
ls contre  leurs  enfans.  En  effet  les  im- 
îcations  de  tout  autre  font  moins  funeftes 
z  celles  d'un  père,  &  avec  juftice.  Mais 
['on  croit  qu'il  eft  naturel  que  Dieu  en- 
ide  les  tnalédiûions  dont  un  père  ou  une 
re  chargent  leurs  enfans ,  lorfqu'ils  s'en 
yent  méprifés  :  ne  doit-on  pas  croire  à 
is  forte  raifon ,  que ,  quand  pleins  de 
e  à  la  vue  des  honneurs  qu'ils  en  reçoi* 


point  équitables  dans  la  did 
biens  ;  ce  que  nous  difons  êti 
éloigné  de  leur  nature.  Clinias 
tredit. 

L'Athén.  Mettons -nous  da 
ce  que  je  difois  tout  à  l'heure 
point  de  ftatue  plus  vénérable  ; 
la  Divinité  ,  qu'un  père ,  une 
ancêtres  courbés  fous  le  poids 
&  qu'elle  prend  plaifir  aux  hor 
leur  rend  :  puisqu'autrement  e 
roit  pas  les  vœux  qu'ils  lui  adr 
ces  ftatues  vivantes  de  nos  anc 
merveilleux  avantage  fur  les  i 
mées.    Les  premières,  lorfque 
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îéder  en  eux  les  plus  puiffantes  de  cou- 
les ftatues»  pour  attirer  fur  foi  la  béné- 
îion  des  Dieux.  Clinias.  Cela  efl:  parfai- 
nent  bien  dit.  UAthin.  Tout  homme 
ifé  craint  donc  &  honore  fes  pafens  , 
îchant  qu'en  mille  rencontres  leurs  prie- 
î  ont  été  écoutées.  Et  puifque  tel  eft 
Tdre  naturel  des  chofes,  c'eft  véritable- 
mt  un  tréfor  pour  les  gens  de  bien,  que 
s  ancêtres  chargés  d'années ,  qui  vivent 
qu'à  l^xtrême  vieilIeflTe:  ils  en  pleurent 
érement  la  perte,  lorfque  la  mort  les  leur 
eve  dans  un  âge  peu  avancé.  Au  con- 
re  les  méchans  ont  tout  à  craindre  de 
r  part.  Que  tous  par  conféquent  fe 
dent  à  ces  raifons,  &  qu'ils  ayent  pour 
rs  parens  tout  le  refpeft  dont  les  loix: 
r  font  un  devoir. 

wf  Aïs  fi  quelqu'un  efl:  fourd  à  de  fi  fages 
ons,  tout  nous  autorife  à  porter  contre 
la  loi  fuivante.  Quiconque  dans  cette 
publique  n'aura  point  pour  fes  parens  la 
•érence  convenable ,  &  n'aura  pas  plus 
igard ,  plus  de  foumiffion  pour  leurs 
loHtés  5  que  pour  celles  de  fes  enfans  y 
tous  fes  defcendans ,  &  même  pour  le» 


coupables  feront  punis  par  le  foi 
prifon,  s'ils  font  jeunes,  c'eft-à-di 
qu'à  rage  de  trente  ans  pour  les  1 
&  de  quarante  pour  les  femmes.  î 
tinuent,  paffé  cet  âge,  à  outrag 
dont  ils  ont  reçu  le  jour,  enforte  c 
lent  jufqu'à  les  maltraiter;  il  fe  ti© 
afiTcmblée  des  plus  vieux  citoyens  ^ 
bunal  defquels  on  les  fera  corn 
S'ils  font  convaincus,  ce  tribunal 
de  l'amende  ou  de  la  punition  a 
qu'ils  méritent ,  ne  leur  épargnant 
des  peines 'qu'un  homme  peut  foufl 
fa  perfonne  ou  dans  fes  biens, 
mettoit  le  vieillard  outragé  hors  d'< 


1.,:  .i— A *.- 
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ir ,  sH  cS  c&2ex^  ^  sirx  je  Serx  peur 

outrage  oc  i  ia  perfanns  aara^sK,  irs 
î^ftrafs  îe  tVcfrTrrgrJir:  libcT;  fT  çoet- 
me  à  qielrsir  macrc  cjsoyîa,  ZXac  en  jok 
îra  le  prix  i  fcac  tïïeivsl  De  jù».  les  M&- 
ftracs  acroir  rtsôZ  c  cr  qœ  ptifaime  »  kâ 
fle  aucT!  use],  paar  fe  venger  ^  fa  dé- 
mcîarioc 

FovK  ce  qaî  c2  du  domnagc  qae  Ton 
)urroic  csiifc  par  de  ccrteineç  drogues  , 
DUS  avras  dé^a  perlé  de  ceîles  qui  font 
ortelles.  Mais  nous  n'cvons  rien  dît  des 
itres  manières  de  nuire  \  olantaîrcmcnt  & 
2  deflein  farmé,  par  des  breuvages,  des 
imens,  ou  des  parfams.  En  efier  il  y  a 
irmî  les  honmief  deux  efpeces  de  malt^fices^ 
Dnt  la  diltindion  nous  caufe  quelque  cm- 
arras.  L'une  eîl  celle  que  nous  venooi 
'expofer  nettement,  lorfqu'on  nuit  aut 
3rps  par  la  vertu  naturelle  de  certaini 
itres  corps.  L'autre  au  moyen  de  certain 
reftîges,  d'enchantemens  &de  ce  qu'on  ap- 
elie  ligatures,  perfuade  à  ceux  qui  entre» 
Tcmient  de  faire  du  mal  aux  autres,  qu'itt 
«uvent  leur  en  faire  par-là;  &  à  ceux-d 
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que  ces  fortes  d'cnchaDteurs  peuvent  kn 
nuire  &  leur  nuifent  effeûivement.  Il  d 
bien  difficile  de  fçavoir  au  juftc  ce  qu"! 
y  a  de  vrai  en  tout  cela  ;  &  quand  on  | 
fçauroit,  il  n'en  ferait  pas  plus  aifé  de  o 
vaincre  les  autres.  Il  eft  méine  inutile  d' 
trcprendre  de  prouver  à  de  certains  efpriD( 
fortement  préver  "  :ontre  ces  fortes  4 
cliofes  ^  qu'ils  ne  vent  point  s^inquiéteî 
des  petites  figures  rire  qu'on  auroit  mifei 
oîi  à  leur  porte,  ms  les  carrefoursi  oa) 

fur  le  tombeau  de  J  s  ancêtres;  &  de  leur 
diiede  les  méprif  parce  qu'ils  n'ont  au- 
cun principe  certain  i  r  k  vertu  de  ces  ma- 
léfices* 

Distinguant  donc  en  deux  branches  II 
loi  touchant  les  maléfices,  nous  prions  d'a^ 
bord,  nous  exhortons,  &  nous  confeillons 
ceux  qui  aur oient  defTein  d'employer  Fuoe 
ou  Tautre  efpece  de  maléfices,  de  n'en  rie» 
faire ,  de  ne  point  caufer  de  vaines  frayeimi 
aux  autres  hommes ,  comme  à  des  enfâuil! 
&  de  ne  point  contraindre  le  Légiflateiir  & 
les  Juges  d'appliquer  des  remèdes  à  de  pa* 
reîlles  frayeurs:  parce  qu'en  premier  liea, 
celui  qui  met  en  ufage  de  certaines  drogui 


:) 


( 


\  h  TBC  àe  utrire  £  d'aunes,  ne  peut  Xç^^ 
•  rcBfet  qu'cDcs  liiriveii:  produire  f  ijr  i^* 
>s,  5^  ifcft  T^aië  dans  ia  mêteciiK?  -  ^ 
a  fccond  lien  il  ne  tcu:  coaaoitre:  ^ 
31  €3k  ffm:lMHiisinsD£ ,  s'ii  r'sfe  tr^îsï'^'^ 
i  la  divliiariuD  ou  dans  ^jin  li  uoi^^''^ 
prodigEE.     Tel  e£  ie  "Ciisidi.  quî.  ixVi^ 

donnaŒK;  ik  nilfc  e£  ia  ju:  aut  wo^'    *^ 
Dans.     Qaicangns  auré.  uft  at  c^:^^/*"' 
iîrarnrrffij  im  pour  àomssr  îl  ;::vrt  >  ui  ' 
çCT  cm  îçiEinu'iiD  ds  ^i'jsfiilx*:^  ua^i'-' 
r  fsôre  pédrlis  bdR^ir-^  oi.  fï::  ay^-'i'*'*^ 
ui  cziija-  TOEiçaE:  îuztrt  prirjuUjtv  :    «'*' 
Dédedn-,  £l  nrï  dcaEun:  arxvirr,  t-:  vvt^ 
ca ,  îi  fcm  pun:  ùt  mur  :  i  v  dt  mp 
CTE  arftretrg,  îa  jugei  eîuîTjt3i«i:  >;  >^-' 
m  ramenas  t  ianusle  £  c^^j-,  ^t,; ..  w^ 
lîié.    Csiin  nu:  fe  itr^'irt  ut  i/^'^?«/  ^ 
rhâjjna^  c'gcraTTT^mttja^  it  i^  t<y>^   w.*' 

nxakâc»  œtsrr  isiiuît^  g.  u*;f{',ij   *>r 
«  per  ds  sa  pcrdiiga -  r'x  d-  î#ii;v'ii  4^^ 

éfices,  je  irxDiassL  u«si.j^^i  4^^  <^,»  j,  ,,,^,, 
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parc.  Déplus,  tout  malfaiteur.,  po 
cun  des  délits  qu'il  aura  commis,  fc 
damné  à  un  châtiment  convenable  en 
Ion  amendement.  Ce  châtiment  fç 
léger  pour  celui  qui  aura  péché  par  1 
dence  &  à  Tinftigation  d'autrui ,  e 
par  fa  jeunefle ,  ou  par  quelque  cl 
fcmblable:  plus  grande  pour  celui 
propre  imprudence  aura  pouflë  au 
s^'ctant  laiffé  vaincre  par  l'attrait  du 
ou  Taverfion  de  la  douleur,  par  la  c 
l;i  lâcheté,  la  jaloufie,  la  colère,  oi 
que  autre  paflion  difficile  à  guérir  : 
w)nt,  dîs-je, punis,  non  à  caufe  du  nu 
mis  ;  (car  ce  qui  elt  fait  eft  fait  :)  ma 

lonr  iiirnirpr  h  l'nvAnîr      nnlTî   Ki#»n  nu 
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le  les  loix,  femblables  à  ua  archer  habile, 
fant  toujours  aux  chofes  qu'on  vient  de 
re,  augmentent  ou  diminuent  le  châtiment 
raifon  de  la  faute,  enforte  que  la  propor- 
on  foit  exaûe.  Le  juge  doit  auflî  marcher 
ir  les  pas  du  Légiflateur,  &  féconder  fcs 
les,  lorfque  la  loi  laiffeà  fa  difpofition  le 
loîx  de  l'amende  ou  du  fupplice  que  méri- 
î  le  coupable ,  formant ,  à  l'exemple  du 
îîtitre-,  fes  jugemens  fur  le  modèle  qu'il  a 
îvatit  les  yeux.  C'eft  à  nous,  "Mégille  & 
liidas,  de  lui  propofer  le  modèle  le  plus 
eau  &  le  plus  parfait:  c'eft  à  nous,  félon 
s  lumières  que  nous  recevrons  des  Dieux 
î  des  eiîfiatfè  des  Dieux,  de  lui  marquer  les 
3ifles«qtfil  doit  infliger  pour  les  différentes 
rpecôS'  de  vols  ou  de  rapines. 
Que  leè  furieux  ne  paroifTent  point  en 
tiblic:  iftâîsque  leurs  proches  les  gardent 
la  mîUfoîl  du  mieux  qu'ils  pourront,  fous 
ôiiie  d^ametide,  s'ils  négligent  de  les  ren- 
efffler.  L'amende  fera  de  cent  dragmes 
our  les  citoyens  du  premier  ordre,  de  qua- 
re  cinquietfiès'd'une  mine  pour  ceux  du  fe- 
oad,  de  trois  cinquièmes  pour  ceux  du 
^dlfi^e^  &-de  deux  pour-  ceux  du  quatrie* 
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me.  Il  y  a  des  furieux  de  pltiGeurs  fa^tÊs^ 
ce  que  nous  avons  dit  regarde  ceux  qui  le 
îtmt  par  maladie.  D*autres  le  font  par  le 
vice  d'une  humeur  violente  que  réducation 
a  fortifié:  tels  font  ceuK  qui  pour  les  moin- 
dres offenfes  jettent  de  grandes  clairteurs, 
&  exhalent  leur  colère  les  uns  contre  les  aa-- 
trcs  par  des  tof  ojuTcs-     Il  ne  con- 

vient pas  de  fc  tel  défordre  dans  ua 

Etat  bien  voici  la  loi  géoérale 

quz  nous  po  mt  les  injures*  Qae 

pcrfonne  ne  maltraî  :  paroles  qui  que  ce 
foiC.  Mais  fi  on  a  Ique  différend  avec 
on  autre  ^  qu'on  expt  :  tranquillement  fes 
raifons  à  fon  ad  ver  faire  &  aux  afliftaDSi  & 
qu'on  (îcouteles  Ccmies,  s'abftenant  de  tout 
tienne  injurieux*  II  arrive  en  effet  qu'à  la 
fuite  de  ces  imprécations  qu'on  fe  fait  réci- 
proquement 5  &  de  ces  injures  groffieres  par 
lt^(quel]cs  on  fe  reproche  des  vices  honteur 
qui  changent  l'homme  en  femme  5  ce  qui 
iVétoit  d'abord  qu'une  difpute  de  parole^) 
chofe  aiïez  légère,  dégénère  en  des  haines 
&  des  inimitiés  très-confidérables.  Car  ce* 
lui  qui  parle  s^abandonnant  à  la  colère  qui 
n(i  fil ggere  que  des  chofes  défobligeances, 
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&  la  nourriffant  de  fiel  &  d'amertume,  irri- 
te,  effarouche  cette  partie  de  Tame,  que 
réducation  avoit  jM-is  tant  de  peine  à  adou- 
cir; &  pour  prix  d'avoir  trop  écouté  fon 
reffentiment,  il  vit  rcMigé  de  chagrin  &  de 
-mauvaife  humeur. 

C'est*  encore  une  chofe  affez  ordinaire 
alors  de  lâcher  contre  fon  adverfaire  des 
Tailleries  qui  font  rire  les  afïîftans.  Tous 
ceux  qui  fe  font  accoutumés  à  ce  défaut, 
ne  font  jamais  parvenus  en  aucune  manière 
à  la  gravité  des  mœurs ,  ou  du  moins  ont 
perdu  la  plupart  des  fentimens  qui  carafté- 
rifent  uiie  grande  ame.  C'eft  pourquoi , 
que  perfonne  ne  fe  permette  de  femblables 
railleries,  ni  dans  les  lieux  facrés,  ni  dans 
les  fêtes  publiques,  ni  aux  jeux,  ni  dans 
la  place,  ni  devant  les  tribunaux,  ni  dans 
aucun  lieu  d'affemblée.  S'il  en  échappoit 
à  quelqu'un  dans  ces  endroits ,  les  Magi- 
ftrats  qui  y  préfident  le  puniront  fans  aucu- 
ne oppofition  :  finon,  ils  ne  pourront  jamais 
prétendre  au  prix  de  la  vertu,  couMne  n'a- 
yant  aucun  zèle  pour  les  loix,  ni  aucune 
fidélité  à  exécuter  les  ordres  du  Légiflateuf . 
.  Par -tout  ailleurs  >  lorfque  quelqu'ua,  fbît 
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en  attaquant 5  foit  en  fe  défendant,  fe  fei^" 
fer VI  de  to^mes  injurieux^  les  citoyens  à'm 
âge  plus  avancé  qui  fe  trouveront  pnéfens^ 
veng^ont  la  loi  »  léprmmit  par  les  coui» 
ces  fortes  d^eioportemens ,  &  arrècant  im 
mal  par  un  autre  mal  ;  faute  de  quoi  ib  ft^ 
jont  cûnd^mnés  k  une  certaine  amende. 

Ajoutons  encor  te  diofe  qui  efl  qie 
dans  cqs  difputes  i  impofBble  de  tenir 
îongtems  h  partie  i  cberchei  à  coavrir 
de  ridicule  fon  adv  re  par  quelque  mot 
piquant  :  &  c'eft  ce       ;  nous  condamno] 
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iorfquc  la  colère  en  i  :  k  principe.  M; 
quoi  I  fouffrirons-nous  chez  nous  la  démaU' 
geai  fon  de  certains  carafteres  boufions^qo! 
fe  plaifent  à  faire  rire  aux  dépens  des  au- 
tres, fi  Jeurs  plaifanteries  fur  les  citoyei» 
ne  font  point  diftéespar  la  colère?  Oupki- 
toc  diftinguant  deux  fortes  de  plaifanteries, 
Tune  badine,  Tautre  férieufe^  ne  pem^- 
trons-nous  point  de  badiner  agréablement 
&  fans  colère  fur  quelqu'un ,  nous  bornaiK 
à  défendre  tout  ce  qui  marquer  oit  du  dm- 
fein  d*offenfer ,  &  de  l'animofité ,  cosijm 
nous  venons  de  le  dire  ?  Pour  ce  dernier 
point,  il  ne  le  faut  nullement  révoquer: mais 


que  autre  incommodité  ;  mais  la 
d'ailleurs  tempérant  &  vertueux  t 
ou  en  partie  y  on  fe  trouve  dan 
.  fituation  fâcheufe.  Ce  feroit  m 
de  prodige  qu'un  homme  de  ce  < 
libre  ou  efclave,  fût  abandonné  < 
monde 3  au  point  d'être  réduit  à  la 
mifere,  dans  un  Etat  &  fous  un  j 
ment  tant  foit  peu  bien  réglé.  I 
lateur  peut  donc  en  toute  fureté 
loi  fuivante  pour  des  citoyens  tel 
nôtres.  Qu'il  n'y  ait  point  de 
dans  nôtre  République.  Si  quelqu 
fe  de  mendier,  &  d'aller  ramaffai 
vivre  à  force  de  prières,  que  les 
le  chaffent  de  la  place  publique ,  1 
de  la  Cité,  &  les  Infpefteurs  des  a 
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Ton  maître,  fans  qu'il  y  aie  de  la  faute  db* 
celui  qui  fouffire  le  dommage ,  le  maître  de 
Pefclave  indemnifera  la  perfonne  léfëe , 
eu  lui  livrera  Tefclave.  Si  le  maître  iê  plaî- 
gnoit  qull  y  a  eu  de  la  connivence  entre 
l*auteur  du  dommage  &  celui  qui  l'a  fouf- 
fert,  &  que  cela  s'èft  fait  à  deflein  de  lùî 
enlever  fon  efdave^  ;  il  aura  adrîon  db  dol 
contre  celui  qui  prétend  avoir  reçu  du  dom- 
mage, &  s'il  gagne  fa  caufc,il  fe  fera  payer 
le  double  de  ce  que  vaut  fon  efclave  à  Tefti- 
mation  des  Juges:  s'il  la  perd,  il  fera  tenu 
de  réparer  le  dommage,  &  de  livrer  fon  es- 
clave à  l'autre.  Si  le  dommage  a  été  caufé 
par  une-  bête  de  fomme ,  un  cheval ,  uo 
chien,  ou  tout  autre  animal,  le  maître  de  ces 
animaux  fera  obligé  de  le  réparer; 

Si  quelqu'un  refufe  volontairement  de 
témoigner  eu  juftice,  il  pourra  être  cité  par 
celui  qui  a  befoin  de  fon  témoignage^  &  il 
fisra  tenu  de  comparoître  en  jugement.  A- 
lors  s'il  eft  inftruit  du  fait  &  qu'il  confente 
à  témoigner,  qu'il  le  fafle:  s'il  prétendue 
rien  fçavoir  ,  il  ne  fera  renvoyé  qu'après 
avoir  pris  à  ferment  Jupiter ,  Apollon  & 
Thémis,  ^a'U  n'a  »ulle  connoifTancç-dji  ftît 


r  LOIX      DE     PLATOÏf, 

en  lion.     Qiijcooque  écaBc  appelle  ^ 

téiii  âge,  ne  fe  rendra  poinc  à  raffigna* 
tion  qu  il  a  reçue,  Tcra  refponftible  félon  la 
loi  du  tort  qui  s'en  cft  fuivi,  SI  l'on  appel- 
le à  témoin  quelqu'un  des  juges,  il  ne  pour- 
ra plus  être  juge  dans  la  même  affaire  fur  U- 
qucllc  il  a  tàxialhiné.  Toute  femme  de  coï*' 
dkion  libn  le  quaraoce  ans,  qui 

ne  fera  pas  ci  de  mari,  pourra  té? 

inoigner,  faire  :  droit  d'autrui,  & 

même  pour  i  ;  mais  du  vivant  de 

fon  mari,  c  De  irra  que  témoigner, 
Les  efclaves  de  i  de  Tautre  lexe  &  les 
enfans  pourront  être  a  pelles  en  témoignage 
6l  appuyer  le  droit  d* autrui  pour  caufe  de 
pieurtre  feulement,  pourvu  qu'ils  donnetit 
caution  de  fe  repréfentcr  jufqu'au  moment 
de  la  fentenee^  au  cas  qu'on  les  accufe  de 
faux  témoignage.  Chacune  des  parties  fcîî 
en  droit  de  s'infcrire  en  faux,  fait  eii  tout) 
foît  eo  partie,  contre  la  dépofltion  des  té- 
moins de  la  partie  adverfe,  fuppofé  qu*cEe 
fe  croye  fondée  à  le  faire,  avant  que  ie  ji> 
gement  foie  porté.  Les  reproches  faits  am 
témpîns  feront  couchés  par  écrit ,  fcelléj 
de^  deU3f  parties  j  &  m$  çp  dépôt  chez  les 
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Magiftracs,  qui  les  repréfenteront  lof  (qu'il 
s'agira  de  prononcer  fur  la  bcMiné  fm  des  èë- 
moins.  Si  quelqu'un  eft  convaincu  deux  fob 
de  faux  tédaoîgnage,  il  ne  pourra  plus  étrte 
obligé  par  aucune  loi  à  témoigner  ;  &  s*il  en 
eft  convaincu  pour  la  troifieme,  il  ne  lui  fe- 
ra plus  permis  de  témoigner.  S'il  ofoit  le 
faire,  après  avoir  été  fiirpris  ttûîs  fois  etï 
menfotige ,  il  ftra  libre  au  preînîef  v«îu  de 
le  dénoncer  aux  Magiftrats,  qui  le  livreront 
aux  îugçs;  &  s'il  eft  trouvé  Coupole  j  il  fe- 
ra puni  de  mort. 

Lorsqu'il  confiera  par  jagement  de  la 
faufleté  des  dépofitions  de  quelques  témoins, 
fur  lelquelles  une  dès  parties  a  gagné  fa  cau- 
fe,  le  jugement  rendu  fur  de  pareilles  dépo- 
fiticMis  fera  nul ,  au  cas  qu'il  demeure  prou» 
vé  que  plus  de  la  moitié  de*  témoins  a  pré- 
variqué.  Et  foie  qu'on  ait  eu  égard  ou  non 
à  ces  témoignages  dans  la  fentence,  le  pro- 
cès fera  inftruît  &  jugé  de  nouveau;  enforte 
qu'on  s'en  tiendra  à  cette  féconde  fentence, 
de  quelque  manière  que  les  juges  prononcent. 

QuoiQU^iL  y  ait  un  grand  nombre  de 
bonnes  chofes  dans  la  vie  humaine,  là 
plupart   portent   awc   elles  une  certaine 
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jKite  qui  k^  corr^mipt  &  les  iqfeâe.  ^- 
.j)  rifl^:^  pa;  ;q[9içinple«  <)$^.plu8  excellent  fiv 
;^]a*  tetFe.que  la  jttfiice)  à  qui  on  eltredevaUc 
4jtvoi]/  adouci  tes  mœurs  des  hommes? 
Mais  la  juflice  étant  une  bonne  chofe,  coio- 
ment  la  profeflion'  d'Avocat  ae  feroit-die 
.pa^  ime  profefSon  hoqDéce  ?  Malgré  tout 
;Cela  jB^wnnoins»  je  m^fç^  quelle  mBsrmk 
jp^tiqttfiid^guif(k  fous. te  beau  nom  d'art, 
a  décrié  .cette  profeflOkm.  On  dit  qu'il  y 
.a  dans  te  barreau  une  efpece  de  roudoc, 
au  moyen  de  laquelle  en  plaidant  pour  foi- 
m^e  oa  pour-d'aujtres,;  cm  gagne  aifémeot 
fa  çaufe^  foit  qu'on  aitbu  non  le  bon  droit 
de  fon  côté:  qu'il  ne  s'agit  que  de  payera 
Aeauxr  deniers  comptans  ceux  qui  poffedent 
cet  art,  &  les  plaidoyers  qu'ils  font  confor- 
mément à  fes  préceptes.  Ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  plus  avantageux  pour  nôtre  Répu- 
blique, c'eft  qu'il  ne,  s'y  trouve  jamais  per- 
fonne  d'habile  en  cet  art,  ou,  fi  l'on  veut, 
dans  cette  expérience  &  cet  ufage  du  bar- 
reau; ou  s'il  y  en  a,  que  du  moins  ils  fe 
rendent  aux  prières  du  Légiflateur ,  &  dc 
parlent  jamais  contre  le  bon.  droit  ;  finon, 
qu'ijb  ailtent  exercer  leurs  talent  ailleurs^ 
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Slls  dbéiffent,  la  loi  fe  taira.  S'ils  n'obéif- 
fent  point ,  elle  parlera  en  ces  termes.  Au 
cas  que  quelqu'un  paroiffe  vouloir,  affioihlir 
dans  rame  des  juges  l'impreflîon  de  l'équité,. 
&  les  porter  kdes  difpofitions  contraires  ;  ôii 
que  plaidant  pour  lui-même,  ou  pour  d'au^ 
tares,  il  fe  livre  à  tout  propos  à  Tefprit  de 
chicanne  ;  tout  homme  fera  reçu  à  l'accufer 
d'être  un  mauvais  plaideur  ou  un  mauvais 
Avocat.  L'accufation.  fera  portée  au  tribunal 
des  Juges  d'élite:,  s'il  efl  convaincu,  les  Juges 
examineront  quel  motif  le  fait  agir  de  I^ 
forte,  l'avarice  ou  l'efprit  de  chicanne.  S'il 
paroîc  que  c'eft  l'efprit  de  chicanne,  le  tri- 
bunal décidera  combien  de  tenjs  il  doit 
s'abftenir  d'intenter  procès  à.  perfonne,  pu 
de  plaider  pour  d'autres.  Si  l'on  juge  que 
c'eft  avarice ,  au  cas  que  le  coupable  foit 
étranger,  on  lui  ordonnera  fous  peine  de  1^ 
vie  de  fordr  de  l'Etat  ^  &  de  n'y  jamais  ren- 
trer. Au  cas  que  ce  foit  un  citoyen,  il  fera 
condamné  à  mort  à  caufe  de  fon  exceiîîve 
paf^on  pour  l'argent  qu'il  préfère  à  tout. 
Quiconque  auffi  aura  été  convaincu  pour  la 
féconde  fois  d'avoir  prévariqué  en  ce  genre 
^ar  l'efprit  de  chicanne,  fera  puni  de  mort. 

Q7 
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T/Aniégf.  Si  quelqu'un  prend  à  faux  au* 
près  d'une  République  etraïîgerc  le  citre 
d'Ambaffadeur  ou  de  Héraut  envoyé  m 
nom  de  1  tlîït  récllemenc  en- 

voyé^  iétement  les  paroles 

qu'il  ^;  ou  enfin  fi  à  fon 

Tetour ,  1  compte  fiacere  de 

ce  qu'il  3art  des  ennerols  ou 

des  a  it:  on  lui  fera  foîi 

procès  5  com  s'il  a  ît  violé ,  malgré  li 
dcfenfe  de  la  loî^  des  ordres  &  des  inftruc- 
tiens  qu'il  eût  reçus  de  Mercure  ou  de  Ju- 
piter même:  &  s'il  eft  convaincu,  les  juges 
eftimeront  quelle  peine  ou  quelle  amende  il 
doit  fubir. 

DÉTOURNER  fourdement  de  Fargent  eft 
une  aftion  baffe:  l'enlever  ouvertement  eft 
un  trait  d'impudence.  Aucun  des  enfans  de 
Jupiter  ne  s'eft  plû  à  faire  ni  run  ni  l'autre 
ibit  par  fraude,  foit  par  violence.  Que 
perfonne  donc  ne  fe  laiffe  tromper  par  ce 
que  débitent  les  po'étes  &  tout  autre  con- 
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eur  de  fablea,  ni  ne  s'enhardifle  à  commet- 
re  rien  de  femblable,  fur  la  faufle  perfua- 
ion  que  ^e  vol  &  la  rapine  n'ont  rien  de 
lonteux,  &  qu'il  ne  fait  en  cela  que  ce  que 
•ont  les  Dieux  mêmes.  Car  cela  n'eft  ni 
i^rai,ni  vraifemblable:& quiconque  fc  porte 
a  de  teHes  injuftices,  n'eft  pi  Dieu  ni  enfant 
ies  Dieux.  Le  Légiflateur  doit  naturelle- 
ment mieux  fçavoir  ce  qui  en  eft  que  tous 
\çs  poëtes  enfemble. 

Celui  qui  ajoute  foi  à  ce  difcours  eft 
heureux,  &  nous  fouhaitons  qu'il  le  foit 
toujours.  Mais  fi  quelqu'un  refufe  de  le 
croire,  qu'il  combatte  après  cela  contre  la 
loi  fuivante.  Quiconque  aura  détourné  les 
deniers  publics,  foit  en  grande,  foit  en  pe* 
fite  quantité,  doit  être  puni  d'une  peine 
égale.  Car  la  petiteffe  de  la  fomme  prouve 
dans  celui  qui  la  dérobe,  non  moins  d'avi-» 
dite,  mais  moins  de  pouvoir:  &  celui  qui 
prend  la  meilleure  partie  d'un  argent  qui  ne 
lui  appartient  pas,  eft  auffi  coupable  que 
s'il  avoit  pris  le  tout.  Ce  n'eft  donc 
point  à  la  grandeur  du  vol  que  la  loi  veuc 
qu'on  ait  égard  en  puniffant  l'un  moins  que 
Tautrc  :  mais  à  ce  que  l'un  eft  peut-être  ea* 
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i  ceptiblc  de  guérifonj  au  lien  qu^ 

:re  ïft  défefpéîé,  Aînfi  tout  étmmer 
ou  tout  *fckvequi  fera  convaincu  en  jultice 
d*avoir  touche  aux  deniers  publics  ^  kn 
p  ts  i4  perfonne  ou-  dans  les  biens  i 

fe  difcrétîon  des  Jugesj  mais  en  préfumanc, 
comme  il  eiî  T^rj^iaMFi  qu'il  peut^encore 
s'amender.    Au  e  tout  citoyen  con- 

vaincu d*air  atrîe  par  des  voycs 

foufdes  ou  vîO!  près  une  éducation 

telle  que  celle  qu  a  eçue  de  nous,  fera 
legardé  comme  un  i  e  déftfpèréj  &  par 
cette,  rajfoû  COI  r  mort,  foit  qull  aie 
été  pris  fur  le  fait  ou  non. 

Pour  ce  qui  concerne  les  e?fp<^dîdoii9 
militaires ,  il  y  auroit  bien,  des  confeils  àf 
donner,  bien  des  loix  à  feire.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  important  eft  que  perfonne ,  foie 
homme,  foit  femme,  ne  fecoue  en  aucune 
rencontre  le  joug  de  la  dépendance,  ni  ne 
s'accoutume  dans  les  combats  véritables  ou 
même  dans  les  jeux,  à  agir  feul  &  de  fon 
chef,  mais  qu'en  paix  comme  en  guerre  tous 
ayent  fans  ceflc  les  yeux  fur  celui  qui  les 
commande,  ne  faifant  rien  que  fous  fa  di^ 
toAion^  &  s'abaadôûnant  à.fa  conduite  dans 


L  I  va  E    Douzième.     37.7 

les  phis  petites  chofes;  de  forte  qu'au  pre- 
mier fignal  ik  s'arrêtent,  ils  marchent,  ils 
s'exercent,  ils  prennent  le  bain  ou  leur  re- 
pas ,  ils  fe  lèvent  la  nuit  pour  monter  la 
garde  &  donner  les  (ignaux  :  que  dans  la 
mêlée  ils  ne  pourfuivent  perfonne ,  ni  ne 
reculent  devant  qui  que  ce  foit ,  à  moins 
d'un  ordre  de  leur  chef:  en  un  mot  qu'ils 
ne  fçachent  jamais,  &  qu'ils  n'ayent  point 
envie  d'apprendre  ce  que  c'eft  que  d'agir 
feul  &  fans  concert^  ni  de  s'en  former  l'ha- 
bitude ;  mais  plutôt  qu'ils  fe  portent  tous 
enfemble  vers  los  mêmes  chofes,  &  qu'ils 
n'ayent  toujours  &  en  tout  qu'une  manière 
de  vie  commune.    On  ne  peut  rien  trouver ,. 
ni  rien  imaginer  de  plus  beau,  de  plus  avan- 
tageux ,  de  plus  propre  à  affurer  à  l'Etat 
Ibn  falut  à  la  guerre  &  la  viftoire,  qu'un  tel 
concert:  c'eft  à  quoi  nos.  citoyens  doivent 
s*exercer  dès  l'enfance  au  fein  de  la  paiiç, 
apprenant  à  commander  aux  uns  &  à  obéir 
aux  autres..    Quant  à  l'indépendance ,  il  la 
faut  bannir  duL  commerce  de  la  vie ,  non 
feulement  entre  les  hommes,  mais  même  en- 
tre les  animaux  foumis  aux  hommes. 
C'Esj  à  ce  but  que  doivent  tendre  les 
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jeux  &  les  danfe»  déftinées  à  fermer  d'excd* 
lens  guerriers^  fe  rapporter  tous  les  exer- 
cices propres  à  donner  aux  membres  de  IV 
gilité  &  de  Tadrefle.  Ceft  dans  cette  vue 
encore  qu'il  faut  aj^venâre  à  fonflSrir  k  fiûm» 
la  foif ,  le  froid 9  le  chaud,  à  coucher  for 
la  dure,  &  fur-tout  à  ne  point  affbiblir  h 
vertu  naturelle  de  la  tête  &  des  pieds,  les 
tenant  enveloppés  de  corps  étrangers,  & 
rendant  inutiles  par-li  les  dieveux  &  la  peaa 
que  la  nature  a  donnés  à  ces  parties  pour 
les  couvrir.  Car  comme  elles  font  fituées 
aux  deux  extrémités  du  corps  «  elles  îbBxkbh 
beaucoup  fur  fa  bonne  ou  fa  mauvaife  dis* 
pofition,  félon  qu'on  les  tient  en  bon  ou  en 
mauvais  état.  De  plus,  les  pieds  font  faits 
plus  qu'aucun  autre  membre  pour  obéir  au 
refte  du  corps,  comme  la  tête  pour  com- 
mander, puifque  c'eft  en  elle  que  la  nature 
a  placé  tous  nos  fens  principaux. 

Tels  font  les  confeils  qu'il  eft  bon  de 
laire  entendre  à  nos  jeunes  gens  touchant 
le  métier  de  la  guerre.  En  voici  les  loix. 
Tous  ceux  qui  feront  enrôlés  ou  qui  auront 
quelque  charge  dans  l'armée,  iront  à  b 
guerre.    Quiconque  le  fera  abfenté  par  là- 
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irheté  &  fans  k  congé  des  Générais,  jfem 

accufé  devant  les  Chefs  de  Tarmée  au  retour 

de  la  campagne,  comme  ayant  refufé  le  fer»- 

vice.  Toute  l'armée  aflîftera  à  ce  jugement^ 

rinfanterie  &  la  Cavalerie  f(^arément ,  ainfi 

que  les  autres  corps  de  troiçses.  Le  fantaflm 

fera  jugé  par  l'Infanterie ,  le  cavalier  par 

la  Cavalerie,  &  les  autres  pareillement  par 

ceux  de  leur  corps.    Celui  qui  fera  con- 

damné  ne  pourra  plus  déformais  prétendre 

au  prix  de  la  valeur,  ni  accufer  perfonne 

d'avoir  refufé  de  fervir,  ni  faire  à  cet  égard 

l'office  de  dénonciateur.  De  plus,  te  tribunal 

réglera  la  peine  qu'il  doit  fouflfrir  dans  fa 

perfonne  ou  dans  fe$  biens^ 

Après  que  toutes  les  caufes  touchant  le 
refus  de  fervice  auront  été  vuidées,  les 
Chefs  indiqueront  pour  un  autre  jour  une 
nouvelle  affemblée,  oîi  chacun  adjugera  le 
prix  de  la  valeur  à  celui  de  fon  Corps  qu'il 
croira  l'avoir  méridé.  Il  n'y  fera  point  fait 
mention  des  guerres  précédentes  ;  on  n'en 
citera  aucun  exploit  9  ni  aucun  témoc^iage 
pour  donner  plus  de  poids  i  fon  fufirage; 
mais  on  prononcera  uniquement  fur  ce  qui 
5*ell  paffé  dans  la  guerre  pré£énte.  La  ri-* 


ment  honteux  Se  impardonnable  en  a 
de  ce  qui  ne  Teft  pas.  Nous  trouvons  < 
que  forte  cette  diftinélion  établie  c 
noms  injuriemc  qu'on  fe  donne  en  c< 
lions.  Par  exemple,  on  peut  dire  < 
fans  exception  qu'ils  ont  perdu  leuts 
mais  on  ne  peut  pas  reprocher  à  tout 
avoir  jettées  :  ce  reproche  ne  pouvai 
ber  également  fur  celui  à  qui  on  a 
fes  armes  par  force,  &«fur  celui  q\ 
rendues  de  lui-même;  cor  il  y  a  un 
rence  extrême  entre  ces  deux  cas. 
feront  donc  à  ce  fujet  les  difpofitîoc 
loi.  Si  quelqu'un  étant  joint  par  Te 
&  ayant  les  armes^^à  la  main,  au  lieu 
faire  face  &  dé  fe  déffendre,  les  lu 
donne  lâchement  ou  les  jette ,  aimant 
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troifiemc  ;  à  une,  s'il  eft  de  la  qm 
Quant  au  guerrier  condamné  pour  f 
té,  outre  Téloignement  oîi  il  fe  tien 
formais, comme  il  lui  convient,  de  te 
cafion  périlleufe,  il  payera  une  amc 
mille  dragmcs,'  s'il  eft  de  la  première 
de  cinq  mines,  s'il  eft  de  la  fecon 
trois,  s'il  eft  de  la  troifieme;  &  d'à 
eft  de  la  quatrième. 

Les  Magiftrats  étant  les  uns  tirés 
&  annuels ,  les  autres  choiKîs  par  \ 
fuffrage  &  pour  plufieurs  années,  ce 
îious  y  prendrons-nous  pour  créer  d< 
feurs  ?  Oli  trouver  des  hommes  capa 
faire  rendre  compte  aux  autres  de  ] 
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Baniere.  Mais  les  Juges  n'entreront  point 
ians  l'examen  de  la  perte  des  armes  dans 
jes  cas  dont  on  a  parlé  un  peu  plus-haut. 
n  faut  toujours  punir  les  lâches,  pour  leur 
içifpirer  plus  de  courage,  &  jamais  les  mal- 
lieureux,.  parceque  cela  n'avance  de  rien. 

Mais  quel  eft  le  châtiment  convenable 
de  ceux  qui  ont  jette  les  armes  qu'on  leur 
avoit  données  pour  fè  défendre?  Il  n'eft  pas 
poffible  aux  hommes  de  faire  le  contraire  de 
ce  que  fit. autrefois  un  Dieu,  qui  métamor- 
idiofa,  dit-on,  en  homme  Cénée  le  Theffa- 
lien,  de  femme  qu'il  étoit  auparavant.  Car 
fi  la  métamorphofe  contraire  d'homme  en 
femme  pouvoit  avoir  lieu,  ce  feroit  de  tour; 
les  châtimens  le  plus  naturel  à  l'égard  d'un 
guerrier  qui  a  jette  fes  armes.  Mais  afind'en 
^procher  le  plus  qu'il  fera  poflîble;  afin  de 
fevôrifer  l'attachement  de  ce  guerrier  pour 
ia  vie ,  en  le  tenant  déformais  éloigné  de 
tout  danger,  &  de  prolonger  avec  fes  jours 
fe  honte  &  fa  lâcheté,  la  loi  ordonne  ce  qui 
fuit.  Le^guerrier  qui  fera  convaincu  d'avoir 
;ïBrdu  honteufement  fes  armes,  ne  pourra 
itre-  employé  à  là  guerre  ni  par  les  Gêné-- 
Tttux^  ni  par  aucun  de^. officiers;  il  n'aura. 


plufieurs,  &  que  la  rempliflant  de  fi 
ils  en  précipitent  la  perte.  C'efl  poi 
faut  que  nos  Cetifcurs  foicot  tous  c 
mes  admirables  en  tout  genre  de  ve 
Imacïkoks  hd  peu  la  manière 
procédera  à  leur  éleftion.  Tous  les  ' 
que  le  foteîl  aura  paffe  des  figues  d' 
figncs  d'Hyver  ,  toute  la  ville  s'afi 
dans  uti  lieu  confacré  au  Soleil  &  à  i 
pour  y  donner  chacun  leur  fuffirag 
citoyens  âu-deffus  de  cinquante  ans 
eftimcront  les  plus  vertueux  :  ai 
pourra  fe  propofer  lui  -  même.  Pi 
^opofcs  on  choifira  ceux  qui  auroi 
plus  de  fuflragesj  jufqu^à  la  concun 
4a  moitic  ,  fi  le  nombre  ett  pair  :  s'il 
'|te,  on  exclurra  celui  qui  aura  eu  1 
de  voix  ;  &  on  laiffera  l'autre  m< 
coinptc  pour  foi  moins  de  fufirages* 
fleurs  ont  eu  un  nombre  égal  de  vj 
forte  qu'xme  moitié  foit  plus  forte  < 
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le^lien  cctnaum  defoutafes  Jpartiesdae» 
verflKQVânt»  venant  à  fe  diflfoudré;  c*eftin0 
tté(»ffité  que  te  lifagiiirats,  Undeooo^i- 
1^  à  b  niéme  fiiï^^fe  fépttttt  &  fe  dhrite  { 
que  d'une /cale  R^inhlique  ib  en  fafitt 
plufieurs,  &  que  la  rempliflânt  de  fédUdoDi,; 
ils  en  précipitent  h -perte,  Ceft  pourquoi  il 
faut  que  nos  Genfeurs  foieot  tous  des  bon- 
mes'admirables  en  cont|;ciiredevcrtn. 

Imaginons  /un  pat  la^iteniere  dont  en 
prociédeta  à  leur  éleâion.  Tons  les  ans  Ion* 
que  le  foleU  aura  paiTé  des  fignes  d*Etéi 
figocB  d'Hyver ,  conte  la  ville  s*aflianUn 
dans  vûx  lieu  confacréan  Soleil  dt  à  Apolta» 
pour  y  donner  chacun  leur  fuffirage  à  trais 
citoyens  au-deflus  de  cinquante  ans»  qu'ils 
eftimeronc  les  plus  vertueux  :  aucun  ne 
pourra  fe  propofer  lui -môme.  Parmi  kf 
propofés  on  choiiira  ceux  qui  auront  ea  k 
plus  de  fuffirages»  jufqu'à  la  concurrence  de 
-la  moitié  »  fi  le  nombre  eft  pair:  s*il  ne  Tefi 
pos^  on  exclurra  celui  qui  aura  eu  le  moins 
de  voix  ;  &  on  lailTera  Tautre  moitié  qui 
coitapte  pour  foi  moins  de  fufihiges.  Si  |Âi- 
fleurs  ont  eu  un  nombre  égal  de  voix,  en- 
forte  qu'une  moitié  foît  idus  forte  que  Tau- 
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tre,  on  retranchera  l'excédent  en  commen- 
çant par  les  plus  jeunes.  Enfuite  on  ira  de- 
rechef aux  voix ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  trou- 
ve trois  qui  ayent  plus  de  fufFrages  que  les 
autres.  Si  tous  les  trois  ou  deux  d'entre 
eux  avoîent  un  égal  nombre  de  fufFrages , 
on  laiffera  la  décifion  au  fort ,  &  l'on  cou- 
ronnera d'olivier  celui  auquel  il  aura  été  fa- 
vorable, en  lui  adjugeant  la  première  place; 
on  en  fera  autant  pour  le  fécond  &  pour  le 
troiSeme  :  &  après  leur  avoir  donné  le  prix 
de  la  vertu,  on  publiera  que  la  République 
des  Magnete$  confervée  de  nouveau  par  la 
proteâion  dé  Dieu ,  vient  de  choifir  fes 
trois  plus  vertueux  citoyens,  qu'elle  confa- 
CTe,  fuivant  l'ancien  ufage,  au  Soleil  &  à 
Apollon ,  comme  les  prémices  de  l'Etat , 
pour  autant  de  tems  que  leur  conduite  ré- 
pondra au  jugement  qu'on  en  a  porté.  Ceux- 
ci  créo'Qat  la  première  année  douze  Cen- 
•feurs,  qui  feront  en  charge  jufqu'à  ce  que 
chacun  d'eux  ait  atteint  l'âge  de  foixante  & 
quinze  ans;  après  quoi  on  n'en  créera  plus 
<[ue  trois' nouveaux  chaque  année. 

Ces  Cenfeurs  divifant  toutes  les  charges 
publiques  en  douze  parts  ^  Q^aiDifleroQC  U 
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conduite  de  ceù%  qui  les  remplînenc,  par 
-toutes  les  voyes  convenables  vis-à-vis  de 
perfonnes  libres.  Pendant  tout  le  tems  de 
leur  Ccnfurc^  ils  feront  leur  demeure  dans 
le  Heu  confacré  à  Apollon  &  au  Soleil,  o4i 
il»  ont  été  ehôifis.  Ils  jugeront  tantôt  cha- 
cun en  particulier  ,  tantôt  tous  eofemble  , 
les  Magîftrats  fortis  de  charge  ,  expofaiît 
dans  la  place  publique  des  tablettes  oîi  fera 
marquée  la  peine  ou  ramcndc  à  laquelle  cha- 
cun d'eux  eft  condamne  par  fentence  des 
Cenfeurs.  Si  quelque  Magiflrat  ne  con- 
vient  point  de  réquîté  de  la  fentence  rendue 
contre  lui,  il  citera  les  Cenfeurs  devant  les 

Juges  d'élue:  &  fi  après  avoir  rendu  compte 
de  (a  conduite  à  ce  tribunal ^  il  eft  renvoyé 
abfous,  il  intentera,  sll  veut  ^procès  aux 
Cenfeurs:  s'il  eft  jugé  coupable /&  qu'il  ait 

*étc  condamné  à  mort  par  les  Cenfeurs,  on 

"le  fera  fimplement  mourir ,  n'étant  pas  polfi- 
ble  de  doubler  cette  peine:  à  regard  des  au- 
tres peines  qui  peuvent  être  doublées,  il  fe- 
ra condamné  au  double. 

Il  eft  à-propos  aufli  qu'on  écoute  quelles 
feront  les  récompenfes  &  les  châtimens  des 

*  Cenfeurs  eux  -mêmes  au  fortir  de  leur  char- 


i 


L  1  V  R  E    D  a  U'Z  I  E  AI  ic.    389^ 

ge.  Ceux  à  qui  tx)ute  la  Cité  aura  déféré 
le  prix  de  la  vertu ,  occuperont  pendant 
leur  vie  la  première  place  à  toutes  les  as- 
femblées  folemnelles.  De  plus,  dans  les  fa-. 
orifices,  les  fpc£taclcs ,  &  les  autres  céré- 
monies qui  fe  feront  au  nom  de  toute  la 
Grèce,  nôtre  République  choifira  parmi  eux 
ceux  qu'elle  doit  envoyer  pour  la  repréfen- 
ter.  Eux  feuls  entre  tous  les  citoyens  au- 
ront droit  de  porter  une  couronne  de  lau- 
rier. Ils  feront  tous  Prêtres  d'Apollon  & 
du  Soleil  ;  &  chaque  année  on  élira  pour 
Grand -Prêtre  le  plus  digne  d'entre  les  Prê- 
]tres  de  Tannée  précédente.  Son  nom  fera 
.écrit  dans  les  Faftes,  &  fer  vira  à  compter 
le  nombre  des  années,  tant  que  TEtat  fub- 
liftera. 

Apr^s  la  mort,  rexpofitîon  de  leur  corps, 
leur  convoi  &  leur  fépulture  feront  diftin- 
gués  de  la  pompe  funèbre  des  autres  ci- 
toyens. On  les  revêtira  d'une  robe  blanche  ; 
les  pleurs  &  les  gémiffemens  ne  fe  feront 
point  entendre  à  leurs  funérailles.  Deux 
chœurs,  l'un  de  quinze  jeunes  filles,  l'autre 
de  quinze  jeunes  garçons ,  rangés  de  chaque 
côté  du  cercueil,  chanteront  tour -à-tour 
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xxuQ  bymnc  compofée  à  rhonneyr  des  Prê- 
tres, &  le  béniront  dans  leurs  cliants  duraot 
tout  le  jour.  Le  lendemaLD  matm  cent  jeu- 
nes gens  de  ceux  qui  fréquentent  encore  les  ^ 

Cymoàfes,  choifis  par  les  parcns  du  mort^ 
accompagneront  la  bierc  au  owxiuraent*  Les  ^ 
adolefcens  marcheront  à  la  tète  du  convoi  ' 
en  habit  de  guerre,  les  cavaliers  monté» 
fur  leurs  chevaux  *  les  fantaflîns  avec  leurs 
armes  pdantes,  &  les  troupes  légères  avec  j 
leurs  armes  diftinftîves.    Les  jeunes  garçonl 
placés  immédiatement  devant  la  bière  chan^ 
tcront  une  hymne  deftinéeà  cet  ufage;  der-  j 
rierc  la  bière  feront  les  jeunes  filles,  &  les  | 
femmes  qui  ont  piiQe  le  tcras  d'avoir  des  en- 
fans,    Enfuite  viendront  les  Prêtres  &  les 
Prâtreires  qui ,  bien  qu'exclus  des  autres^ 
funérailles  3   aJIifleront  à  celles-ci,   comme 
n'ayant  rien  que  de  pur,  pourvu  néanmoins 
que  la  Pythie  y  confence.     Le  monument 
travaillé  fous  terre  fera  en  forme  de  voûte 
oblongue ,  ayant  de  chaque  côté  des  niches 
parallèles  faites  de  pierres  précleufes  &  ca* 
pables  de  réfifter  aux  injures  du  tems.    Oa 
y  dépofera  le  corps  de  cet  heureux  mortel  i 
&  après  avoir  fait  un  comble,  on  plantera 
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autour  un  bois  facré,  àlaréferve  d*un  cô- 
té, afin  qu'en  tout  tems  on  puiffe  releveMà 
tombe,  &  qu'elle  ait  toujours  la  même  hau- 
teur.  Chaque  année  on  célébrera  en  leur 
honneur  des  combats  muficaux,  gymniques 
&  équeftres.  Telles  feront  les  récompcnfes 
des  Cenfeurs  intègres. 

Mais  fî  quelqu'un  d'eux  comptant  trop 
fur  le  choix  qu'on  a  fait  de  fa  perfonne, 
laiffe  appercevoir  qu'il  eft  homme ,  &  de- 
vient méchant  après  fon  éleftion;  la  loi  or- 
donne à  tout  citoyen  de  l'accufer,  &  la  cau- 
fe  s'inftruira  en  cette  manière.    Le  tribunal 
fera  compofé  en  premier  lieu  des  Gardiens 
des  loix;  en  fécond  lieu  des  Cenfeurs  vi- 
vans  ;  en  troifieme  lieu  des  Juges  d'élite. 
La  formule  d'accufation  fera  conçue  en  ces 
termes  :  tel  ou  tel  eft  indigne  du  prix  de  la 
vertu  &  de  la  Cenfure.    L'accufé,  s'il  eft 
convaincu,  fera  dépofé  de  fa  charge,  privé 
de  la  fépulture  &  des  autres  diftinûions  at- 
tachées à  fa  place.    Mais  fi  l'accufateur  n'a 
pas  pour  lui  la  cinquième  partie  des  fufFra- 
ges,  il  fera  condamné  à  ime  amende  de  dou- 
ze mines,  s'il  eft  de  la  première  claffe;  de 
huit 4  s'il  eft  de  la  féconde;  de  fix,.  s'il  eft 
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de  la  croificme;  &  de  dmx^  s'il  dl  de  I? 
quatrième. 

La  manière  dont  od  rapporte  que  Rha- 
damanthe  termiaok  les  procès  ell  tont-à- 
fait  digne  de  remarque.  Comme  il  voyoîc 
que  les  hommes  de  fon  tems  étoicnt  perfua- 
dés  de  rexiftence  des  Dieux,  dont  ils  dé- 
voient d'autant  moins  douter ,  que  pour 
lors  il  Y  a  voit  fur  la  terre  beaucoup  d'en- 
fans  des  DieuK^  du  nombre  defquels  étoiE 
RhaJamanthe  lui-même  ,  fuivant  Topinion 
commune  ;  il  parotc  qu'il  s'étoit  mis  daos 
Terprit  que  le  jugement  des  caufes  ne  dé- 
voie point  être  confié  aux  hommes,  mais 
aux  Dieust-  De  là  fa  manière  de  rendre 
la  juftice  étoit  également  fimple  &  prompte. 
II  dcféroit  le  ferment  aux  parties  fur  clu- 
cun  des  points  conteftés,  &  terminoit  ainfî 
leurs  difFà-ends  avec  autant  de  célérité  que 
de  fureté.  Mais  aujourd'hui  qu'il  y  a  des 
hommes,  les  uns  qui  ne  croyent  pas  Texi- 
llence  des  Dieux,  les  autres  qui  s'imaginent 
qu'ils  ne  fe  mêlent  point  des  chofes  d'ici- 
bas,  d'autres  en  plus  grand  nombre  &  les 
plus  méchans  de  tous,  qui  font  dans  l'opi- 
nion que  les  Dieux  agréant  leurs  petits  fa.^ 

cri- 
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ices  &  leurs  adulations,  cntrcnc  en  fo- 
é  avec  eux  pour  voler  le  bien  d*aucrui , 
les  exemptent  des  grands  fuppliccs  dù^ 
îurs  crime»:  la  méthode  de  juger  fuivic 

Hhs^in^t^he  ne  feroit  plus  de  faifon 
%  des  hommes  de  ce  carafterc.  Ainfi 
ifque  les.  fentimcns  au  fujet  des  Dieux 
t  changé 9  il  faut  aufïi  que  nos  loix  foicnt 
Férentes  de  celles  d'alors.  Lorfqu'il  s'in- 
ite  aujourd'hui  un  procès,  le  Lcgiflateur, 
l  a  du  bon  fens,  n'exigera  point  le  fer- 
ont d'aucune  des  parties;  mais  il  alTujctti- 

celle  qui  accufe  à  mettre  fimplement  par 
rit  fes  chefs  d'accufat ion,  &  celle  qui  fe 
ifend ,  à  produire  de  même  fes  moyens 
î  juftificatlon  ,  fans  foufFrir  que  ni  Tune 

l'autre  y  ajoute  le  ferment.  Et  vcrita- 
ement  ce  feroit  une  chofe  fûcheufe,  fi, 
1  la  multitude  des  procès  qui  s'élèvent 
ins  un  Etat ,  nous  fçavions  à  n'en  pou- 
)îr  douter  que  prefquc  la  moitié  de  nos 
toyens  eft  compofée  de  parjures ,  qui 
ennent  fans  aucune  difficulté  leurs  repas 

commun  avec  les  autres,  &  fe  trouvent 
r-tout  avec  eux  tant  en  public  qu'en-par- 
rulier, 
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ra  qucltion  d'clire  des  JViagiitrats, 
rcr  les  fiifFragcs  des  lieux  facrés  o 
diipofés.  Le  Préfidcnt  des  Chœurs 
Mufîque ,  les  arbitres  &  les  dif 
des  prix  aux  jeux  gymniques  &  i 
feront  pareillement  ferment.  E 
on  le  fera  dans  toutes  les  rencontre 
vant  l'opinion  des  hommes 3  il  n'^ 
gagner  en  fe  parjurant.  Mais  dî 
celles  OLi  il  paroft  évidemment  qi 
grand  avantage  à  nier  une  chofe  & 
vouer  avec  ferment ,  on  aura  re< 
voyes  ordinaires  de  la  juftice,  oh 
rends  feront  vuidés  fans  qu'il  it 
aucun  ferment  des  parties:  &  les 
fouffriront  en  aucune  manière  qu'c 
leur  préfence  pour  donner  plus  de 
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coûter  de  même  celles  d*autrui  ;  finon,  tout 
ce  que  Ton  dira  hors  delà  fera  regardé 
comme  n'appartenant  point  à  la  caufe  ,  & 
les  juges  employeront  leur  autorité  pour 
obliger  à  y  revenir. 

Quant  aux  Etrangers ,  îls  pourront  mu- 
tuellement fe  donner  &  recevoir  le  ferment  ^ 
comme  il  fe  pratique  aujourd'hui.  Gir  ne 
devant  point  demeurer  dans  nôtre  Républi- 
que jufqu'à  la  vieilleffe,  ni  y  faire  en  quel- 
que forte  leur  nid  pour  toujours  ;  il  n'eft 
point  à  craindre  qu'ils  y  iaiffent  après  eux 
des  enfans  héritiers  de  leurs  mœurs.  Il  en 
fera  de  même  par  rapporc  au  Jugement  des 
aftîons  intentées  entre  les  citoyens ,  dans 
les  cas  oh  la  défobéiflance  aux  loix  de  TEtat 
ne  mérîteroit  ni  le  fouet,  ni  la  prifon,  ni 
la  mort*  Pour  ce  qui  cft  de  Tabfence  des 
Chœurs,  des  proceflions  folemnellcs  &  des 
autres  cérémonies  publiques  >  &  encore  du 
refus  de  contribuer  aux  fraix  des  facrifices 
en  tems  de  paix,  &  aux  dépcnfes  en  temsr 
de  guerre;  le  premier  moyen  de  réparer  ces 
fautes  fera  de  fe  foumettre  à  l'amende  m'ar-' 
quée.  Si  Ton  refufe  de  la  payer ,  ceux  que* 
l'Etat  &  les  loix  auront  établis  pour  VtxU 
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get,  y  cootraindront  par  voye  de  faiîe;  & 

C  malgré  k  faifie  on  s'obfl  ne  à  ne  pas  payer , 
Un  efFcts  faifis  feront  raîs  en  vente.  S'il 
était  bcfôîn  d*une  punition  pltis  grande,  les 
Magiftrats  que  le  cas  regarde  obligeront  les 
défobéifTaos  à  compâroîtrc  en  jaftîce ,  6c  leur 
impoferout  telle  amende  qu'ils  jugeront 
convenable  j  iufqu'à  ce  qu*ila  ayent  fait  m 
qu'on  exige  d'eux.  J 

Dans  une  Cité  telle  que  la  nôtre,  ou  Ton 
ne  connoftra  d'autre  commerce  intérieur  que 
celui  des  denrées  que  produit  la  terre  ^  &  oîi 
il  n*y  aura  point  de  commerce  extérieur,  il 
cft  nécelTaire  de  faire  des  rdglemens  tou- 
chant  les  voyages  en  pays  étranger,  &  h 
manière  dont  on  recevra  les  étrangers  qui 
viendront  chez  nous.    Voici  d'abord  Tî^f- 
tru<aio2  qu'il  eft  à-propos  que  le  Légiflateiir 
dorme  à  ce  fujet  à  fes  citoyens  ^  &  qu'il  s'ef- 
force de  leur  faire  goûter.    L'effet  naturel 
du  commerce  fréquent  entre  les  habitans  de 
divers   Etats,   cft  d'introduire  une  grande 
variété  dans  les  mœurs,  par  les  nouveautés 
que  ces  rapports  avec  des  Etrangers  font 
Baître  nécelTai  rement  :  ce  qui  eft  le  plus 
gr^d  ïpal  que  puiffent  éprouver  les  Etats 
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policés  par  dcTagcs  loix.  Comme  la  plupart 
de  ceux  d'aujourd'hui  ne  font  point  biea 
gouvernés,  ce  mélange  d'Etrangers  qu'ils 
reçoivent  chez  eux  ne  leur  importe  en  rien  , 
non  plus  que  là  licence  avec  laquelle  leurs 
citoyens  vont  vivre  en  d^autres  villes  3  lorf- 
qu'il  leur  prend  fantaifie  de  voyager  en  quel- 
que pays  &  en  quelque  tems  que  ce  foit, 
foit  dans  la  îeunefTe^  foit  dans  un  âge  plus 
avancé. 

D'UN  autre  côté  refufer  aux  Etrangers 
l'entrée  dans  nôtre  Cité,  &à.nos  citoyens 
la  permilïïoH  de  voyager  chez  les  autres 
peuples,  ç'eft  une  chofc  qui  ne  fe  peut  faire 
abfolument,  &  qui  de  plus  paroîtroit  inhu- 
maine &  barbare  aux  autres  hommes:  ils 
nous  reprocheroient  l'ufage  odieux  de  chaf- 
fer  de  chez  nous  les  Etrangers,  &  d'avoir 
des  mœurs  rudes  &  fauvages.  (2)  Or  il  ne 
faut. point  tenir  pour  une  cliofe  indifférente 
de  paiTer*  ou  de  ne  pafler  pas  pour  gens  de 
bien  auprès  des  autres  nations.  Car  les  hom- 
mes méchans  &  vicieux  ne  fe  trompent  pas 
autant  dans  le  jugement  qu'ils  portent  de  la 

Ta)  Ce  trait  *  regarde  Tes  Lacéddmonîens  qui  ne  voya^ 
geoient  point  &  ne  fouffroient  point  chez  eux  les  £trui> 
f ce».    Voyez  Plutaïque ,  Vie  de  Lycurgue« 
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vertu  dfi  OTircs,  qu'ils  fonc  éloignés  de  !a 
praciqucreux* mêmes:  la  ^^ertu  a  jeBefçais 
quel  caraftcre  divin  qiH  ne  permet  pciç  méaic 
'  m%  fcélérats  de  la  mcconnoh  rc  ;  deront^ 
qu*unc  infinité  de  pcrfonncs,  maîgré  Textré- 
me  cornîptîoTî  de  Imr^  mœurs  j  fçavcnt  fai- 
re dans  leurs  difcour!!  &  dans  leurs  jugement 
1111  difccrncment  cxaft  des  gens  de  bien  & 
de  CCU3C  qui  ne  le  font  pas.    C'eft  pourquoi 
on  ne  p^ut  trop  approuver  la  maxime  qui 
cH  en  recommandation  dans  h  plupart  de^ 
Etats,  de  faire  beaucoup  de  cas  de  la  bonne 
KÎ'putation  auprès  des  autres.    Maïs  îc  meil- 
leur &  le  plus  important  eft  de  commeocer 
par  acquérir  la  vertu ,  &;  de  n'en  rechercliLT 
la  réputation  qu'à  cette  condition  :  jaunis 
celui  qui  afpire  à  être  un  parfait  honnête 
homme,  ne  fera  jalour  de  pafîer  pour  ver- 
tueux fans  Terre*    Il  eft  donc  convenable  à 
la  nouvelle  République  que  nous  fondoas 
en  Crète,  de  ne  rien  négliger  pour  fc  doa* 
ner  auprès  des  autres  hommes  la  phi  s  haute 
&  la  plus  entière  réputation  de  vertu;  &fî 
îîôtre  projet  s*cxécute  comme  nous  Tavons 
conçu,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  le  So- 
leil &  les  autres  Dieux  la  verroûc  dans  pcjn 
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tenir  fon  rang*  parmi  les  Cités  &  les  Etats 
les  mieux  policés. 

Voici  donc  ce  qu'il  me  paroft  néceflaîre 
de  régler  par  rapport  aux  voyages  dans  les 
autres  pays  &  à  la  réception  des  Etrangers* 
En  premier  lieu,  qu'il  ne  foit  permis  à  au- 
cun citoyen,  avant  Tâgc  de  quarante  ans'^ 
de  voyager  quelque  part  que  ce  foit  hors 
des  limites  de  l'Etat.  De  plus ,  que  perfonne 
ne  voyage  en  fon  nom ,  mais  au  nom  du  pu- 
blic ,  en  qualité,  de  héraut ,  d'ambaffadeur 
ou  d'obfervateur.  Il  ne  faut  point  compter 
parmi  les  voyages  les  expéditions  &  les 
courfes  militaires ,  comme  fi  elles  étoient 
de  même  nature.  On  députera  des  citoyens 
pour  affilier  aux  facrifices  &  aux  jeux  qui  fe 
font  à  Pytho  en  l'honneur  d'Apollon ,  à 
Olympie  en  l'honneur  de  Jupiter ,  à  Né- 
mée  &  à  l'Ifflime:  on  en  députera,  dis -je, 
en  auffi  grand  nombre  qu'il  fe  pourra,  les 
mieux  faits  &  les  plus  vertueux,  en  un  mot 
ceux  qu'on  jugera  les  plus  propres  à  donner 
une  haute  idée  de  nôtre  République  dans 
ces  affemblées  confacrées  à  la  Religion  &  à 
la  paix,  &  à  la  diftinguer  autant  par  là  que 
1rs  autres  cherchent  à  illuftrer  leur  patrie 
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par  les  exercices  rcladfs  à  ta  guerre,    Dal 
retour  chcE  eux  »  ils  apprendront  à  notic 
jcuncffe  que  les  Loix  des  autres  Nations 
font  bien  inférieures  à  celles  de  leur  pays. 

Il  faut  auiTi  que  ceux  qui  feront  envoyés 
par  les  Gardiens  des  loix  en  qualité  d'obier-^ 
vatcurs  >  foicnt  de  ce  caraftcrc.  Et  û  quel- 
ques citoyens  ont  envie  d*aUcr  ctudier  plus 
à  loifir  ce  qui  fe  patte  chez  les  autres  hom- 
mes j  qu'aucune  loi  ne  les  en  empêche.  Car 
jamais  nôtre  République  ne  pourra  ni  parve- 
nir au  vrai  point  de  perfection  dans  h  poli- 
ce (Te  &  la  vertu  ,  fi  faute  d'entretenir  un 
certain  commerce  avec  lei  Etrangers,  elle 
n'aequici't  aucune  cnrinoillancc  de  ce  qu/il 
y  a  de  bon  &.  de  mauvais  parmi  eux  ;  ni  ob- 
fcrver  fidèlement  fes  Loix,  fi  elle  n'en  a 
que  l'ufage  &  la  pratique,  fi^s  en  bien  pé- 
nétrer TefpriL  II  fe  trouve  toujours  parmi 
la  foule  des  perfonnages  divins,  en  petit 
nombre  à  la  vérité  ,  dont  le  commerce  eft 
d'un  prix  ineftimable  ,  qui  ne  naiflTent  pas 
plutôt  dans  les  Etats  bien  policés  que  dans 
les  autres.  Les  citoyens  qui  vivent  fous  un 
bon  gouvernement  doivent  aller  à  la  p^fte 
de  ces  hommes  qui  fe  font  préfervés  de  la 
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«Tuption,  &  les  chercher  par  terre  &  par 
er,  en  partie  pour  affermir  ce  qu'il  y  a  de 
ge  dans  les  Loix  de  leur  pays,  en  partie 
►ur  reâifier  ce  qui  s'y.  trouveroit  de  dé- 
ftueux.  Il  n'eft  pas  poilible  que  nôtre  Rc- 
blique  foie  jamais  bien  parfaite ,  il  ron 

fait  ces  obfervations  &  ces  recherches  ^ 
i  fi  on  les  fait  mal. 

Clinias.  Comment  doit-on  donc  s'y  pren- 
e  ?  VAthin.  De  cette  manière.  Il  faut 
emiérement  que  robfervateur,  pour  être 
'  que  nous  le  fouhaitons,  ait  plus  de  cin- 
lante  ans  :  en  fécond  lieu ,  qu'il  fe  foie 
ftingué  en  tout  le  refte  ,  mais  fur- tout 
ns  le  métier  de  la  guerre,  afin  de  donner 
ns  fa  perfonne  aux  autres  Etats  un  mode- 

des  Gardiens  de  nos  1(mx.  Dès  qu'il  aura 
ffé  rûge  de  foixante  ans,  il  mettra  fin  à 
s  obfervations.  Après  avoir  obfervé  au-' 
nt  de  tems  qu'il  voudra  dans,  l'efpace  de 
X  ans  3  à  fon  retour  dans  fa  patrie ,  il  fc 
ndra  au  Confeil  des  Magiftrats  chargés  de 
nfpeûion  des  loix.  Ce  Confeil  mêlé  de 
ines  gens  &  de  vieillards  fe  tiendra  néccs- 
irement  tous  les  jours  depuis  la  pointe  du> 
or  jufqa'à  ce  que  le  folcil  foit  fur  l'hori- 
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fon*  Il  fera  compofé  en  premier  lîeu  dq 
Prêtres  qui  auront  été  jugés  les  plus  ver 
tucux  de  TEtac;  enfuite  des  dix  Gardiem 
des  ioix  les  plus  anciens  i  enfin  de  celui  qui 
préCdc  aftuellement  à  Pinftitution  de  h  jW 
nefic,  &  de  ceux  qui  Fonc  précédé  dans  ce& 
te  charge.  Aucun  d*eux  nira  feul  au  Cotf 
feil;  mais  il  y  fera  accompagné  d'un  jeune 
homme  entre  trente  &  quarante  ans,  que  lut 
même  aura  choifi.  Leurs  entretiens,  quand 
ils  feront  affemblés ,  rouleront  toujours  fur 
lesloisL,  far  le  gouvcrncmenc  de  l'Etat,  & 
fur  les  inftitutions  étrangères,  s'ils  appren* 
nent  qu'il  y  en  ait  quelques-unes  d'iniére»! 
fantcs.  Ils  s*entrctiendront  auflî  des  fcien- 
ces  qui  leur  paroîtront  avoir  du  rapport  k 
cette  recherche 5  dont  l'étude  contribueroic 
à  leur  faciliter  la  connoiflance  des  loix,  & 
dont  la  négligence  la  leur  rendroit  plus  épi- 
neufe  &  plus  obfcure.  Après  que  les  vieil-' 
lards  auront  fait  choir  de  ces  fclences,  les 
jeunes  gens  s'y  appliqueront  avec  toute  Tar- 
deur  dont  ils  font  capables.  Si  quelqu'un 
de  ceux-ci  étoit  jugé  indigne  d'affifter  au 
Confeil ,  toute  TafTemblée  en  fera  des  re- 
proches au  vieillard  qui  Ta  amené.    Quant 
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k  ceux  de  ces  jeunes  gens  qui  feront  confi- 
dérés  du  Confeil,  tous  les  citoyens  auront 
fes  yeux  fur  eux  5  prenant  leurs  adlions 
pour  régie  de  conduite  ;  comme  auflî  ils  au- 
ront un  plus  grand  mépris  pour  eux  5  s'ils 
deviennent  plus  méchans  que  les  autres, 

C*EST  donc  à  ce  Confeil  que  fe  rendra 
au  retour  de  fes  voyages  Tobfervateur  des 
mœurs  des  autres  peuples  :  il  lui  fera  part 
de  ce  qu'il  aura  appris  touchant  rétablifle- 
inent-de  certaines  loix,  l'éducation  &  la  cul- 
ture de  la  jeuneffe;  ainfi  que  des  réflexions 
Ju'îl  aura  faîtes  fur  ces  objets.  S*il  ne  re- 
i^îent  ni  pire  ni  meilleur,  on  lui  fçaura  du 
Hoins  gré  de  fon  zélé  pour  le  bien  public. 
^lais  s'il  revient  beaucoup  meilleur,  on  lui 
lonnera  de  plus  grands  éloges,  &  après  fa 
Hort  tout  le  Confeil  lui  rendra  les  honneurs 
Convenables.,  Si  l'on  jugeoit  au  contraire 
lu'il  fe  fût  gâté  dans  fes  voyages,  &  s'il  af- 
reéloit  une  fageffe  qu'il  n'a  point,  il  lui  fe- 
"a  défendu  d'avoir  commerce  avec  perfonne 
îî  jeune,  ni  vieux.  S'il  obéit  en  ce  point 
lux  Magîftrats,  on  le  laiffera  vivre  en  fim- 
Je  particulier  :  mais  s'il  eft  convaincu  en 
iftîce  de  vouloir  introduire  des  changement 


juges,  cfFuyera  des  reproches  pou 
gligencc,  Iorfqu*il  fera  queftion  d' 
prix  de  la  vertu.    Tel  doit  être  le 
qui  les  loix  permettent  de  voyag 
font  les  réglemens  qu'on  obfcrvera 
Il  faut  aufïï  faire  accueil  aux 
qui  voyagent  chez  nous.    Or  il 
quatre  fortes ,  dont  il  eft  à  propos 
parlions  ici.    Les  premiers  font 
femblables  aux  oifcaux  de  pafTaj 
roiffent  que   durant    l'Eté,   & 
cette  faifon  pour  faire  leurs  coi 
plupart  d'entre  eux  prennent , 
parler ,  leur  vol  par  mer ,  &  vo 
contrée  en  contrée  en  certains  teti 
née  pour  faire  le  commerce  & 
Des  Magiftrats  établis  à  cet  effet 

vrnnf    Han«    Ipq   mnrrh^Q  .     Hnnç    1 
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X  que  pour  les  chofes  néceffaires,  &  le 
us  rarement  qu'il  fe  pourra. 
Les  féconds  font  ceux  que  la  curiofîté  at- 
re,  qui  viennent  pour  repaître  leurs  yeux 

leurs  oreilles  de  ce  que  les  fpe£lacles  & 

mufique  offrent  de  propre  à  les  charmer. 

faut  qu'il  y  ait  pour  ces  Etrangers  des 
)fpices  fitués  auprès  des  temples ,  meublés 
Mnme  il  convient  pour  les  bien  recevoir, 
es  Prêtres  &>ceux  qui  font  chargés  de  Ten- 
etien  des  temples ,  auront  foin  qu'il  ne 
ur  manque  rien  ;  &  pendant  l'efpace  raî- 
mnable  de  tems  qu'on  leur  permettra  de 
îfter,  ils  leur  procureront  le  plaifir  de  voir 

d'entendre  les  chofes  qui  les  ont  attirés 
icz  nous  faifant  enforte  qu'ils  fe  retirent 
ns  avoir  caufé  ni  reçu  aucun  dommage. 
bus  les  différends  qui  pourroient  furvenir  à 
ur  occafion,  foit  que  l'on  commette  quel- 
ae  ÎBJuftice  à  leur  égard,  ou  qu'eux-mêmes 
1  comme tteijt  k  l'égard  d'autruî ,  feront 
Scîdés  par  les  Prêtres,  ïorfque  le  tort  ne 
iffera  pas  cinquante  dragmes  ;  s'il  va  au 
dà  5  k'  décifion  en  appartiendra  aux  E- 
hèvins. 

X^ss  Etrangers  -de. la  troifieme-efpece  fi^ 


cicn  ac  coïKcrc  avec  ics  rrycances 
Les  Etrangers  de  la  quatrième 
jamais  il  en  arrive,  ce  qui  ne  peu 
bien  rare,  font  ceux  qui  viendix 
leurs  pour  étudier  nos  mœurs.  < 
fe  rendra  chez  nous  à  ce  deffein, 
premier  lieu  qu'il  n'ait  pas  moii 
quante  ans;  en  fécond  lieu,  qu'il 
fe  ou  de  voir  dans  nôtre  Cité  quel 
de  plus  beau  en  fait  de  loiK,  que 
vu  ailleurs,  ou  de  nous  montre 
chofe  de  femblable  qu'il  am-oit  rei 
d'autres  Etats.  Il  pourra  fans  êi 
aller  dans  les  maifons  des  principal 
les  citoyens,  &  des  fages,  puifqu' 
lui-même.    Il  logera  chez  le  Ma 
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^it  dans  fes  entretiens  avec  lui  de  ce  qu'il 
^e  apprendre,  &  lui  avoir  auffi  fait  part 
-  ce  qu'il  fçait,  il  s'en  retournera  comblé 
honneurs  &  de  préfens ,  tels  qu'un  ami  a 
oit  d'en  attendre  de  fes  amis. 
Telles  font  les  loix  qu'on  obfervera  dans 

réception  des  Etrangers  de  l'un  &  de 
utre  fexe,  &  dans  l'envoi  de  nos  citoyens 
DIS  les  autres  pays.  En  cela  nous  honore- 
as  Jupiter  hofpitalier;  &  nous  nous  gar- 
rons  bien  d'éloigner  les  Etrangers ,  en  re- 
Tant  de  les  admettre  à  nôtre  table  &  à  nos 
nrifices,  comme  font  aujourd'hui  les  habi- 
is  du  Nil,  ou  en  publiant  des  défenfcs 
rbares. 

Si  quelqu'un  fe  fait  caution  pour  un  au- 
3,  qu'il  donne  fa  promeffe  par  écrit,  mar- 
iant expreffément  les  conditions  fous  les- 
lelles  il  s'engage,  en  préfence  de  trois  té- 
ains  pour  le  moins,  fi  la  fomme  qu'il  ga- 
Qtit,  monte  à  mille  dragmes,  &  de  cinq, 
elle  va  au  delà.  Celui  qui  vend  au  nom 
in  autre,  fera  auflî  caution  pour  lui,  s'il 
a  quelque  fraude  dans  la  vente,  ou  qu'il 

foît  pas  en  état  de  répondre  :  &  l'un  & 
itrc,  tant  le  vendeur  que  celui  au  nom 
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doqtid  ta  cbofc  fc  Tend,  potsmet  ft 
téi  co  junkc  Jim 

\xiad7a  fsôre  dss  peniiiffi^ô»  dim  fi 

fon  d'autrtii,  y  entrera  nud,  ou  en  1 
moique  &  fms  ccmturc  ^  2pïis  avof 
les  Dienx  i  témxm  qu'il  cfpere  y  îé 
ce  qiî'îl  a  perdu,  (3)  Loutre  fera  obB 
lui  aavm  fa  omToii,  &  de  lai  pcrtned 
f^tffutèsT  àam  tjom  les  endroits  fcell 
îHHi  Tcdl^  Si  quelqu^un  eft  anpêd 
faire  de  pareiDes  perqaifirions  jm:  celui 
qui  il  veut  les  faire,  il  le  citera  ai  ja 
après  avoir  efHiné  la  v-aleur  de  ce  qu'il 
che;  &  fi  rautre  eft  convaincu,  il  h  p 
au  double.  Dans  rabfence  du  maître 
maifon,  fes  gens  lai  fieront  la  liberté  A 
ter  tout  ce  qui  n'eft  point  fcellé;  &  1 
refle  mettra  fon  propre  fçeau  fur  to 
qui  l'eft,  commettant  qui  il  voudra  p 
'garder  durant  Tefpace  de  cinq  jour 
l'abfence  du  maître  dure  plus  longter 


(3)  Un  endroit  des  A're/  d'Ariflophane  prou 
c'étoit  un  ufage  on  une  loi  à  Athènes  d'entrer  (: 
bits  dans  la  maifon  d" autrui  poux  y  chercher  ce 
diToic  avoir  perdu. 


i 
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mais  de  prcfcripcion ,  &  la  chofi 
dra  à  Ton  premier  maître  en  quel< 
qu'il  la  trouve. 

Si  quelqu'un  employé  la  force  i 
pocher  fa  partie  ou  les  témoins  de 
de  paroître  en  juftice;  &  que  celui 
fait  cette  violence  foit  fon  efclavi 
clave  d'autrui  :  la  fentence  qu'il  au 
nue  fera  nulle  &  de  nul  effet.  Si 
perfonne  libre,  outre  la  nulUté  de  h 
ce,  le  détenteur  fera  mis  aux  fers 
an ,  &  il  fera  libre  au  premier 
l'accufer  de  plagiat. 

Quiconque  aura  cmpôché  de  vi 
fon  concurrent  de  venir  difputer  le 
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plus  poflible,  au  cas  que  la  vidoirc  foit  de- 
meurée à  celui  qui  a  empêché  Tautrc ,  le 
prix  fera  donné  à  ce  dernier,  &  il  fera  inf- 
crire  fon  nom  en  qualité  de  vainqueur  dans 
quel  temple  il  voudra.  Pour  l'autre  ^  il  lui 
fera  défendu  de  laiffer  nulle  part  aucune  inl- 
cription,  ni  aucun  monument  de  fa  viftoî- 
re  :  &  foit  qu'il  forte  de  la  difpute  vain- 
queur ou  vaincu,  celui  qu'il  a  occlus  aura 
aâiioûjcantre  lui  pour  le  tort  qu'il  en  a  reçu. 

Quiconque  recèlera  une  chofc  volée, 
fçachant  qu'elle  l'eft,  quelque  petite  qu'elle 
fait,  fera  fujet  à  la  même  peine  que  s*il  la- 
voit  volée.  Il  y  aura  peine  de  mort  poiur 
celui  qui  retireroit  chez  foi  un  banni. 

Qu'on  n'ait  point  d'autres  amis ,  ni  d'au- 
tres ennemis  que  ceux  de  l'Etat.  Et  .fi  quel- 
qu'un faifoit  en  fon  privé  nom,  fans  délibé- 
ration publique,  la  paix  ou  la  guerre  avec  qui 
que  ce  foit,  il  fera  puni  de  mort.  Si  quel- 
que partie  de  l'Etat  faifoit  en  fon  particu- 
lier un  traité  de  paix,  ou  une  déclaration  de 
guerre ,  les  Généraux  citeront  en  juftice  les 
auteurs  d'une  telle  entreprife,  &  s'ils  font 
convaincus,  ils  feront  jugés  à  mort. 

Il  faut  que  ceux  qui  font  chargés  de  qucl- 
Sz 
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que  fonûion  publique ,  rexcrcent  fam  ji- 
mau  recevoir  de  préfensj  fous  quelque  pré- 
toExe  que  ce  faic,  &  fans  alléguer  udê  m- 
fuQ  aflez  gjiiCiéraleiôÊtii  approuvée»  qu'on 
peut  en  rcoe%Oîr  pour  foire  bien,  mais  non 
pour  foii^  ml.  Ce  difcemenkeoi  n'cft  poioc 
toujours  aifé ,  &  lorfqu'on  Ta  fait ,  0  ne 
Téft  pas  davafliage  de  s'ablfeoir  de  rien 
prendre.  Le  plus  fiir  eft  d'&outer  la  loi, 
de  tui  obéir  »  &  d'ererco"  fa  charge  avec 
défiatiireffecient.  Quiconque  l'aura  violée 
en  ce  poiocv  même  une  feule  fois,  s^il  eft 
convaincu  en  jullîce,  fera  puni  de  mort 

A  l'ecard  des  contributions  pour  lesbc- 
foins  de  l'Etat ,  il  eft  néceffaire  pour  plu- 
fleurs  raifoos  que  Ton  ait  une  cftirnation 
jufte  des  biens  des  citoyens  ;  &  que  dans 
chaque  tribu  on  donne  par  écrit  aux  Infpec- 
teurs  des  campagnes  un  état  de  fa  récolte 
annuelle  :  afin  que,  comme  il  y  a  des  contri- 
butions de  deux  efpeces,  le  fifc  puifle  choi- 
fir  chaque  année  celle  qu'il  jugera  à  propos, 
après  une  mûre  délibération,  foit  qu'il  aime 
mieux  fe  faire  payer  à  proportion  de  l'effi- 
mation  générale  des  biens  des  particuliers, 
ou  à  proportion  du  revenu  de  chaque  année, 
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fans  y  comprendre  néanmoins  ce  que  cha- 
cun doit  fournir  pour  Je$  repas  en  commun. 
Il  convient  que  tout  homme  qui  aime  la 
médiocrité  ne  faJDTe  aux  Dieux  que  des  of- 
frandes médiocres.  La  terre  &  les  foyers  de 
chaque  habitation  font  déjà  confecrés  à  tous 
tes  Dieux  :  ainfî  que.perfonne  ne  tes  teur 
confacre  une  féconde  fois.  Dans  tes  autres 
Républiques  l'or  &  l'argent  qui  brillent 
dans  les  maifcms  particulières  &  dans  les 
temples ,  excitent  l'envie.  L'y  voire  tiré 
d'un  corps  féparé  de  fon  ame  n'eft  point 
une  oflFrande  pure  (4).  Le  fer  &  l'airain 
font  deftinés  aux  ufages  de  la  guerre.  Que 
chacun  faffe  donc  ^n  bois  ou  en  pierre, 
pourvu  que  ce  fait  d'une  feute  pièce,  telle 
offrande  qu'il  lui  plaira  dans  les  temples  pu* 
blics.  Il  ne  faut  point  que  ce  qu'on  offrira 
en  tifTu  excède  l'ouvrage  qu'une  femme 
peut  faire  en  ua  mois.    La.  couleur  blanche 

(4)  Le  texte  porte  sk  tlx^P^^  ivi^^fi».  Cicéron  qui 
a  très-bien  rendu  tout  ce  palFage  de  Platon,  Lib'.  ii.  de 
Leg.  c.  18.  traduit  aiufi  ces  paroles,  fuiud  fatis  caflun: 
denttm  Deo.  Ladance  Div.  Inft.  Lib.  VL  c.  25.  traduit 
auffi  non  caflum  donum  Deo*  .  Ce  qui  prouve  qu'ils  ont 
lu  ^K  ttor/\i  àvaôvifM  >  'ion  fundtura  donum ,  &  c'^lV  -mnx- 
fi  que  T)3tîodorerrap;jortc-cet  endroit  d<i  Witow  ^v\  Vvw 

cours  3*^'  de  ^  T/?t'rnpcutique.     Voyez  U  No\.^  <^^  V^'^* 

vÎQS  fur  readroit  cité  dé  Ciccron, 

s  3 
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dans  les  ouvragto  de  tHTa  eomme  m  toucld 
refiC)  eft  celle  qui  CcnivjieDÊ  davântigo  los 
Dieux:  oo  n'y  fîn!a niii ufagc  des  teimares» 
qtn  fdhcnrt  réfervéè$:pQur:  Isa  anma»  m&^ 
lâîies.  Les  dôiff^  les  pltas  divins  font  des  d< 
féaux  &  àé^bsxaagki  fieilès  qa'aQ>peiiiaee& 
petit  ftiire  en  un  jour.  Toutes  les  SRitM  of- 
frandes fe  feront  fitf  lé  modèle  de  celftKi. 
A  piléisirr  que  n6ua  avons  marqiDé  ta  dit 
tribucidn  des  diverfes  parties  de  rËtaft^t» 
pour  le  noiïibre.quejléuf  la  qualité^  k  qm 
]H»us  aVc^ns  porté  de  ix>tee  xnieuac  des  loix 
fur  les  conventions  les  plus  importances;  il 
nous  refte  à  régler  ce  qui  concerne  Tadmi- 
niflxation  de  la  juftice.  Et ,  pour  commencer 
jpsa  les  Tribunaux ,  les  premiers  Juges  fe- 
ront ceux  que  le  Demandeur  &  le  Défco- 
deut  auront  choifis  d'un  commun  accord, 
à  qui  le  nom  d'arbitres  convient  mieux  que 
celui  de  Juges.  Le  fécond  tribunal  fera 
compofé  des  Juges  de  chaque  bourgade  & 
de  chaque  tribu ,  diftrîbués  dans  chaque 
douzième  partie  de  l'Etat.  On  aura  recours 
à  ce  tribunal ,  lorfqu'on  n'aura  pu  s'accorder 
au  premier  ,  Se  Vi  \.€vùa  fet^  ^(^isis.  ^mic 
jpour  celui  qui  îmcco^xîûcx^*  Va^^-^XA^x^ivi* 
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inée  qui  ayant  appelle  à  ce  tribunal ,  y  fera 
cxmdamnée  de  nouveau,  payera  en  amende 
la  cinquième  partie  de  la  fomme  portée  dans 
la  formule  d'accufation.  Celui  qui  n'étant 
point  fatisfait  de  ces  juges  voudra  plaider 
pour  la  troifieme  fois,  portera  la  caiife  aux 
Juges  d*élite  ;  &  s'il  fuccombe  encore ,  il 
payera  la  moitié  en  fus  de  la  fomme  qui  fait 
le  fond  du  procès.  Quant  au  demandeur, 
s'il  eft  condamné  par  les  arbitres ,  &  que  ne 
voulant  pas  s'en  tenir  à  leur  fentence,  il  en 
appelle  au  fécond  tribunal  ;  au  cas  qu'il  ga- 
gne fa  caufe,  la  cinquième  partie  de  la  fom- 
me fera  pour  lui;  au  cas  qu'il  la  perde,  il 
en  payera  lui-même  autant»  Si  l'on  rcfufoit 
d'acquiefcer  au  jugement  des  deux  premiers 
tribunaux ,  &  qu'on  fe  pourvût  au  troifie- 
me, le  défendeur  venant  à  perdre,  payera, 
comme  nous  avons  dit,  la  moitié  en  fus  de 
la  fomme  qu'on  exige  de  lui  ;  fî  c'eft  le  de- 
mandeur, il  payera  la  moitié  de  cette  mê- 
me fomme. 

Il  a  été  parlé  plus  haut  de  la  création  des 
Tribunaux ,  de  la  manière  de  les  remplir , 
de  l'établifTement  de  ceux  qui  doivent  fc- 
conder  les  Magifirats  dans  l'exetcvce  àa  Vi\k 
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ctyrge ,  &  du  tems  ou  doit  fe  faire  chacune 
de  CCS  chofcs.  Nous  avons  traité  aidB  de  h 
façon  dont  les  juges  donneront  leurs  fuffra- 
get,  des  furûs,  &  des  autres  formalités  îb- 
dlfpenfables  dans  la  înatiere  des  procès, 
eommc  les  aôions  intentées  en  première  Se 
en  fccoodc  intoncej  la  contraiste  des  répli- 
ques &  des  confrontations  »  (j)  &  les  au- 
tres procédures  femblables:  mais  il  eftboii  | 
de  redire  deux  &  trois  fois  les  belles  cho- 
ies. Toutefois  le  vieux  Légîflateur  ne  fe 
mcEtra  pas  en  peine  des  réglcmcns  de  moin- 
dre 

fS)  Il  y  a  dans  îe  Grec  é&ûx  exprcfïîr^ns  que  fai  tri- 
KinncÉ  h  favaRturc,  hn^  répondre  <lu  (ènii  que  je  leur 
•îounei  je  n*ni  pu  trouver  nulle  pnrt  rien  tk'  propre  k  ks 
ét.lalfdr.  L'une  eft  TfOTipmw  rr  xml  vçipm  ^%tiç;it 
lijus^enïenii^  ^tâmv ,  &  je  traduis  ^  ki  ndhas  mtent/cs  i?i 

Î\remhrt  &'  tn  /hou Je  hij^iuic^*  Fîcïn  rend  tout  cela  p^r 
c  feul  mot  Latin,  termino;  ik  de  Serres,  par,  <fe  yûriis 
P'JhiUindi  tcrmïnis.  L'autre  expreffion  eft  waptaun»^' 
.  eitiv  t  que  je  n\ii  trouvée  dans  aucun  des  lexiques  que 
j'ai  coufuliLS.  Ficin  traduit,  reùiilfd;  de  Serres,  detrec* 
'fc^Lli  iicccffttate.  Je  bazarde  confrontations^  qui  fans  dou- 
te ne  vaut  pas  mieux. 

.  Si  l'on  ofoit  changer  le  texte,  au  lieu  de  wetpwutrtipit'  * 
wénv ,  on  pourroit  lire  Tapowara^okSiv.  Le  fens  demande 
on  terme  de  droit,  ou  en  ufage  dans  le  barreau.  Poor 
empêcher  la  multiplication  de  certains  procès,,  ceux  qui 
les  intentoicnt  écoient  obligés  de  dépofer  (jcapanaruBéth' 
Afiv)  une  certaine  fomme  d'argent  auprès  du  Magiltrat, 
qu'ils  perdoient  s'ils  étoicnt  condamnés:  cet  argent  dc- 
])o{'é  étoit  nonmié  xapaHarafio?^:  les  Orateurs  ,  Ifdc, 
Dûmofthenc  «Sic.  le  dCTignent  par  ce  mot,  qui  parole 
très -bien  convenir  ici. 
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î  conféquence  &  faciles  à  imaginier,  laiP- 
t  au  jeune  Légiflâteur  le  loin  de  fuppléer* 
m  filence; 

,Es  Tribunaux  particuliers  fercfnt  affezr 
I  réglés  de  cette  manière.  A  l'égard  des 
bunaux  publics  &:  communs, &  de  ce  que 
Magiftrats  doivent  faire  pour  remplir 
:un  les  obligations  de  feur  charge;  il  y 
ms  plufleurs  Républiques  un  bon  nombre 
ftitutions  qui  ne  font  point  à  méprifer, 
ont  les  Auteurs  ont  été  de  fàges  perfon* 
2S.  Parmi  ces  inftitutîbns,. les  Gardiens 
loix  choifiront  celles  qui  convieraient  le 
ix  à  nôtre  gouvernement  naiflant.  La 
ixion*  &  rèxpériencé  Tes  arderont  dans  cçr 
X,-  à  dans  les  changemcns  qulls  auronfi 
ire  y  jufqu'à  ce  que  chaque  chofe  leur 
dfle  avoir  toute  la  perfeftion^  eonvena- 

Alors  mettant  fin  à  leur  travail  ^  &  ap- 
nt  à  ce^  rëgtemens  le  fçeau  de  leur  au- 
:é  pour  les  rendre  inébranlables,  ils  les 
nt  obferver  pour  toujours  dans  la  fuite; 
m-  rapport  au  filerice  des  ju-ges,  àlevyr 
•étion  en  parlant ,  &  aux  défauts  côn- 
es,  ainifiqu^  beaucoup  d^autrés  prati- 

différentes  de  celles  qui  paflent  pofit 
S5 


Luiii;  1(1  vue  iur  ces  rcgicincns,  u 
par  ccric  &  les  étudiera.  Car  ent 
les  fciences,  celle  des  lois  eft  fat 
raifon  la  plus  capable  de  rendre  m( 
lui  qui  en  fait  fon  étude.  Si  les 
conformes  à  la  droite  raifon ,  elle 
vent  manquer  de  produire  cet  effet 
ce  fcroit  en  vain  que  la  loi  vérr 
divine  &  admirable  auroit  un  nom 
à  celui  d'intelligence  (6).  Et  < 
écrits  compofés  par  le  Légiflatei 
meilleure  pierre  de  touche  pout 
tous  les  autres  écrits  tant  en  vers  ( 
fc,  dont  l'objet  eft  de  louer  ou^ 
ainfi  que  de  tous  les  entretiens 
OLi  nous  voyons  chaque  jour  que 
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^'on  ne  devroit  pdnt  accorder.   _I1  eft 
donc  néceffaire  que  l'excellent  juge  ak  Ta- 
me  remplie  de  ces'  difcours  fur  les  loix^ 
comme  d'un  antidote  contre  tous  tes  autres 
difcours;  qu'il  s'en  ferve  pour  febîen  con- 
duire lui  &  l'Etat,  ménageant  aux  gens  de 
bien  la  perfévérancc  &  l'accroiflement  dans 
fa  juftice  ;  ramenant  à  leur  devoir  les  mé- 
dians qui  s'en  écartent  par  ignorance,  par 
Kbertinage ,  par  lâcheté  ,   en  général  par 
tout  autre  principe  d'injuftice,  autant  que 
cela  ell  poffible  lorfque  leur  maladie  n'eft 
pas  fans  remède.    A  l'égard  de  ceux  en  qui 
le  vice  ne  fait  qu'un  même  tiffu  avec  leur 
ame,  la  mort  eft  le  feuf  remède  pour  des 
malades  ainfi  affectés  ;  &,  comme  nous  ne 
pouvons  trop  le  répéter ,  les  Juges  &  les  Ma- 
giftrata  qui  font  à  leur  tête ,  employant  â 
propos  cette  dernière  reiïburce,  n'ont  que 
des  éloges  à  attendre  de  la  part  des  citoyens. 
A  MESURE  que  les  procès  qui  fe  préfen*- 
tent  dans  le  cours  de  l'année,  feront  termî- 
Bés,  voici  les  réglemens  qu'il  faudra  fuivre. 
D'abord  le  Tribunal  qui  aura  proiioncé  li- 
vrera à  la  partie  gagnante  tous  les  biens  de 
fon  adverfe  partie,  à  la  réfiîrvc  de  ce  qui 
S  6 
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«ft  iMÎceiraire  (7)  ;  ice  qui  fera  exécuté  aufr 
tôt  ^rès  la  fentence  par  un  héraut  enpré- 
^ience  des  jjages.    Si  dana  TeTpace  d'an  mok 
depuis  la  fentence  portée  »  la  partie  perdair 
te  ne  prend  point  de  gré  à  gré  des  arrange- 
-men^  avçc  céUe  qui  a  gagné,  le  tribunal  qû 
aura  connu  de  Tafiaire  »  appuyant  le  droic 
^de  la  partie  gagnante,  lui  abandonnera  tous 
•ks  biens  de  rautre.  Si  ces  biens  ne  ftifliTent 
pas ,  &  qu'il  s'en  mangue  au  moins  d'une 
dragme,^  la  partie  perdante  ne  pousra  intea- 
ter  procès  à  perfonae,  jiifqa'à  ce  qu'elle  sut 
acquittjé  tou^  fa  dette;  &  néanmoins  nom 
les  autres  citoyens  pourront  avoir  aâion 
contre  elle. 

Si  quelqu'un,  après  le  jugement,  porte 
préjudice  aux  juges  qui  l'ont  condamné, 
ceux  qu'il  a  léfés  le  déféreront  au  tribuml 
des  Gardiens  des  loix,  &  s'il  eft  convaincu, 
il  fera  condamné  à  mort,  parce  qu'un  crime 
de  cette  nature  eft  im  attentat  contre  la  Ré- 
publique &  les  loix. 

Après  qu'un  citoyen  né  &  élevé  dans  116* 

'  (7)  Ç*eft-à-dire,  donnera  droit  h  la  partie  gagnante  de 
prenore  ce  qui  lui  eft  dû  fur  tous  les  biens  de  Ton  adverfè 
partie  «  botmis  \t  îoivôls  At  \ttt<s.  'a!K\1g^(ï.  v  OcAsy^&ft  ci- 
toyen ,  &  et  cjjù  t^  ïit<;^«:a^  ^ewxt  Vt  5i\x>KiNv^. 
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tr^  Ville  fera  devenu  père,  qu'il  aura  nour- 
ri fes  enfans,  que  dans  fes  rapports  avec  les 
autres  il  fe  fera  comporté  félon  l'équité,  on 
que,  s'il  a  fak  tort  à  quelqu'un,  il  l'aura  ré- 
paré, exigeant  pareillement  la  réparation 
des  torts  qu'il  à  foufFerts,  en  un  mot,  lorf- 
que  fous  le  bon  plaifir  de  la  Parque,  il  aura 
vieilli  dans  l'obfervation  des  loix  :  il  faudra 
enfin  qu'il  paye  Je  tribut  à  la  nature  y.  & 
qu'il  meure. 

A  l'égard  des  morts,  foit  hommes,  foit 
femmes,  les  Interprêtes  feront  abfolument 
Jtes  maîtres  de  régler  les  cérémonies  &  les 
facrifices  qu'on  doit  faire  en  ces  occafions 
aux  Divinités  de  la  Terre  &  des  Enfers.  Du 
refte  on  ne  creufera  point  de  tombeau ,  on 
n'élèvera  point  de  mcxiument  ni  petit  ni 
gf  and  dans  toute  terre  benne  à  travailler  : 
mais  on^  confacrera  à  cet  ufage  la  terre  dont 
on  ne  peuc  tirer  d'autre  fer  vice,  que  celui 
de  recevoir  &  cacher  dans  fon  fein  les  corps 
des  morts,  fans  aucune  incommodité  pour  les 
vivans.  Il  ne  faut  pas  que  qui  que  ce  foit, 
pendant  fa  vie  ou  après  fa  mort,  prive  au- 
cun citoyen  de  la  nourriture  que  la  terre, 
^nste'  coninivie  des  hommes^  eft  difpoféQ  i 
S? 
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lui  fournir.  On  ne  donnera  de  hauteur  aiî 
lïionumcat  qu*aucant  que  cio':]  hommes  peu- 
vent lui  en  donner  en  cinq  jours  de  tu- 
vaiL  QoaQÈ  au  marbre  qu'on  mettra  fur 
k  tombe  ,  il  ne  doit  pas  excéder  la 
grandeur  fuffifante  poilr  contenir  Télogc  du 
défunt,  que  Ton  renfermera  en  quatre  vers 
héroi'qucK-  Le  cadavre  ne  fera  cxpafc  dans 
rintéricur  de  la  maifon  que  le  tems  néccffai- 
re  pour  s'afTurer  s'il  paroft  mort  ,  ou  s'il 
Teft  véritablement  :  &  félon  le  cours  des 
chofes  humaines»  le  terme  de  trois  jours  de- 
puis le  moment  de  la  mort  jufqu'à  celui  du 
convoi  funèbre  j  cft  ruffifant. 

Il  cft  nt^^^^n'nre  ir.iùmter  foi  en  toutes 
chofes  au  Lcgiflateur,  mais  principalement 
lorfqu'il  dit  que  Tame  eft  entièrement  diftin* 
guée  du  corps  ;  que  dans  cette  vie  màne, 
elle  feule  nous  conftitue  ce  que  nous  fem- 
mes ;  que  nôtre  corp§  n'eft  qu\me  image  qui 
accompagne  chacun  de  nous  ;  &  que  c'eft 
avec  raifon  qu'on  a  donné  le  nom  de  vSimu- 
lacres  aux  corps  des  morts  :  que  nôtre  être 
individuel  eft  une  fubftance  immortelle  de 
fa  nature,  qu'on  appelle  ame;  qu'après  la 
mort  cette  ame  va  trouver  d'autres  Dieuic  y 
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pour  leur  rendre  compte  de  fes  avions  ^ 
comme  le  dit  la  loi  paternelle  (8)  ;  compte 
aufli  confolant  pour  Thomme  de  bien,  que 
redoutable  pour  le  méchant,  qui  ne  trouve-* 
ra  à  ce  moment  aucun  appui  dans  perfonnei 
car  c'étoit  durant  fa  vie  que  fes  proches  de-» 
voient  venir  à  fon  fecours,  ^n  qu'il  vécût 
fur  ta  terre  auffi  jtiftement,  auffi  faintement 
qu'il  eft  poflible,  &  que  dans  Fautre  vieil 
échappât  aux  fupplices  dellinés  aux  aftiona 
Criminelles. 

•  LEs.chofes  étant  ainfî,  il  ne  faut  point  (fe 
ruiner  en  dépenfes,  dans  la  fauffe  perfuaGon 
que  cette  maJDTe  de  chair  que  Ton  conduit 
tu  tombeau,  eft  la  perfonne  même  qui  nous 
eft  fi  chere^  Au  contraire  on  doit  fe  mettre 
dams  Tefprit ,  que  ce  fils,  ce  frère ,.  cette 
perfonne  que  nous  regrettons  &  à  qui  nou« 
rendons  ks  derniers  devoirs,  nous  a  quit- 
tés, après  avoir  achevé  &  rempli  fa  carrie*^ 
re  ;  &  que  pour  le  préfent  nous  nous  ac- 
quitterons de  ce  qui  lui  eft  dû,  en  faifant 
une  dépenfe  médiocre  pourfa  tombe,  comme 


(8J)  C*eft-à-dire,  la  loi  non  écrite,  ou  de  nature» 
^Bc  Tes  pères  puifent  dftns  leur  raifon  >  &  enfelgnent  4 
^prs  eoâuis. 
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pour  un  autel  inanimé  confacré  aux  Dieur 
fouterrains.  Perfonne  ne  peut  mieux  efti- 
mer  que  le  Légiftateur  àr  quoi  cette  dépeirfe 
doit  monter.  Voici  donc  la  loi.  Les  frair 
des  funérailles  n'excéderont  pas  lajuftc  me- 
fore,  s'ils  ne  vont  point  au  delà  de  cinq  mi- 
nes pour  les  citoyens  de  la  première  claffe, 
de  trois  pour  ceux  de  la  féconde,  de  deux 
pour  ceux  de  la  troifieme ,  &  d^une  mine 
pour  ceux  de  la  quatrième. 

Les  Gardiens  des  loix  ont  beaucoup  de 
devoirs  à  remplir,,  beaucoup  d'objets  aux- 
quek  leurs  foins  doivent  s'ëtendret  mais  il 
faut  fur-tout  qu'ils  veillent  continuellement 
fur  les  enfans,  fur  les  hommes  faits,  fur  les 
citoyens  de  tout  âge;  &  lorfquc  quelqu^un 
fera  mort,  les  parens  du  défunt  choifiront 
un  d'entre  les  Gardiens  des  loix  pour  préfi- 
der  à  fes  funérailles.  Ce -fera  un  fujet  d'élo- 
ge pour  lui,  fi  les  chofes  fc  paffent  dans  li 
décence  &  les  bornes  prcfcrites,  &  un  fu- 
jet de  blâme ,  fi  elles  fe  font  autrement. 
L'expofition  du  cadavre  &  le  refte  le  fera 
conformément  à  ce  que  les  loix  auront  ré- 
glé. Il  faut  encore  permettre  à  la  loi  civile 
le  règlement   fuivant.     Il  feroit  indécent 
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fi'Qrdonner  ou  de  défendre  de  verfer  des 
larmes  fur  le  mort:  mais  il  convient  d'in- 
terdire les  lamentations  &  les  cris  hors  de 
la  maifon>  &  d'empêcher  qu'on  ne  porte  le 
oadavre  à  découvert  dans  les  rues ,  qu'oa  ne 
lui  adreffe  la  parole  durant  le  convoi,  & 
qu'on  ne  foit  hors  de  la  ville  avant  le  jour. 
"Telles  font  les  loix  fur  cette  matière.  Quir 
conque  les  ggrdera  fidèlement  fera  à  l'abri 
de  toute  punition:  mais  fi  quelqu'un  défa- 
feéit  en  ce  point  à  un  des  Gardiens  des  loix, 
ces  Magiftrats  lui  feront  fubir  telle  peine 
qu'ils  jugeront  à  propos.    Pour  ce  qui  eft 
des  funérailles  particulières  cju'on  fera  à  de 
certains  morts,  &  des  crimes  pourlefquels 
on  fera  privé  de  la  fépulture ,  tels  que  le 
parricide,  le  facrilege,  &  les  autres  crimes 
de  cette  nature  :  il  en  a  été  parlé  plu«  haut. 
Ainfi  le  plaa  de  nôtre  Légiflation  eft  prefquc 
achevé. 

Néanmoins  une  entreprife  quelconque 
n'eft  point  cenfée  conduite  à  fa  fin,  ni  lorf- 
qu'on  a  exécuté  ce  qu'oa vouloit  faire,  ou 
acquis  ce  qu'on  fe  propofoit  d'acquérir,  ni 
lorfqu'on  a  formé  l'établiffement  qu'on  pro- 
iettoit  :  ce  n'eft  qu'après  avoir  trouvé,  des 
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espédîens  pour  mainteiûr  à  jamais  fin  oovr» 
ge  dans  toute  fa  perfeâioQ,  qa*<m  peut  fe 
flatter  d*avoir  fait  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire} 
jufques-là  Tentreprife  dcit  pafler  pour  im* 
parfaite*    Giniar.  Etranger,  rien  n*e(tploi 
vrai  :  mais  expliquez-nous  plus  clairemenc  à 
quel  deflein  vou$  parlez  de  la  forte.  LA- 
thén.    Mon  cher  Cliniàs,  entre  les  antres 
beaux  noms  que  les  anciens  ont  donnés  ans 
chofes,  f  admire  fur -tout  ceux  qu'ib  ont 
donnés  aux  Parques.  CUiAas.  Quels  foat-ils? 
VAthtn.  Ils  ont  appelle  la  première  Lacbf- 
fis ,  la  féconde  Clotho,  &  h  troîfîeme  Atro- 
pos ,  qui  garantit  ce  qui  a  été  dit  par  les 
deux  autres.     Ces  noms  font  pris  de  l'idée 
des  chofes  tordues  au  feu,  &  qui  ont  accfj;* 
la  vertu  de  ne  pouvoir  fe  détordre.  C'ed  ce 
qu'il  faut  faire  en  tout  Etat  &  en  tout  Gou- 
vernement 5  ne  fe  bornant  point  à  aflurer 
aux  corps  la  fanté  &  la  fureté,  mais  infpi- 
rant  aux  âmes  Tamour  des  loîx,  ou  plu:6: 
faifant  enfortc  que  les  loix  fubfillent  tou- 
jours.    Or  il  me  paroît  qu'il  manque  à  î: 
perfcftion  de  nôtre  ouvrage ,  dMmagîner  un 
moyen  de  donner  à  nos  loix  la  vertu  de  r*- 
pouvoir  jamais  ocre  détournées  en  un  fcai 
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Lire.  Clinias.    Ce  n'eft  pas  Un  point  de 

importance ,  s'il  eft  vrai  qu'on  puiflfe 
îr  les  chofes  à  cette  perfeftion.  L'Ar 
Cela  eft  poflîble,  du  moins  autant  que 
ms  juger  à  ce  moment.  Cliniay.  Ne  , 
ms  donc  en  aucune  manière  nôtre  en*  • 
fe,  avant  que  d'^avoir  procuré  cet  a- 
ge  à  nos  loix.  Car  il  feroit  ridiculç 
endre  pour  quoi  que  ce  foie  une  peine 
e ,  qui  n'aboutiroit  à  rien  de  folide,. 
!/^.  J'approuve  votre  empreflement;  & 

me  trouverez  prêt  à  vous  féconder,. 
is.  J'en  fuis  ravr. 

quoi  confifte  donc  ce  moyen  de  cou» 
r  nôtre  République  &  nos  loix,  &  com* 

faut -il  s'y  prendre?^  VAthin.  N'a- 
-nous  pas  dit  qu'il  dcvoit  y  avoir  en 

Ville  un  Confeil  ^  compofé  des  dix 
anciens  Gardiens  des  loix,  &  de  tous 
qui  ont  obtenu  le  prix  de  la  vertu;  o& 
idiffeftt  encore  ceux  qui  auroient  voya* 
i  loin  pom-  s'inftruire  de  ce  qui  peut 
ibuer  au  maintien  des  loix ,  &  qui  à 
•etour  ,  après  les  épreuves  fuffifantes». 
^nt  jugés  dignes  d'avoir  place  dans  ce 
dl?  N'avQûs-nous  pas  ajouté  que  cha* 


k 
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eun d'eux  dc\"oit  y  conduire  avec  foi  u 
fie  hoainie  qui  n'eût  pas  moins  de  trenti 
iprcs  avoir  jugé  par  lui-même  qu'il 
digne  par  fon  caraftcie  &  foti  éducatîi 
ravoir  cnfuUe  propofé  aux  autres;  ei 
qu'il  ne    fût  admis  que  du  confent 
commun ,   &  que  s'il  ctoit  rejette  * 
autres  citoyens,  ni  le  jeune  îiomme 
tout,  ne  fçuJTent  rien  du  jugement 
fur  fa  perfonne  ?   De  plus,  que  ce  G 
dcvoît  fe  tenir  dès  h  pointe  du  joiu*, 
que  perfonoe  n'efl  encore  empèciic  pa 
cane  affaire  foit  publique^foit  partîcul 
N*elVce  pas4à  à-peu-près  ce  qui  a  été  d 
deffus?  Clinias.  Oui. 

L'Athén.  Revenant  donc  fur  Tartù 
ce  Confeil,  je  dis  que  s'il  eft  compofé 
me  il  doit  l'être,  &  fi  on  le  regarde  ce 
l'ancre  die  tout  l'Etat,  lui  feul  pourra 
conferver  félon  nos  defirs.  Clinias. 
ment  cela?  L'Athén:  C'eft  à  moi  défo 
de  m'expliquer,  &  dd  ne  rien  négliger 
faire  bien  entendre  ma  penfée.  G 
Fort  bien  :  faites  la  chofe  comme  vou 
vez  en  vue.  VAthén.  Il  faut  d'abord  r 
q.uer>  mon  cher  Cliaiàs,.  qu'il  n'exiib 
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î  n'ait  en  foi  unq  chofe  deftinée  à  le  con- 
•ver:  telle  eft  dans  tout  animal  Tame  & 
tête.  Clinias.  Comment  dites- vous  ?  L"A- 
en.  Je  dis  que  c'eft  à  la  vertu  propre  de 
s  deux  chofes  que  tout  animal  doit  la  con- 
rvation  de  fon  être.  Clinias.  Comment 
core?  UAîhén.  Dans  i'ame  réfide,  entre 
itres  facultés,  Tintelligence:  dans  la  tête, 
itre  autres  fens,  la  vue  &rouie.  Or  ce 
li  réfulte  de  l'union  de  Tintelligence  &  de 
îs  deux  fens  principaux,  peut  être  appelle 
fCQ  raifon  le  principe  de  la  confcrvation 
ms  chacun  de  nous.  Clinias.  Il  y  a  toute 
jpareQce.  UAthén.  Sans  contredit. 
En  qui  réfide  par  rapport  à  un  vaiffeau 
î  mélange  de  Tintelligence  &  des  fens,  qui 
î  conferve  également  dans  la  tempête  & 
ans  le  calme?  N'eft-il  pas  vrai  que  le  Pilo- 
e  &  les  matelots  réuniflTant  leurs  fens  avec 
Intelligence  qui  réfide  dans  le  Pilote  feul, 
e  fauvent  eux-mêmes  &  le  vaiffeau?  Clinias. 
5ans  doute.  UAthin.  Il  n'eft  pas  befoin  de 
»(çofer  à  ce  fujet  un  grand  nombre  d'exem* 
?lt8.  Voyons  feulement  par  rapport  à  l'art 
f^taire  &  à  la  médecine,  quel  but  les  Gé- 
Iffwx  d'armée  &  les  Médecins  ont  en  vue 
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pôiu  parvenir  à  la  cûnfcrvacîon  de  lem 
jet.  Œnias*  Fart  bien.  UÂthén.  Le^ 
du  Général  n^cttil  point  la  viûotre  &  id 
faiic  dcl'cnDemi?  Celui  du  Méiecîii  St 
emix  qui  exécutetit  fes  ordonnances  ^  n' 
tl  pas  de  rendre  aux  corps  la  fanté?  Clin 
Sans  contredit.  VMhên.  Mais  fi  le  Ui 
cin  ignoroit  en  quoi  confiftc  ce  que  nouS; 
pelions  fanté,  &  le  Général  ce  que  c'efti 
la  victoire;  j'en  dis  autant  des  autres  t 
dont  nous  avons  parlé;  pourroit-oa  c 
qu*ils  ont  rintellîgeoce  de  ces  objets?  i 
nias.  Non  airurémcnt.  1 

-  L'Athén.  Mais  quoi!  lorfqu'il  cil  qu 
tkin  dWe  République,  û  l'on  ignore  le  1 
auquel  doit  tendre  tout  Politique,  peut 
être  appelle  à  jufte  titre  Magiftrat:  &  fe 
t-on  jamais  en  état  de  conferver  une  cb 
dont  on  ne  connoît  pas  le  but?  Clinias. 
comment  le  pourroit-on?  UAîhén.  Si  n( 
voulons  par  conféquent  que  notre  colo 
ait  toute  fa  perfeftion,  il  faut  qu'il  y 
dans  le  corps  de  l'Etat  une  partie  qui  c 
noiflTe  premièrement  le  but  auquel  doit  t 
dre  nôtre  gouvernement;  en  fécond  lieu 
quelles  voyes  on  y  peut  parvenir,  &  que 
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ont  d'abord  les  loix  ,  puis  les  perfonnes 
îont  les  Confeils  Ven  approchent  ou  l'en 
éloignent.  Si  une  République  eft  entière- 
ïient  privée  de  cette  connoiflance ,  il  ne 
doit  point  paroître  étonnant  qu'étant  defti- 
tuée  d'intelligence  &  de  fens  pour  fe  gou- 
verner ,  elle  fe  laiflc  conduire  au  hazard 
dans  toutes  fes  aâions.  Clinias.  Vous  avez 
vaifon. 

L'Athén.  Maintenant  pourrions-nous  di- 
re quelle  eft  dans  nôtre  République  la  partie 
ou  la  fondlion  fuffifamment  pourvue  de  tout 
ce  qui  eft  néceffaire  pour  conferver  la  con- 
noiflance dont  il  s'agit?  Clinias.  Etranger, 
je  ne  le  fçaurois  dire  avec  certitude  :  mais 
«'il  eft  permis  de  conjeûurer,  il  me  femblc 
que  vous  avez  en  vue  ce  Confeil ,  que  vous 
difiez  tout-à-rheurc  devoir  fe  tenir  avant  le 
jour.  L'Athén.  Vous  avez  très-bien  deviné, 
Clinias  ;  &  il  faut,  comme  il  eft  évident  par 
les  raifons  qu'on  vient  de  déduire,  que  ce 
Confeil  réuniflc  en  foi  toutes  les  vertus  po- 
litiques, dont  la  principale  eft  de  ne  point 
porter  une  vue  incertaine  fur  plufieurs  buti 
différens,  mais  de  la  fixer  fur  un  feul  objets 
vers  lequel  on  lance,  pour  ainfî  dire,  fan^ 
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cclTc  tous  fcs  traite,  Owiaf,  Cela  doit  être, 
V Albin,  Nous  comprendrons  à-préfent 
qu'il  n'uft  pas  furprenant  qu'il  n'y  ait  rien 
tle  fiKc  dam  les  inllitudons  de  Ja  plupart  des 
Etats  I  parce  que  dans  chacun  les  loix  ten- 
dent à  différcns  buts.  Et  îl  n'eft  point  étian* 
ge  que  dans  certains  Gouvernemefis  on  ftffc 
confiftcr  la  juftice  à  élever  aux  preraierei 
places  un  certain  ordre  de  citoyens ,  foit 
'  qu'ih  ayent  de  la  vertu  ^  ou  non  :  qu'ailleurs 

î  cm  ne  pcnfc  qu'à  s'enrîcliir^  fans  fe  mctire 

k  en  peine  fi  on  eft  efclave  ou  libre:  que  chez 

^  d'autres  tous  les  vœux  foient  pour  la  liber- 

té té:  que  quelques-uns  dirigent  leurs  loix 

vers  ce  double  objets  d'établir  la  liberté  au 
dedans j  &  la  domination  au  dehors;  qu'en- 
fin oeux  qui  fe  croyent  les  plus  habites  fe 
propofent  tous  ces  diiférens  buts  à  la  fois, 
fans  pouvoir  dire  qu'ils  ayent  un  objet  prin- 
cipal ,  auquel  tout  doive  fe  rapporter, 

Clinias.  En  ce  cas ,  Etranger ,  nous 
avons  donc  bien  fait ,  lorfqu'au  commeiice- 
tncnt  de  cet  entretien  nous  avons  dit  que 
toutes  nos  loix  dévoient  toujours  tendre  à 
un  fciil  &  unique  objet,  &  que  nous  fom- 
H^es  demeurés  d'accord   que  cet  objet  m 

pout 
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luvoit  être  que  la  vertu.  UAthén.  Oui. 
Inias.  Qu'enfuite  nous  avons  divifé  cette 
rtu  en  quatre  parties.  UAthén.  Fort  bien. 
Inias.  Et  que  nous  avons  mis  à  la  tête  de 
utes  l'intelligence,  comme  celle  à  laquelle 
ûvent  fe  rapporter  les  trois  autres  parties 
.  tout  le  refte.  UAthén.  Vous  fui\-ez  par- 
titenient  ce  qui  a  été  dit,  Clinias  ;  1  uivez 
î  même  ce  qui  nous  refte  à  dire.  Nous 
/ons  expliqué  quel  eft  le  but  oii  doit  ten- 
re  rintelligence  du  Pilote ,  du  Médecin  & 
u  Général  :  nous  en  fommes  à  la  recherche 
u  but  de  l'homme  d'Etat.  Suppofous  pour 
û  moment  .que  nous  parlons  à  un  de  ces 
ommes  d'Etat,  &  demandons-lui:  Et  vous, 
non  cher,  quel  eft  vôtre  objet?  Quel  eft 
2  but  unique  auquel  vous  tendez  ?  Le  Mé- 
ecin  intelligent  dans  fon  art  fçait  fort  bien 
ûus  dire  quel  eft  le  fien.  Vous  qui  vous 
liquez  d'exceller  en  fagefle  par  deffus  tous 
es  autres,  ne  pourrez-vous  dire  quel  eft  le 
toe?  Mégille  &  Clinias,  me  diriez- vous 
«en  avec  précifion  à  fa  place  quel  eft  ce  but, 
somme  j'ai  fait  moi-même  pour  d'autres  vis- 
hvis  de  vous  en  plufieurs  occafions?  Clù 
)l9s.  Etranger^  je  ne  le  fçaurois.  i;4thifu 
\Tim  U.  T 


avons  dic,  eit  partagée  en  quatre 
il  eft  évident  que  chaeune  de  ce 
eft  une,  puifqu'clles  font  quatre. 
Sans  doute.  VAthin.  Cependant 
appelions  toutes  quatre  d'un  nom 
nous  difons  que  la  force  eft  verti 
dence  vertu,  &  ainfi  des  deux  aui 
ces,  comme  fi  ce  n'étoit  point  pluf 
fes,  mais  une  feule,  fçavoirlavc 
nias.  Cela  eft  vrai.  L'Athin.  D 
difF.cileî  d'expliquer  en  quoi  la  f< 
prudence  différent ,  &  pourquoi 
chacune  leur  nom  :  il  en  eft  de  t 
deux  autres  efpeces.  Mais  il  n'el 
lement  aifé  de  dire  pourquoi  on  a 
ces  deux  chofes  &  aux  deux  autre 
commun  de  vertu.     Clinias.    Que 
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)emandez-moi  pourquoi ,  après  avoir  com- 
iris  fous  un  feul  nom  l'idée  de  vertu, 
lous  lui  donnons  enfui  te  deux  noms,  celui 
le  force  &  celui  de  prudence.  Je  vous  en 
lirai  la  raifon,  qui  eft  que  la  force  s'exerce 
Tut  les  objets  terribles  ;  d'oîi  vient  qu'elle 
Te  trouve  en  partie  dans  les  bêtes, '&  dans 
l'ame  des  enfans  dès  leurs  premiers  ans  :  car 
l'ame  peut  être  courageufe  par  nature,  & 
fans  que  la  raifon  s'en  mêle  :  au  lieu  que  là 
oh  la  raifon  n'eft  point,  il  n'y  a  jamais  eu, 
il  n'y  a  pas ,  &  il  n'y  aura  jamais  d'ame 
douée  de  prudence  &  d'intelligence  ;  ce 
qui  prouve  que  la  prudence  n'eft  point  la 
force.  Clinias.  Vous  dites  vrai. 

L'Athén.  je  viens  de  vous  expliquer  en 
quoi  ces  efpeces  de  vertu  différent  &  font 
deux  :  à  vôtre  tour  rendez-moi  raifon  pour- 
quoi elles  ne  font  qu'une  &  même  chofe.  Fi- 
gurez-vous que  c'eft  à  vous  de  me  dire 
comment  ces  quatre  efpeces  font  un  ;  & 
quand  vous  l'aurez  montré,  demandez-moi 
tomment  elles  font  quatre.    Confidérons  en- 
fuite  fi,  pour  avoir  une  connôiffance  exafte 
Lde  quelque  chofe  que  ce  foit  qui  a  un  nom 
kc  une  définition ,  il  fuffit  d'en  fçavoir  Is 
T2 


11  me  paroic  que  cela  eft  honteux. 
V  a-t-il  &  pour  un  Légiflateur,  < 
Gardien  des  loix ,  &  pour  tout  ti 
croit  remporter  en  vertu  fur  les 
qui  en  a  cûtclivement  obtenu  le 
objets  plus  intérefTans  que  ceux 
occupent  à  ce  moment ,  la  force 
pérance,  la  prudence ,  la  juftice 
Comment  y  en  auroit-il?  UAthén. 
il  pas  que  fur  tous  ces  objets,  les 
tes,  les  Maîtres,  les  Légiflateurs 
diens  des  autres  citoyens  foient  pi 
que  perfonne  d'enfcigner  &  d'exj 
quoi  confifte  la  vertu  &  le  vice  à 
défirent  de  le  fçavoir ,  &  à  ceux  c 
tant  du  devoir,  ont  befoin  d*étre 
&  corriges?  Souffrirons  -  nous  qu 
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enre  de  vertu  ?  Après  cela ,  fi  les  Gardiens 
/un  Etat  ne  veillent  point  fuffifamment  à 
à  confervation  &  de  parole  &  d'effet,  s'ils 
l'ont  pas  une  connoiffance  profonde  de  la 
rertu;  faudra-t-il  s'étonner  qu'un  pareil  E* 
:at  étant  à  l'abandon ,  éprouve  les  mêmes 
maux  que  la  plupart  des  Etats  d'aujourd'hui? 
ainias.  Nullement ,  &  l'on  doit  s'y  at- 
tendre. 

L'Athjên.  Hé  bien,  exécuterons-nous  ce 
qui  vient  d'être- dit?  Ou  bien  comment  nous 
y  prendrons -nous  pour  faire  de  nos  Gar- 
diens des  hommes  qui  en  fait  de  vertu 
l'emportent  fur  le  relie  des  citoyens  dans 
leura  difcours  comme  dans  leur  conduite? 
de  quelle-  manière  nôtre  ville  reflemblera- 
t-elle  à  la  tête.&  aux  fens  des  perfonnes  fa- 
ges,  ayattt  en  foi  une  garde  toute  femblable 
k  la  leur?.  Ç/mw.  Comment  &  de  quelle 
manière.  Etranger.,  cette  image  lui  con- 
Ticndroit-elle.?  UAthén,  U  eft.  évident  que 
ce  i>e  peut  â(t^  qu'autant  que  l'Etat  entier 
lepitffentttala.tête  ;  que  les  jeunes  Gar- 
tfcna,  rélice  dfe  "ceux- de  leur  â^,  placés 
ftwnme  les  yeux  au  haut  de  la  tête,  doués 

tfune  grande  pénétration  &  fagacicé  d'ef- 


Cité;  que  ceux-ci,  à  raifon  deleu 
ce  fmguliere  &  de  l'étendue  de  I< 
noiffances ,  repréfenteront  Tinte 
prendront  des  délibérations,  &  q 
vant  du  miniflçre  des  jeunes  Gard 
la  difcrétion  requife,  ils  procut 
concert  les  uns  &  les  autres  le  fali 
tac.  N'eft-ce  pas  ainfi  que  la  choi 
faire?  ou  croyez,  vous  qu'on  puij 
d'une  autre  manière  ?  Voudriez-^ 
tous  les  citoyens  fe  refTemblaflenc 
Ti'y  en  eût  point  quelques-uns  de  m 
vés  &  de  mieux  inftruits  que  les 
Clinias.  Mais  en  ce  cas,  ce  que  i 
jettons  feroit  impoffible. 

T-'ATTriJ-M       Tl    •AJn^    Hrinr»  n/Mio.  *\t 
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is  befoin.  Clinias.     Cela  pourroit  être. 
thén.  Ne  difions-nous  pas  que  pour  être 
xcelleat  ouvrier,  un  excellent  Gardien 
quelque  genre  que  ce  foît,  il  ne  fuffic 
d'être  en  état  de  porter  fes  regards  fur 
leurs  objets,  mais  qu'il  falloit  de  plus 
Ire  à.  un  but  unique ,  le  bien'  connoître,  & 
ts  l'avoir  connu,-  y  fubordonner  tout  le 
3  en  embrafTant  tous  les  objets  d'une  feu- 
ue?  Clinias.  Fort  bien.  VAihin.  Eft-il 
méthode  plus  exafte  pour  examiner  quoi 
ce  foit,  que  celle  qui  nous  rend  capa« 
I  de  rapprocher  fous  une  feule  idée  plu-- 
rs  chofes  qui  diflferent  entre  elles?  Qli^ 
.'Peut-être:  UAthift.  Laiffez  le  peut- 
;,  mottcher,  &  dites  hardiment  qtfil 
a  point  pour  l'efprit  humain  de  niéthode 
s  lumlneufe  que  celle-làé  Glinias%    Je  le 
is  fur  vôtre  parcde.  Etranger  t-  marchons 
c  par  cette  route  dans  nôtre  entretien»^ 
.'Athén.  Il  nous  faudra  par  conféquent, 
n  toute  apparence,  obliger  les  Gardiens 
nôtre   divine  République ,  à  fe  former 
it  tout  une  jufte  idée  de  ce  que  nous  ap- 
ons  avec  raifon  d'un  feul  nom ,  celui  de 
;u^  &qui  étant  un  de  fa  nature,  ferenr 

T4. 


vifer,  foit  comme  à  une  chofe  fin 
comme  à  un  tout,  foit  comme  à  Vi 
tre»  en  un  mot  quelle  qu'en  foit  I 
Si  ce  point  nous  échappe,  pourr 
BOUS  flatter  d'avoir  jamais  une  cou 
tant  foit  peu  exaâe  de  ce  qui  app 
la  vertu ,  étant  hors  d'état  d'cx] 
c'eft  plufieurs  &  quatre  chofes,  ou 
Cmple?  C'eft  pourquoi,  fi  vous  fu 
confeils,  nous  ferons  tous  nos  effc 
introduire  dans  nôtre  République  u 
le  connoifîance:  ou,  fi  vous  l'aime 
n'en  parlons  plus.  Clinias.  Point  • 
Etranger ,  au  nom  de  Jupiter  hoj 
ne  quittons  point  cette  -  matière, 
vous  dites  nous  Darott  entiéreme 
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DËceilaire  ou  non.  Giinan   Si<  la  choie  eft 
pvffiUe^.  elle  eft  néceflaire.    i  r 
.  I/Athék.    Mais  quoi  i  pe;  pénfiiiis^inoi» 
fKnnt  à  ?égârd  da  beau  &.da* bionh ^mâinè 
éboCe  qu'à  l'yard  de  la  i-ertu?  eftfce  ai&x 
qœ  DOS  Girdîens  caQnoifTent  que  chacune: 
de  ces  chofes  eft  plufieurs?  &&fwi>-iLpasdr 
plus  qu'ils  fçachem  craomenc  âsipae  oti  efle: 
tftone?  Clinias.  li  me  paroit.  iodifiBenfablB 
i|u-ils  coDçoiveQt  comment  eUe^  fcmt  une; 
CAthin.,  Suffit -il  qu'ils  le  cosçoiveot^t  fi 
d'ailleurs  ils  ne  peuvenr  le  déoKMitrer  par 
le  difcours?  Clinias.    Non  fans  dbute:  ce 
feroit  reffembler  à  ces  hommes  groffiers  qui 
ne  fçauroient  énoncer  leurs*  penfées.    UA- 
tliin.  N'en  faut -il  pas  dire  âucanu:  de  tous 
les  objets  intérelTans;  &  n'eft-il  pa&néceflài^ 
re  que  celui  qui  doit  âtre  un  véritable  Gar- 
dien des  loix:5  connoifle  à  fond  le  vrai  fur 
chacun  de  ces  objets,  foit  en  état  de  Ter- 
pliquer  dans  fes  difcours,  de  s'y  conformei^ 
dans  la  pratique,  &  de  prononcer  fur  ce  qui 
eft  ou  n'eft  point  fuivant  les  régies  de  l'hon'» 
néte?.  Clinias.  Sans  contredit. 

L'Athén.  Une  des  plus  belles  conooîflSui' 
ces  u'eft-ce  pas  celle  qui  a  pour  qbjtt  les 
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Dieux,  &  ce  que  nous  avons  démontré  avec 
tant  de  foin  3  touchant  leur  exiftence  &  Té- 
tendue  de  leur  pouvour  ;  enforte  que  Toîi 
fçache  en  ce  genre  tout  ce  quil  eft  penrni 
à  un  homme  de  fçavoir?  Que  la  plupart  des 
babîtan5  de  nôtre  vilîe  fe  bornent  en  ce 
point  à  ce  que  les  loix  leur  en  apprenoenfi 
à  la  bonne  heure.  Mais  on  ne  peut  confia 
la  garde  de  FEtat  à  ceux  qu'on  deftine  à 
cette  charge,  s*ils  ne  fe  font  appliqués  i 
acquérir  tout  ce  qu*on  peut  avoir  decoo- 
noiffances  fur  les  Dieux  :  &  toute  nôtre  at- 
tention doit  fe  porter  à  ne  point  élever  à  h 
dignité  de  Gardien  des  loix,  à  ne  point 
compter  parmi  les  citoyens  diftingués  pour 
leur  vertu^  quiconque  ne  fera  pas  un  hora* 
me  divin  &  profondément  verfé  dans  ces 
matières.  CUnias,  II  eftjufteen  efïèt  d'éloi- 
gner, comme  vous  dites,  du  commerce  da 
belles  chofes  ,  celui  qui  n'auroit  point  de 
goût  ou  de  difpoiîtion  pour  celles-ci, 

L'Athén.  Sçavez  -  vous  que  deux  chofes 
nous  conduifent  à  croire  ce  qui  a  été  expo- 
fé  ci  -  deffus  touchant  les  Dieux  7  Cliniis* 
Quelles  font -elles?  VÂthén.  La  preiniere 
^  ce  "^ue  nous  avons  dit  de  l'ome^  qu'eilo 


eft  le  plus  âocien  &  le.' plus  divin  de  tous 
les  êtres  à  la  génération  defquels  le  mouve^ 
mène  a  pré{idé,.&  à  qui  il  a  communiqué 
une  fubftance  toujours  changeante  (9).  L'ai** 
«•e  eft  l'ordre  qui  règne  dans  les  révolutions 
des  aftres  &  de  tous  les  autres  corps  gour 
vernés  par  Tintelliglnce  qui  a  arrangé  TUnif 
vers.    Il  n'eft  perfonne  ,.  quelque  ennemi 
qu'on  le  fuppofede  la  divinité,,  qiii  après 
avoir  confîdéré  cet  ordre  avec  des  yeux  tant 
foit  peu  attentifs  &  infïruitsj  n'entre  dans 
des  fentimens  contraires  à  ceux  que  le  vul^ 
gaii-e  attache  à  cette  confidération/   Le  vul- 
gaire s'imagine  que  ceux  qui  par  le  fecours 
de  raftroBomie  &.  des  autres  arts  néceflaî* 
res,  s'appliquent  à  la  contemplation  de  ces 
objets ,  deviennent  athées  ;  parce  qu'ils  dé- 
couvrent par  •  là  que  tout  arrive,  en  ce  mon-» 

(9)  Par  le  mouvement  qui  a  prélîdé  à  la  génération  de 
rame,  il  ne  faut  point  entendrie  le  mouvement  corporcU 
mais  le  mouvement ,  l'aélion  du  premier  être ,  dont  Pla- 
ton a.  parlé  au  dixième  livre ,  &  qu'il  dit  être  infiniment 
Tupérieur  en  excellence  h  toute  autre  el'pcce  de  mouve* 
ment*  Quand  il  dit  aulTi  que  Tame  a  une  fubflance  tou- 
jours changeante,  àévtm^  ce  n*efl  pas  qu'il  en  nWcon* 
noifle  la  rpiritualité  &  Timmortalité  :  c'ell  que  ce  oui  a 
wie  durée  fucceflive  n'a  point ,  è  proprement  parler,  d'iin^ 
Qiobilité ,  &  ne  tient  point  de  la  nature  du  mime ,  mais 
dé  la  nature  de  Cautn,  comme  s'exprime  Platon  àw^  te  , 
Timée  &  le  Parménide. 

T  (S 
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de  par  néccflîté  5  &  non  fclon  les  dcflein» 
d'une  providence  qui  dirige  tout  vers  le 
bien.  Cliniar.  Qu*€n  eft-il  donc  ?  UAthén. 
Oeft,  comme  j'ai  dit,  tout  le  contraire  de 
ce  que  Ton  penfoic,  lorfqu'on  tenoit  les  af* 
très  pour  des  corps  inanimés.  Ce  n^ell  pas 
qu'alors  rcfprît  ne  fût  frappé  de  bien  de 

■  merveilles ,  &  qu'on  n'entrât  en  foupçon  de 
ce  qui  paiTe  aujourd'hui  pour  confiant  parmi 
ceux  qui  ont  examiné  les  chofes  de  plus 
près, qu'il  n'étoit  pas  poffibk  que  des  corps 
deftitués  d'ame  &  d'intelligence  fe  roèfTeiit 
iUit»é  d€t  cakulB  d^epfédfiDÉi  &  adnsn* 

-ble.  Quelques-uns  même  d'entre  eux  (10) 
fe  font  rifqués  à  dire  que  l'intelligence  a 
combiné  tous  les  mouvemens  céleflcs.  Mais 
d'un  autre  côté  ces  mêmes  Philofophes  fe 
trompant  fur  la  nature  de  l'ame  qui  eft  an- 
térieure aux  corps ,  &  s'imaginant  qu'elle 
B'a  cxiflé  qu'après  eux,  ont,  pour  ainfi  di- 
re, tout  bouleverfé,  &  fe  font  jettes  eux- 
mêmes  dans  les  plus  grands  embarras.  Tous 
le«  corps  céleftes  qui  s'offroient  à  leurs 
ycuK,  leur  ont  paru  pleins  de  pierres,  de 
teriiÇ,  &  d'autres  matières  inanimées,  aux- 

(10)  ADaxagoras. 
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quelles  ifs  ont  attribué  les  caufes  de  ITiar* 
fnonie  de  l'Univers.  Voilà  ce  qui  a  produit 
:ant  d'accufations  d'Athéifme,  &  a.  dégoûté 
:ant  de  gens  de  Tétude  de  ces  fciences. 
t^oilà  ce  qui  a  donné  naiflance  aux  inveûi- 
^es  des  Poètes,  &  leur  a  fait  comparer  lea 
^hilofophes  à  des  chiens  qui  font  retentir 
*air  de  leurs  vains  aboyemens  (ii).  Mais 
ien  n'eft  plus  mal  fondé  que  ces  injures  :  & , 
romme  j'ai  dit,  c'eft  aujourd'hui  tout  1^ 
lontraire.  Clinias.  Comment  cela?  VAthin^ 
1  n'eft  pas  poffible  qu'aucun  mortel  ait  une 
blide  piété  envers  les  Dieux,  à  moins  qu'il 
le  foit  convaincu  des  deux  chofes  dont 
lous  parlons ,  fçavojr,  que  l'ame  cft  le  plu3^ 
mcien  de  tous  les  êtres  qui  exiftent  par 
v^oye  de  génération,  qu'elle  eft  immortelle, 
5c  commande  à  tous  les  corps;  &  de  pliiS) 
:omme  nous  l'avons  dit  fouvent,  quMI  y  a 
ians  les  aftres  une  intelligence  qui  préfide 
k  tous  les  êtres;  qu'il  ne  foie  verfé  dans  lesr 
fciences  néceflaires  pour  préparer  à  ces 
connoiffances;  &  qu'après  avoir  faifi  lerap^ 
port  intime  qu'elles  ont  avec  la  Mufique, 

(il)  Ces  poëtçs  çomparoîent  probablement  les  AUro* 
«oiii«8  auK  cliîf  lu  qui  âboyeac  spràs  k  Luae. 

T7 


îï  ne  s'en  ferve  pour  mettre  de  rharmonie 
dans  les  mœurs  &  dans  les  loîx;  &  ^\x'\\  nt 
foie  capable  de  rendre  raifon  des  chofes  qui 
font  fufceptlbles  d'une  définition^  les  diftiD* 
guanc  de  celles  qui  n'en  peuvent  avoir.  Qui^ 
'  conque  n*aura  pas  aflbz  de  talens  pour  join* 
dre  ces  connoi (Tances  aux  vertus  civiles,  ne 
fera  jan^ais  digne  de  gouverner  TEtat  eîl 
qualité  de  Magiftrat,  &.ne  fera  propre  qa*i 
exécuter  les  ordres  d'autrui, 

C'EST  à  nous,  Mégille  &  Clinias^  de  voit 
fi  à  toutes  les  loix  précédentes  nous  ajoa* 
tcfrons  ceUé  qui  établit  ufi  Ctmfelil  noâoroe 
de  Magiftrats  confommés  dans  les  fciences 
dont  nous  venons  de  parler ,  pour  être  le 
Gardien  des  loix  &  du  falut  public:  ou  fi 
nous  nous  y  prendrons  autrement.  Clinin^ 
Et  comment  n'ajouterions -nous  point  cette 
loi ,  pour  peu  que  la  chofe  foit  en  nôtre 
pouvoir?  VÀîhin.  C'efl:  donc  à  cela  que 
jK)us  devons  déformais  nous -appliquer  :  je 
m'offre  de  grand  cœur  à  vous  féconder 
dans  cette  entreprife:  &  peut-être  que,  vu 
mon  expérience  &  les  recherches  que  j'ai 
faites  fur  ces  matières,  j'en  trouverai  d'au- 
tres qui.  fe  joindront  h  moî  daii&  le  màno 
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deffein.  Ginias.  Etranger,  a  nous  faut  fui- 
vre  cette  route  par  laquelle  Dieu  lui-mémè 
femble  nous  conduire.  Il  s'agit  maintenanc 
de  découvrir  &  d'expliquer  les  moyens  de 
réuffir.  UAthin.  MégiUe  &  Clinias ,  il  n'eft 
pas  poffible  encore  de  faire  des  loix  fur  cet 
objet,  avant  que  les  chofes  fe  foient  arran-  ' 
gées:  alors  ces  Magîftrats  eux-mêmes  ayant 
Vautorité  qu'ils  doivent  avoir,  en  feront. 
Pour  le  préfent,.fî  nous  voulons  que  l'en-» 
treprife  réuflîffe,  il  faut  la  préparer  pat 
l'dnftruftion&.de  fréquens  entretiens.  O/w 
nias.  Comment?  que  voulez -vous  dire 
par-là? 

L'Athén.  Nous  commencerons  d'abord 
par  faire  choix  de  ceux  qui  feront  propres 
à  la  garde  de  l'Ëtat , .  par  leur  âge  ,  leurs 
connoiflances ,  leur  caraftere  &  leur  con-» 
duite.  Après  quoi,  pour  les  fciences  qu'ils 
doivent  apprendre,  il  n'eft  point  aifé,  ni  de 
les  inventer  foi -même,  ni  d'en  prendre  le- 
çon d'un  autre  qui  les  auroit  inventées.  De 
plus,  il  feroit  inutile  de  fixer  par  des  loix  le 
tems  di  l'on  doit  commencer  &  finir  l'étude 
de  chaque  fcience  :  car  ceux -mêmes  qui 
t'appliquent  à  une  fcience ,  ne  peuvent  fçi^ 
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voir  au  jufc  le  tems  propre  pour  Tapprcn^ 
drc  I  que  quand  ils  fe  funt  retidus  haliîle» 
dans C€tte  fcicnce.  C'eft  pourquoi^  pilirqwe 
tout  cela  a'caftra  pas  moins  obfciir^  quanti 
gioui  en  parkricaîis  à  préfcnt,  il  cft  inutile 
dVn  parler;  &  cctrc  obfcarité  vient  de  ce 
que  tout  ce  qu'on  en  pourraiE  dir^  avaruto^ 
IciQi,  n'éckircjfoit  rieQ.  4|| 

CtiNiAî*  Siiachofe  eftainfî,  Etîaîigerj 
qy*avons*nous  donc  à  faire?  L*.tihân.  Mei 
amis,  tout  eft  encore  en  commun ^  comme 
Von  dit,  &  il  n'y  a  rien  d^arré^é.  Maî.sû 
fious  voulons  rifquer  I^  tout  pour  le  tout, 
&  amener,  difeot  les  joueurs^  le  plus  hauc 
point  ou  le  plus  bas ,  il  ne  faut  rien  îiégîi- 
ger.  Je  partagerai  le  péril  avec  vou»,  en 
vous  propofant  &  vous  expliquant  m^  pen* 
fée  fur  réducation  &  TinflituticMî  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Le  danger  eft 
grand  à  la  vérité ,  &  je  ne  confeilterois  pas 
à  tout  autre  de  s*y  expofer.  Pour  vous^ 
Clinias  ,  je  vous  exhorte  à  en  faire  TeffaiV 
Car  fi  vous  réufliflez  à  donner  une  home 
forme  de  gouvernement  à  la  République  des 
Magaetes  ,  ou  quelque  autre  nom  que  le^ 
JOieux  veuillent  luidonnei^,  vous  acquerrez 
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tme  gloire  immortelle  :  &  quelle  que  foie 
i'iffue  de  vôtre  projet ,  vous  pouvez  être 
affuré  de  vous  faire  une  réputation  de  cou-^ 
rage,  à  laquelle  n'atteindra  aucun  deceux. 
qui  naîtront  après  vous. 

Lors  donc  que  ce  Confeil  divin  fera  for- 
mé, nous  lui  confierons,  mes  chers  amis,  k 
garde  de  TEtat.    Cela  ne  fouffire  point  de 
difficulté,  &  il  n'efl  prefque  aucun  Légifla- 
teu/^aujourd'hui  qui  fût    d'^n  autre  avis. 
Alors  nous  verrons  accompli  en  réalité,  ce 
qi^e  cet  entretien  ne  nous  a  montré  tout  à 
rheure  qu'en  fonge ,  lorfque  nous  avons  re- 
préfenté  remblême  de  Tunion  de  la  tête  &^ 
de  rintelligence ,  fi  les  membres  qui  doi- 
vent compofev  ce  Confeil  font  rapprochés 
comme  ils  doivent  l'être,  fi  on  leur  donne 
une  éducation  convenable,  &  qu'après  l'a- 
voir reçue,  placés  dans  la  citadelle  de  l'E- 
tat comme  dans  la  tête,  ils  deviennent  des 
Gardiens  accomplis,  des  fauveurs  de  là  Ré- 
publique, tels  que  nous  n'en  avons  pas  vu 
de  femblables  dans  le  cours  de  nôtre  vie. 
Mégîlle.  Mon  cher  Clinias,  fur  tout  ce  que 
nous  venons  d'entendre ,  il  faut  ou  aban- 
donner le  projet  de  nôtre  République,  o\i 
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se  pas  laifler  aller  cet  Etranger ,  mais  Tes* 
pger  au  contraire  par  toutes  fortes  de  mo- 
yoîs  &  de  prières  à  nous  féconder  dans  cet- 
te encrcprife.  Clinias.  Vous  dites  trèsvrai, 
Mégille  :  C'eft  auffi  ce  que  je  veux  faire  i 
aidcîi-moi  de  vôtre  côté.  Mégille.  Je  voui 
•ideraL 

Fin  pes  Douze  iivres  des  Lonc 
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LE  PHILOSOPHE. 

I^LINIAS.  Nous  voici  raflemblés  tous 
trois  y  comme  nous  en  fommes  convenus  ^ 
vous  y  Mégille  &  moi ,  pour  examiner  de 
quelle  manière  nous  traiterons  de  cette  par- 
tie de  la  prudence  qui ,  fi  Ton  peut  parvenir 
à  la  pofréder5  donne^  félon  nous,  àThom- 
me  toute  la  fagefTe  dont  fa  nature  eft  capa* 
ble.  Car  pour  tout  le  reftc  de  ce  qui  appar» 
tient  à  la  Légiflation,  nous  en  avons  traité 
fuffifamment,  à  ce  qu'il  nous  femble.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  découvrir 
&  à  expliquer,  je  veux  dire  quelles  fciences 
peuvent  faire  un  fage  d'un  homme  mortel ,. 
n'a  encore  été  ni  dit ,  ni  découvert.  Eflay- 
ons  aujourd'hui  de.  ne  pas  laifler  imparfait: 

Cl*)  C*eft-â-dire,  aptendia ,  ou  Mte  des  Mx,  J'aveni* 
quMI  m*a  fallu  plus  d  une  fois  aider  un  peu  à  la  lettre 
en  traduifant  ce  morceau»  tant  parce  que  le  texte  njt 
parott  plus  altéré  que  par-tout  ailleurs ,  qu'à  cunfe  qu^ 
U .  phrale  cil  prelque  par  •  tout  obfcure  &  entortiii<^« 
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cet  article,  fans  lequel  nous  n'exécuterions 
qu'en  partie  un  ouvrage  que  nous  avons  en- 
trepris avec  ardeur ,  dans  le  deffein  de  le 
développer  avec  clarté  depuis  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin. 

L'Athén.  C'eft  bien  dît,  mon  cher  Cli- 
nias.  Vous  allez  donc  entendre  un  difcours 
qui  vous  paroîtra  étrange,  quoiqu'à  certain» 
égards  il  ne  le  foit  pas.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  tâté  de  la  vie  s'accordent  à  dire  que 
le  genre  humain  ne  fçauroit  parvenir  au 
vrai  bonheur.  Ecoutez -moi ,  &  voyez  fi 
fur  ce  point  je  ne  penfe  pas  auffi  bien 
qu'eux.  Je  conviens  qu'il  eft  impofllble  aut 
hommes  d*étre  véritablement  heureux  ,  à 
l'exception  d'un  très -petit  nombre:  mais  je 
reftrains  cette  propofition  à  la  \ie  préfei:* 
te  ;  &  je  fôutiens  que  tout  homme  a  une  ef- 
pérance  légitime  de  jouir  après  fa  mort  des 
biens ,  en  vue  defquels  il  s'eft  efforcé  de 
mener  fur  la  terre  une  vie  vertueufe,  &iùz 
faire  une  fin  pareille  à  fa  vie.  Je  n'avance 
rien  d'extraordinaire,  &  qui  ne  foit  conr.u 
en  quelque  forte  de  tous,  tant  Grecs  qi:3 
Barbares,  lorfque  je  dis  que  pour  tout  anin:i 
lu  vie  eft  un  état  de  foufirance,  &  cela  i'a 
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ie  commencement ,  foit  qu'on  le  confîdere 
lorrqu'il  eft  encore  dans  le  feinde  fa  mere^ 
wi  dans  fa  naiffance,  ou  dans  fes  premiers 
accroiflemens  &  fon  éducation*  Nous  con- 
venons tous  que  ce  premier  âge  eft  accom- 
pagné de  p)eines  infinies.  Vient  enfuite  un 
ceups  très-court,  non  feulement  en  compa- 
raifon  de  la  durée  de  nos  mausc,  m^is  à  le 
prendre  en  lui-même,  oii  l'homme  femble 
refpirer  pour  quelques  momens  ;  c'eft  le  mi- 
lieu de  la  vie.  Mais  la  vieiUeffe  qui  s'avan- 
ce à  grands  pas,  fait  fouhaiter  i  quiconque 
n'eft  pas  rempli  de  préjugés  enfantins,  de  ne 
pas  recommencer  une  nouvelle  carrière, 
lorfqu'il  jette  les  yeux  fur  celle  qu'il  vienc 
de  parcourir. 

L'objet  même  dont  la  recherche  nous  oc- 
cupe eft  une  preuve  de  la  vérité  de  ce  que 
je  dis.  Nous  cherchons  les  moyens  de  par- 
venir à  la  fageffe ,  comme  s'il  étoit  en  notre 
pouvoir  d'y  arriver.  Mais  la  fageffe  s'éloi* 
gne  de  nous ,  à  mefure  que  nous  nous  ap- 
prochons de  ce  qu'on  appelle  arts,  cônnoif- 
fances,  &  de  toutes  les  autres  fciences  fem- 
blables ,  que  nous  prenons  fauflTement  pouf 
des  fciences;  aucune  des  connoifFances  qui 


mi 
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ont  pour  objet  les  chofes  humaines  ne  mW« 
tant  de  porter  ce  nom.  Toutefois  l'amC 
pleine  de  confiance  en  elle-même,  le  fiattc 
fur  de  vaines  coojettures  que  la  poffeflimi 
de  la  fagelTe  lui  eft  en  quelque  façon  natu- 
relle j  tandis  qu^elIe  ne  peut  dire  ni  en  quoi 
elle  confifte,  ni  quand  &  comment  elle  Fa 
Wquire.  Et  ne  voyons -nous  point  la  pein- 
ture de  cet  état ,  dans  les  recherches  quî 
BOUS  faifons  de  la  fagefTe^  &  le  défefpoir 
de  la  rencontrer,  dérefpoîr  qui  furpaiTe  Tef- 
pérance  d'y  atteindre  dans  ceux  d'encre 
flous  5  qui  font  en  étac  d'examiner  d'une 
manière  réfléchie  &  fuivie,  par  toutes  fortes 
de  difcours  &  de  moyens,  ce  qui  fe  paffc 
en  eux-mêmes  &  dans  les  autres?  Accorde- 
rons-nous ou  non  que  la  chofe  eft  ainfi?  C//- 
nîas.  Nous  l'accorderons.  Etranger,  mais 
en  confervant  refpérance  de  parvenir  peut- 
être  un  jour  avec  vôtre  fecours,  à  connoîtrc 
la  vérité  fur  l'objet  dont  il  s'agit. 

L'Athén.  Il  nous  faut  donc  parcourir 
d'abord  toutes  les  fcîences  appellées  vulgai- 
rement de  ce  nom,  quoiqu'elles  ne  commu- 
niquent point  la  fageffe  à  celui  qui  les  étu- 
.âiç  ou  qui  les  poffede ,  afin  qu'après  lo 
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ivoîr  mifes  à  Técart ,  nous  éflayions  d*expo- 
br  celles  qui  fervent  à  nôtre  deffein ,  & 
i'en  faire  nôtre  étude.   Et  pour  commencer 
Kir  les  arts  relatifs  aux  premiers  befoins  du 
jenre  humain,  confidérons  que  ce  font  les 
plus  néceffaires  &  à  dire  vrai  les  premiers 
de  tous  les  arts  :  &  que  celui  qui  les  poffe- 
de  a  bien  pu  dans  les  commencemens  paffer 
pour  fage  ;  mais  qu'aujourd'hui  ces  fortes 
de  connoiflancesj  loin  d'être  un  titre  de  fa- 
gefle,  font  plutôt  un  fujet  de  reproches  in- 
jurieux.   Nous  allons  en  faire  le  dénombre- 
ment ,   &  montrer  que  quiconque  afpîre  à 
obtenir  le  prix  de  la  vertu,  évite  de  s'y  ap- 
pliquer ,  pour  fe  confacrer  à  l'étude  &  à 
l'acquifition  de  la  prudence. 

Le  premier  art  eft  celui  qui,  fi  on  en 
croit  la  tradition ,  détourna  une  partie  des 
premiers  hommes  de  fe  nourrir  en  aucune 
manière  de  la  chair  des  animaux ,  &  apprit 
à  l'autre  à  faire  un  ufage  légitime  de  cette 
nourriture.  J'en  demande  pardon  aux  hom- 
mes de  ces  fiècles  reculés  :  mais  ceux  donc 
lious  venons  de  parler  ne  font  point  les  fa- 
ces que  nous  cherchons.  La  façon  de  ré- 
duire en  farine  le  bled  ou  Torge,  &  .d'en 
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faire  un  aliment ^  eft  à  la  vérité  une  laves* 
lion  belle  &  utile;  mais  elle  ne  méritera ja* 
mais  à  fon  auteur  la  qualité  de  fage  acconif 
pli  :  le  terme  même  d^façmi  qu'on  employé 
en  parlant  de  cet  artj  n'exprinie  autre  cho 
fe  que  la  difficulté  de  rouvrage.    11  eu  faut 
dire  à-peu- près  autant  de  toute  efpece  d'a- 
griculture. Car  ce  n'eft  point  par  arc,  mais 
par  un  inftinfl:  naturel  &  divin ,  qu'il  icmble 
.que  les  hommes  fe  foient  portés  à  cultiver 
la  terre*  La  conftrudion  des  mai  ions  &  rou- 
te rarcliitefture  ^  Fart  de  travailler  toutes 
fortes  de  meubles  5  en  airain  ^  en  boisj  ea 
argille  ,  par  forme  de  tiffu,  &  encore  de 
fabriquer  des  outils  de  toute  efpece  ;  wm 
cela  eft  fans  doute  utile  à  la  fociété ,  mais  ne 
fert  de  rien  pour  Tacquifition  de  la  vertu. 
Pareillement  Tart  de  la  chalTe  qui  embraffe 
tant  d*ob]ets  &  fuppofe  tant  d'induftrie,  ne 
donne  ni  la  grandeur  d'ame  ni  la  fagcûe: 
non  plus  que  l'art  des  Devins  &  des  Inter- 
prètes ;  lis  conçoivent  uniquement  le  feus  de 
leurs  paroles,  mais  ils  en  ignorent  la  vérité: 
Puis  donc  que  nous  voyons  qu'entre  tQU& 
les  arts  d'où  nous  tirons  les  chofes  nécefiai* 
tes  à  la  Yie,  pas  un  feid  ne  rend  fage  cdiîi  Ji 

4]Ut 
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qui  les  exerce:  il  nous  refte  à  confidérer  les 
arts  qui  ont  l'éducation  pour  objet ,  dont  la 
plupart  font  imitatifs,  &  n'ont  rien  de  fé- 
rîeux.  En  effet  ces  artilîes  mettent  en  œu- 
vre beaucoup  d'inllrumens  pour  leurs  imita- 
tîons,  ils  font  môme  ufage  de  leurs  corj^s 
pour  bien  des  repréfentations  qui  ne  font 
pas  trop  décentes;  comme  oh  le  voit  dans 
les  arts  qui  concernent  la  parole  &  toute  ef- 
pece  de  Mufique,  &  dans  ceux  que  la  Pein- 
ture a  enfantés,  lefquels  expriment  une  in- 
finité de  figures  différentes  avec  des  matiè- 
res féches  ou  molles.  Aucune  de  ces  imita- 
tions n'a  fait  naître  la  fagefle  dans  Tame  de 
ceux  qui  les  ont  cultivées  avec  le  plus 
grand  foin. 

Tous  ces  arts  mis  à  l'écart  (2)  ,  nous 
ivons  encore  à  examiner  ceux  qui  ont  pour 
bat  la  défenfe  de  l'homme  en  une  infini  té  de 
rencontres.     Le  plus  important  &  le  plus 

tendu  eft  l'art  de  la  guerre.  L'exercice  en 
trè^- honorable;  il  demande  beaucoup  de 

(a)  Au  Heu  de  è{f<py«TfeivMy ,  je  crois   qi)*il  faut  lire 
^'-yofiéfm*  ou   littpYliévei¥.    Et    quelques    lignes  plus 
,  au  lieu  de  fiSAAov  èï  àviptfet  xarh  ^^rtv  $  0'c^/« 
'  f,  je  lis  fiUA^ov  U  Mff(ft  Hotrk  Ç^r«v  ^  wtÇt^ 
f. 

Tome  II  V 


&  d'autres  accidcns  femblables:  m 
contribue  en  rien  à  la  vraye  fagelT 
que  dans  la  pratique  il  donne  bea 
des  conjedtures  incertaines.  Nous 
rons  aufli  que  les  pilotes  &  les  mate 
de  quelque  fecours  aux  hommes:  i 
perfonne  ne  cherche  à  nous  en  faire 
re,  ni  ne  nous  anncMice  aucun  d'e 
fous  le  titre  de  fage,  puifque  pas  i 
ne  connoft  la  caufe  qui  irrite  ou  qui 
les  vents  ;  connoiffance  effentielle  à 
gation.  U  en  eft  de  même  de  cew 
portent  pour  appuyer  le  droit  d'aui 
les  Tribunaux  par  le  talent  de  h 
Tout  leur  fait  confifte  en  mémoire 
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finguliere  qui  contribue  à  donner  la  réputa- 
tion de  fage:  mais  bien  des  gens  Tappelle- 
roient  plutôt  un  don  de  la  nature  qu'un 
fruit  de  la  fagefle.  ^  Je  parle  de  cette  facili- 
té que  quelques-uns  ont  à  concevoir,  à  ap- 
prendre ,  à  retenir  fûrement  beaucoup  de 
chofes ,  à  fe  rappeller  à  propos  ce  qu'il 
convient  de  faire  en  chaque  circonftancc^ 
&  cela  avec  beaucoup  de  promptitude.  Plu- 
fleurs  donnent  à  cette  faculté  le  nom  de  ta- 
lent naturel,  d'autres  de  fagefle,  d'autres 
de  pénéoration  d'efprit;mais  un  homme  vrai- 
ment prudent  ne  confentira  jamais  à  appel- 
1er  fages  ces  fortes  de  perfonnes. 

Cependant  il  faut  que  nous  découvrions 
quelque  fcience  qui  rende  fage  non  en  idée 
feulement ,  mais  en  réalité  celui  qui  la  pos- 
fede.  Voyons  donc.  La  recherche  oîi  nous 
allons  entrer  a  quelque  chofe  de  bien  diflS- 
cile,  puifqu'il  s'agit  de  trouver  une  fcience 
diftînguée  de  celles  dont  on  vient  de  parler^ 
une  fcience  qui  mérite  véritablement  &  à 
jufle  titre  le  nom  de  fagefle,  une  fcience 
enfin  qui  tire  du  rang  des  artifans  &  dea 
hommes  du  commun  quiconque  Ta  acquife». 
&  en  fafTe  un  citoyen  fage  3  vertueux»  ré* 

y  3 
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g\é  dans  toute  fa  conduite  ^  fok  qii*il  con^ 
muiiiie,  foicqu'il  obéiOe, 

PocR  cet  eflret  voyons  d'abord  quelle  cfl 
de  toutes  les  fcîeoces  celle  qui,  fl  elle  ve- 
nait à  manquer  à  l'iiomme,  ou  s'il  neFavaic 
jamais  connue,  en  f croie  le  plus  ftupide  & 
le  plus  infcnfé  des  ammauîc.  Elle  n*efl  p2S 
mal-aiféc  à  trouver:  car  fi  on  les  compare 
une  à  une,  aucune  ne  produiroit  plus  fù- 
îcmcïît  cet  GSiQtj  que  celle  qui  procure afl' 
genre  humain  la  connoiflance  des  nooibra; 
&  je  croîs  qu'un  Dieu  pluÈô:  que  quelque 
h:izard  nous  a  fait  préfcîit  de  cette  fciencc 
pour  nôtre  ccfabttmptu  .  Mads  il  faot  vom 
expliquer  de  quel  Dieu  j'entends  parler:  ce« 
ci  vous  paroîtra  extraordinaire  en  un  fens, 
&  en  un  autre  fcns  n'aura  rien  qui  vous  fur- 
prenne.  Comment  en  effet  pourroit-on  s'em- 
pêcher de  regarder  comme  l'auteur  du  plus 
grand  de  tous  les  biens,  de  la  fageffe,  ce- 
lui de  qui  nous  tenons  tous  les  autres? 
Mais  quel  eft,  Mégille  &  Clinias ,  ce  Dieu 
dont  je  parle  avec  tant  d'éloges  ?  C'eft  le 
Giel:  c'eftà  lui  qu'il  eft  jufte  que  tous  les 
autres,  tant  Dieux  que  Génies  ^  adreffeot 
leurs  hommagcs.&  leurs  prières.    De  l'aveu 
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de  tout  le  monde,  nous  fommes  reJevablc<{ 
à  fa  libéralité  de  tous  les  autres  biens:  & 
félon  nôtre  penfée,  c'cft  lui  qui  a  découvert 
aux  hommes  la  fcience  des  nombres,  &  la 
découvrira  encore  à  quiconque  voudra 
écouter  fes  leçons.  Il  n'y  a  pour  cela  qu'à 
étudier  comme  il  faut  ce  qu*on  appelle  le 
Monde,  rOlympeou  le  Ciel;  peu  importe 
quel  nom  on  lui  donne,  pourvu  qu'on  ob- 
fcrvc  comment  variant  le  fpeftacle  qu'il 
nous  offre,  &  faifant  rouler  avec  lui  fuî- 
vant  '  diverfes  révolutions  les  aftres  qu'il 
contient ,  il  nous  donne  à  tous  les  faifons , 
la  nourriture,  toutes  \t^  autres  çonnoiflan- 
ces  avec  celle  des  nombres ,  &  les  autres 
biens;  dont  le  plus  grand  eft  fans  Contredit 
cette  fcience  des  nombres,  lorfqu'on  fçait 
s'en  fervir  pour  fuivre  toute  la  marche  du 
Ciel. 

Mais  revenons  un  moment  fur  nos  pas 
pour  nous  rappeller  avec  combien  de  vérité 
nous  avons  penfé  que,  fi  on  ôtoit  aux  hom- 
mes la  connoiflance  des  nombres,  ils  ne 
pourroient  jamais  acquérir  de  prudence  en 
quoi  que  ce  foît.  En  effet  l'ame  d'un  ani- 
mal deftitué  de  raifon  ne  réunira  jamais  en 
V  3 
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elle  rafTemblage  des  vertus»    Or  l'ammil 
qui  ignore  ce  que  c'eft  que  deux  fie  trois  i 
pair  &  impair  ,  en  un  mot  qui  n'a  aucune 
idée  du  nombre,  ne  fera  jamais  en  état  de 
rendre  raifon  d'aucune  chofe,  ne  la  connoif- 
fant  que  par  les  fens  Se  la  mémoire.    Rien 
n'empêche  qu'il  ait  les  autres  vertus ,  com- 
me la  force  &  la  tempérance:  mais  étmt 
privé  delà  véritable raifoji,  jamais  il  nede^ 
viendra  fage;  &  quiconque  n'a  pas  la  fagcf* 
fe,  qvii  eft  la  principale  partie  de  toute  rm" 
tu,  ne  fçauroit  être  parfaitement  bon ,  m 
conféquemment  parvenir  au  bonheur,   M  cil 
donc  de  toute  néceffité  que  le  nombre  fervc 
de  fondement  au  refte.    Pour  expliquer  à 
fond  pourquoi  ç'çft  une  n^effité ,  il  ftu* 
droit  un  difcours  plus  long  que  tout  ce  qui 
a  été  dit  }ufqu*ici:  mais  nous  nous  bornerons 
à  cette  feule  raifon  qui  eft  très  -  foKde,  fça» 
voir ,  que  de  tous  Içs  arts  dont  nous  avons 
fait  te  dénombrement,  en  voulant  bien  leur 
accorder  te  nom  d'arts  5  il  n'en  eft  aucun 
qui  puifle  fubûfter ,  aucun  qui  ne  périffe 
entièrement  5  Q  on  ôte  de  la  vie  la  fcienca 
des  nombres. 
A  NS  JQtter  tes  yea)c  que  for  les  arts,  oi 
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pourroît  croire  avec  quelque  raifon  que  cet- 
te fcience  n'eft  néceffaire  au  genre  humain 
que  pour  des  objets  de  peu  d'importance: 
cependant  c'oft  déjà  beaucoup.    Mais  fi  on 
porte  fes  regards  fur  ce  qu'il  y  a  de  divin 
&  de  mortel  dans  la  génération,  oïi  Ton  re- 
connoîtra  le  principe  de  la  piété  envers  les 
Dieux  &  le  nombre  par  effence;  enverra 
alors  qu'il  n'eft  pas  donné  à  tout  le  monde 
de  comprendre  toute  la  vertu  &  l'efficace 
de  la  fcience  des  nombres.    N'eft-il  pas  évi- 
dent, par  exemple,  que  la  Mufique  en  entier 
ne  peut  fe  paffer  de  mouvemens  &  de  fon$ 
mefurés  par  le  nombre  9  Et ,  ce  qu'il  y  à  de 
plus  admirable,  cette  fcience  en  même  temft 
tîu'elle  eft  la  fource  de  tous  les  biens,  n'eft 
la  fource  d'aucun  mal  :  ce  dont  il  eft  aifé  de 
ft  convaincre ,  fi  on  fait  réflexion  que  le 
ûonrfjre  n'entre  pour  rien  dans  toute  efpece 
de  mouvement,  dix  il  ne  règne  ni  raifon ,  ni 
ordre,  ni  figure  ,  ni  mefure,  ni  harmonie, 
^n  un  mot  dans  tout  ce  qui  participe  à  quel* 
9uc  maL    Voilà  de  quoi  doit  êfere  perfuadé 
^Ut  homme  qui  veut  être  heureux  jufqu'à 
*^  fin  de  fes  jours;  &  encore,  qu'à  l'égard 
^U  jufte,  du  bon,  du  beau  ^  &  de»  aiutrca 


1       ^^^ 
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chofes  femblables,  quiconque  ne  les  con- 
voie pomt  &  ne  les  a  pas  faiGes  par  une  opi- 
nion vrayc>  n'en  fera  jamais  réoumération 
d'une  iBanierc  fatisfaifante  pour  lui-même 
on  poîïr  autrui» 

Allons  plus  loin  »  &  obfervons  comment: 
cous  ^vons  appris  à  compter.  Dites-moi, 
d'oij  nous  vient  la  cûnnoilïancc  de  Tunitc  fc 
du  nombre  deux ,  à  nous  qui  de  tous  les 
êtres  d'ici  -  bas  >  fommes  les  feuls  doues  na- 
turellement de  la  capacité  de  refléchir?  Car 
la  nature  ii*a  pas  donne  aux  autres  animaux 
les  facultés  néceflaîres  pour  apprendre  de 
leur  père  à  compter.  Mais  Dieu  a  premiè- 
rement mis  en  nous  rintelligence  requife 
pour  concevoir  ce  qui  nous  cft  montré:  en- 
fuite  il  à  offert  &  il  nous  offre  divers  objets , 
parmi  lefquels  il  n'en  eft  point  de  plus  beau 
que  le  fpeftacle  du  jour.  De  rafpefl  du 
jour  rhomme  paffe  à  celui  de  la  nuit,  qui 
lui  offre  un  tableau  tout  différent.  Le  ciel 
ne  celTe  de  nous  offrir >  l'un  aiwès  l'autre  ces 
deux  objets  5  &  par  la  révolution  fucceffive 
des  jours  &  des  nuits,  il  ce  difcontinue 
point  d'enfeigner  aux  hommes  ce  que  c'eft 
qu'un  &  deux,  jufqu'à  ce  que  le  plus  ftupi- 

de 
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èe  ait  fuffifamment  appris  à  compter  :  car 
cette  fuite  de  jours  &  de  nuits  apprend  auflî 
à  chacun  de  nous  ce  que  c^eft  que  trois  y 
quatre,  &  plufieurs. 

De  plus ,  entre  les  corps  céleftes  Dieu  en 
a  fait  un,  c'eft  la  Lune,  qui  dans  fa  courfe 
paroifFant  tantôt  plus  grande ,  tantôt  plus 
petite,  nous  montre  fans  celle  une  nouvelle 
efpece  de  jour,  pendant  refpace  de  quinze 
jours  &  de  quinze  nuits  ;  telle  eft  lamefure 
de  fa  révolution ,  fi  on  veut  en  ajouter  en- 
femble  toutes  les  parties  pour  en  faire  un 
cercle:  de  forte  que  le  plus  flupide  de  tous 
les  animaux  que  Dieu  a  douéa  de  la  faculté 
d'apprendre ,  ne  peut  s'empêcher  de  conce- 
voir ce  que  c'eft  que  le  nombre. 

JusQUEs  -  LÀ ,  &  tandis  qu^l  ne  fera  quef- 
tion  que  de  confîdcrer  chaque  nombre  fépa- 
rément,  tout  animal  qui  a  rmtelligence  né'- 
ceffairc,.  deviendra  habile  dans  cette  fcien- 
ce.  Mais  il  faut,  ce  me  femble,  un  plus 
grand  effort  d'efprit  pour  comparer  &  com- 
biner enfemble  divers  nombres  r  &  c'eft 
pour  cela  que  Dieu  a  fait,  comme  j'ai  déjîi 
dît,  la  Lune  fujette  à  croître  &  à  décrof- 
tre  3.  nous  montrant  par -là  le  rapport  des 
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mois  aux  années  (3),  &  nous  mettant  heu- 
reufement  fur  les  voyes  de  comparer  im 
nombre  avec  un  autre.  De-là  auflî  nous  font 
venus  les  fruits  &  la  fécondité  de  la  terre, 
qui  donne  à  tous  les  animaux  leur  nourritu- 
re >  à  l'aide  des  vents  &  des  pluyes  diftri* 
bues  à  propos  6ç  avec  mcfure.    Si  quelqi» 
fois  cet  ordre  eft  changé  &  altéré,  ccn'cft 
point  à  la  nature  divine  qu'il  faut  s'enpren* 
dre ,  mais  à  celle  de  Thomme  qui  ne  vit 
point  conformément  aux  règles  de  lajuffice. 
Dans  nos  recherches  fur  les  loix  dow 
avons  jugé  qu'en  tout  le  refie  il  nous  étoit 
facile  de  connoître  &  de  procurer  aux  hom- 
mes ce  qui  leur  eft  le  plus  avantageux;  en- 
forte  qu'il  n'eft  perfonne  qui  ne  puiffc  com- 
prendre &  mettre  en  pratique  ce  que  nous 
avons  dit,  pour  vu  qu'il  fçachc  diftinguer 
rutile  du  nuifible:  nous  avons  juge,  dis-je, 
^^  nous  jugeons  encore  que  tout  ce  qui  con- 
cerne les  autres  devoirs  n'a  pas  beaucoup  à 
difliculté.    Î^Iais  il  eft  tout -à- fait  diflic.le 
d'apprendre  comment  on  devient  homme  ù' 

î^it  t'ait   ulaic.     lia   (Jr;:  iv   mot   lmïj  /«i^y  ,   x-icM    • 
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bien.  Et  en  effet  ce  que  nous  avons  prcf« 
crit  pour  l^cquifîtion  des  autres  biens  »  n'a 
rien  que  de  poffible  &  même  d'aifé.  On 
fçaic  tlTez  quelles  font  dans  les  richeffes  les 
hontes  du  néceflaire  &  du  fuperfla  ^  cocih 
ment  il  faut  que  le  corps  foit  ou  ne  foit 
point  affcAé.  Quant  à  l'ame,  tout  le  monde 
eft  d*accœ'd  qu'elle  doit  être  bonne  :  qd 
conrient  auffi  que  pour  être  bonne  ^  il  fhut 
qu'elle  foit  jufte,  tempérante,  forte.  Q^*il 
feille  en  outre  qu'elle  foit  fage,  chacun  te 
dit:  mais  de  quelle  fageflfe»  c*cft  fur  quoi« 
comme  nous  Tavons  vu  tout  à  l*heure^  h» 
fentimcns  font  fi  partagés  qu'à  peine  trou\-c^ 
t-on-deus  perfonnes  qui  foient  de  nwHnt 
avis.  Outre  les  autres  efpeces  do  ftgefle 
réputées  telles  parmi  les  hommes,  nous  w-^ 
lions  d*en  découvrir  une  qui  n'ell  pas  moins 
propre  que  toutes  les  autres  à  mériter  le  ti- 
tre de  fage  à  celui  qui  poffcdcroit  la  fcîence 
dont  nous  avons  parlé.  Mais  feroit-il  véri- 
tablement homme  fage,  homnie  de  bien? 
e*eft  ce  qu'il  nous  faut  examiner* 

Clwîas.  Etranger^  vous  avczeuraif^ 
de  nous  dire  que^ous  alliez  nous  entretenir 
de  grandes  chofcs  d'une  manière  propottott» 
VC 
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née  au  fujcc,  VAÛtén.  Oui ,  mon 
nias,  ce  font  de  graatks  chofcs,  & 
cft,  de»  chofes  entièrement  &  al 
vrayes.  aimai.  J'en  fuis  perfuad^ 
f  cr  ;  ïïiaîs  ne  vous  lalTez  pas  de  ni 
qaer  vôtre  penfce.  VAthm.  Je  coi 
oe  vous  laflez  pas  vous^raécnes  de  n 
CUmoî*  Je  vous  réponds  paur  h 
pour  moi  de  coûte  nôtre  attendon. 
Fof  t  bien. 

Il  me  paroit  néceflaire  de  rem' 
qir'au  principe ,  &:  de  voir  fi  nous 
comprendre  fous  un  feul  nom  ce 
entendons  par  fagcffe.  Si  cela  paffi 
ces  ^  nous  verrons  en  fécond  lie 
font  les  fciences  dont  la  connoifli 
rhonunc  fage  de  cette  fagefle  que  i 
ceVons,  &  combien  il  y  en  a.  Clinù 
comme  il  vous  plaira.  UAthén.  < 
Légiflateur  fera  parvenu  au  terme 
recherche,  il  ne  fera  pas  étonnant  c 
prime  fur  les  Dieux  d'une  manière 
le  &  plus  conforme  à  leur  nature, 
qui  en  ont  parlé  avant  lui;  &  on  n 
îa  pas  mauvais  qu'il  paflTe  le  refte  < 
4aas   rhonnéte    amufemeiit   d'bou 
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Dieux  5  &  de  célébrer  par  des  hymnes  Teur 
puiffance  &  leur  félicité.  Clinias.  Vous  avez 
raifon.  Etranger:  &  puifle  le  plan  de  vôtre 
Lrégiflation  aboutir  pour  vous  à  vous  amu- 
fer  ainfi  avec  les  Dieux!  puiflîez-vous  ter- 
miner  la  vie  la  plus  pure  par  la  plus  belle 
&  la  plus  heureufe  fin  !   L'Atbén.  Que  di- 
rons-nous, Clinias?  Croyez -vous  que  la 
plus  excellente  manière  d'honorer  les  Dieux 
foit  de  les  chanter,  les  priant  de  nous  fug- 
gérer  les  penfées  les  plus  belles  &  les  plus 
fublimes  fur  leur  fujet?  Eft-ce-là  vôtre  fen- 
timent ,  ou  non  ?   Clinias.  Oui  ,  c'eft  mon 
fentiment.    Adreffez  -  leur  donc  dès  ce  mo- 
ment une  femblable  prière  dans  la  ferme 
confiance  qu'ils  vous  écouteront ,  &  faites- 
nous  part  des  beaux  difcours  qu'ils  vous  inf- 
pirent  fur  les  Dieux  &  les  Déefles.  L'A- 
thén.    C'eft  ce  que  je  vais  faire,  pourvu  que 
Dieu  lui-même  daigne  me  mettre  fur  les 
voyes:  joignez  feulement  vos  prières  aux 
Biiennes.  Clinias.  Parlez  maintenant.. 

L'Athén.  Ceux  qui  nous  ont  précédé  sfé- 
•tant  mal  expliqués  fur  l'origine  des  Dieux 
&  des  animaux,  je  dois  commencer  par  ré- 
former leurs  erreurs  à  ce  fujet,  en  repre- 
V7 
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liant  ce  fui  «  été  prooré  dans  Toicreciai 
précédent  contre  te»  imiries»  <çavQtr,qii^y 
a  des  Dieux,  que  leur  providence  s'écôd 
à  tout^  aux  petites  ctofes  comme  aux  grau* 
des,  &  qu'on  ne  peut  les  flécliir  contre  ks 
ré^  de  h  joftice.  Vous  vous  en  reiloove- 
nez  fiuis  doute,  Clfnias,  &  vous  le  devcx 
d'autant  plus ,  que  mm  n'ieivons  rien  dit  qui 
ne  ftt  cxaâemenr  vrai*  I^  pcrinc  capital 
de  ce  difcours  étoit  que  toute  efpece  d1sB0& 
t  exHié  avant  toute  efpece  de  corps.  Yoo» 
le  raj^nez-vous?  là  cfaoTenleft-dleim 
ainfi?  car  il  eft  félon  la  raifixi  que  ce  qui 
eft  d'une  natifre  plus  excellente  &  plus  divi- 
ne, foit  auffî  plus  ancien;  &  que  ce  qui  tient 
d'une  nature  moins ielle  &  moins  eftimable^ 
foit  plus  jeune;  que  ce  qui  gouverne  exifte 
avant  ce  qui  eft  gouverné,  &  ce  qui  impri- 
me le  mouvement  a^-ant  ce  qui  le  reçoit.  Il 
feut  donc  reconnoftre  que  I*exiftcnce  de  Ta- 
me  eft  antérieure  à  celle  du  corps.  Mais  5 
cela  eft  ainfi,  il  eft  encore  plus  félon  la  ni- 
fon  qu'entre  les  erres  dont  Tcxiftcnce  e:1 
plus  ancienne ,  celui  qui  tient  le  premier 
rang"  ait  été  le  principe  de  Pexiftencc  des 
antres.    Pofons  donc  comme  une  cfaofë  plus 


priocipe  ,  &  ç^s  soiiis  pressoç  g:  cdh  li 
route  la  pioi  firuzre  pocr  soia  éjercr  i  ce 
qu'il  y  a  lie  picM  fabSrue  can  ]a  fiac^^ 
c*eft-à-dâie,  Ton^ne  da  EKear.  CS^èju^. 
Tenow  odi  poor  ceraza,  sntmc  c:»  oocs 
pouvons  le  coocpreodre. 
*  I/Atbès.  Dites-fBos:  ii'zppàie^Mk  pas» 
avec  vérité  &  feloo  la  laturc,  du  nom  dV 
mmal  ce  qui  réfulte  de  raflend>lag^  tS:  de 
l'utûOD  d'une  aine  &  d'un  corps  fous  une 
même  forme?  Omiax.  Oui.  VAthim.  C*cft 
donc-li  la  vraye  définition  de  l'animal  ?  C2h 
fiias*  Sam  doute.  VAthin.  Il  eft  \Taifembh«^ 
bie  auffi  qu'il  y  a  cinq  élémens  folidcs»  def* 
quels  peuvent  fe  former  les  coq^  les  pluet 
beauK  &  les  plus  parfiaits.    Pour  ce  qui  cil 
des  autres  êtres  difUngués  de  la  matière,  ils 
ofM;  tous  la  méoie  forme.  II  n'eft  pas  poflftble 
en  efiet  qu'il  exifte  quelque  fubihncc  incor* 
poîeUe,  deftituéeabfolument  de  toute  cou- 
leur^ qui  i>e  foit  pas  comprifc  fous  te  gctt- 
?€  vraiment  divin  de  l'âme.  Or  il  apixirtient 
à  Pâme  &  à  Tame  feule  de  donner  une  (or» 
ïiîé  &  de  produire;  comme  c'cft  lepropro 
du  corps  d'être  formé,  d'être  produit,  do 
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tomber  fous  les  fens:  au  lieii^  dîfan^-noaf 
de  nouveau  ^  (car  ce  n'efl:  pas  aJTcz  de  It*  di- 
re ime  fois)  que  c'eft  le  propre  de  Tame 
d'être    invifible ,  douée    de    connoilTmicc, 
d'intelîigence ,   de  mémoire  ^  de  raifanne- 
ment ,    fujvant   diverfes   combinailbm  de 
nombres  paifs  Se  impairs  (4). 
^  Comme  donc  il  y  a  cinq  corps  étémciicat* 
ics,  fçavoir,  le  feu  &  l'eau  ^  le  troifiemc, 
Tair,  k  quatrième ,  la  terre,  &  le  ci^lqui^ 
me,  réther;  de  ces  corps  comme  d'iutauc 
de  prijKipcs  Ce  forme  une  multitude  d*am* 
maux  différens.  Pour  le  mieux  comprendre, 
confidéroDS  chaque  cfpecc  Tune  aprb  rau* 
tre.   Mettons  d'abord  pour  une  de  ces  efpe- 
ces,  la  terreflre,  qui  comprend   tous  les 
hommes,  tous  les  animaux  à  plufieurs  pieds 
&  fana  pieds,  tous  ceux  qui  ont  un  mouve- 
ment progreffif ,  &  ceux  qui  font  immobi- 
les,. &  attachés  par  des  racines.    Quand  je 
dis  que  tout  cela  eft  de  la  même  efpece, 
yous  devez  entendre  que  toutes  les  efpeces 
entrent  dans  la  compofition  de  celle-là;  de 

(4*)  Platon  nprès  Pythagore  reprëfetiie  Tarae  f^us  TUée 
d'un  nombre  réfultant  de  combînailbns  paires  &  iiupii- 
fCf.    Voy,€2  le  Timéc* 
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'brte  néanmoins  que  ce  qui  y  domine  c'efl 
a  terre  &  les  parties  élémentaires  folides^ 
Dans  la  féconde  efpece  il  faut  placer  d'au- 
bes animaux ,  dont  la  nature  efl  tout  a  la 
rois  d'être  produits  &  de  tomber  fous  le 
ens  de  la  vue.  Ceux-ci  tiennent  principa- 
lement du  feu;  mais  il  y  entre  auflî  de  peti- 
:es  parcelles  de  terre,  d'air,  &  des  autres 
Siemens.  De  ce  mélange  il  réfulte  par  con- 
séquent une  infinité  d'animaux  différcns  en- 
Te  eux,  &  tous  vifibles.  Il  faut  croire  que 
res  animaux  font  ceux  que  nous  voyons 
lans  la  voûte  célefte,  que  c'eftl'efpece  di- 
rine  des  aftres ,  qui  font  doués  du  corps  le 
)Ius  beau  Se  de  Tame  la  plus  heureufe  &  la 
)lus  parfaite.  Quant  à  leur  deftinée,  on  ne 
ieut  leur  refufer  l'une  de  ces  deux-ci  :  ou 
l'être  exempts  de  corruption  ,  immortels, 
t  tout-à-fait  divins;  ou  de  mener  une  vie  li 
ongue  &  tellement  fuffifante  à  chacun 
l'eux ,  qu'ils  n'ayent  point  à  fouhaiter  de 
dvre  plus  longtems. 

Tachons  de  bien  concevoir  la  nature»  de 
les  deux  efpeces  d'animaux.  Pour  le  dire 
k)nc  une  féconde  fois.  Tune  &  Tautre  eft- 
(ifîble:  celle-ci  jj^  à  n'ea  juger  que  fur  les  ap- 


doit  être  regardé  comme  dépour 
fon  ;  &  tels  font  en  effet  prefqu 
animaux  ferreftres:  au  lieu  que  1 
rcgnc  dans  la  marche  des  animai 
eft  une  grande  preuve  qu'ils  ont 
en  partage.  Car  puifqu'ils  man 
jours  fur  la  même  ligne  &  avec  la 
tefTe;  puifqu'ils  font  &  qu'ils 
toujours  les  mêmes  chofes  :  c*eft  i 
motif  de  conclure  que  leur  vie 
par  la  raifon« 

Or,  la  néceflîté  à  laquelle  une  i 
fujettie  par  fa  propre  intelligenc 
plus  forte  de  toutes  les  nécef&tés; 
c'efl:  par  fes  loix,  &  non  par  cell( 
qu'elle  fe  gouverne  :  &  lorfqu'un( 
nant  confeil  d'une  intelligence  tr 
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nie  n*a  pas  plus  de  folidité  ni  de  confif- 
ice;  i&  l'on  peut  dire  avec  vérité  que  les 
ds  Parques  maintiennent  &  garantiffent 
lécution  parfaite  de  ce  que  chacun  des 
eux  a  réfolu  par  la  plus  fage  délibération. 
oh  il  fuit  que  les  hommes  doivent  tenir  . 
Iir  une  marque,  que  les  aftres  &  toutes 
révolutions  céleftes  font  gouvernés  par 
t  intelligence,  la  confiance  avec  laquelle 
fe  meuvent  toujours  félon  les  mêmes 
r  9  parce  qu'ils  ne  font  qu'exécuter  ce 
'Us  ont  arrêté  autrefois,  depuis  un  tems. 
tique  infini ,  &  qu^ils  ne  font  point  fujets 
es  variations  continuelles,  faifant  tantôt 
\  'chofe,  tantôt  une  autre,  changeant 
:drc  de  leur  marche  &  des  cercles  qu'ils 
rivent.  Cependant  il  s'en  eft  trouvé  , 
fieurs  qui  ont  penfé  au  contraire  que  les 
«!8  n'avoient  point  d'ame ,  parce  qu'ils 
tt.  toujours  la  même  chofe  &  de  la  jpême 
iriere.  La  multitude  a  fuivi  l'opinion  de 
înfenfés;  de  façon  qu'elle  a  attaché  la 
Ton  A  la  vie  à  l'efpece  humaine ,  parce' 
elle  fe  meut  comme  il  lui  plaît  ;&  qu'elle 
»ivé  d*intelligence  l'efpece  divine  des. 
C9j  parce  qu'elle  perfévere  toujours  daw 


fon-là  même  doit  être  tenu  pour 
telligence.  Tels  font  les  aftres, 
à  nos  regards  la  figure  la  plus  par 
la  marche  &  la  danfe  la  plus  bell 
magnifique  qu'on  puiffe  hnaginei 
à  tous  les  animaux  ce  qui  leur  eft 
Que  nous  ayons  raifon  au  reft< 
nir  que  ce  font  des  corps  animé 
quoi  nous  pouvons  nous  convaii 
fant  attention  à  leur  grandeur, 
pas  vrai  qu'ils  foient  en  efiet  î 
qu'ils  nous  paroillent  :  bien  au 
leur  mafle  eft  d'une  groffeur  p 
On  ne  peut  refufer  de  le  croire, 
cela  eft  appuyé  fur  des  démonflrî 
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urroit  imprimer  à  des  maffes  fi  énormes 
mouvement  circalaire  qui  dure  conîlam- 
nt  depuis  tant  de  tems  tel  qu'il  eft  aujour- 
ui  ?  Je  foutiens  que  Dieu  feul  eft  la  caufe 
n  pareil  effet,  &  que  la  chofe  n'eft  pas 
[îble  autrement.  Car ,  comme  nous  Ta- 
is démontré,* un  corps  ne  peut  devenir 
naé  par  une  autre  puiflance  que  celle  de 
îu  :  &  puifque  cela  eft  poffible  à  Dieu, 
1  ne  lui  a  été  plus  facile  que  d'animer  un 
ps,  une  maffe  quelconque,  &  de  lui 
îfcrire  enfuite  tel  mouvement  qu'il  a  ju- 
plus  convenable. 

En   un  mot ,  pour  tenir  à  ce  fujet  un 

.gage  conforme  à  la  vérité,  il  faut  dire 

.'il  ne  peut  fe  faire  que  la  Terre,  le  Ciel, 

Btes  les  Conftellations  &  les  maffes  qui  les 

mpofent,  fe  meuvent  avec  tant  de  juftef- 

ifuivant  les  années,  les  mois,  les  jours, 

ifoient  pour  tous  tant  que  nous  fommes 

fource  de. tous  les  biens,  à  moins  que  cha- 

de  ces  corps  n'ait  près  de  lui  ou  en  lui 

ame  qui  le  dirige.    Et  plus  l'homme  eft 

prifable  en  comparaifon ,  plus  il  convient 

•il  ne  débite  point  de  rêveries  à  ce  fujet, 

ine  dife  rien  que  d'intelligible..   Or  c'eft 
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De  rien  dire  d'intelligible  que  d'atcribuj 
caufc  de  ces  moiivemens  à  je  ne  fçais  q\ 
force  inhérente  aux  corps  j  k  de  ceru 
propriétés,  ou  à  quelque  chofc  de  fembla 
k  foat  revenir  fur  ce  qui  a  été  déjà  < 
&  ccjDGdércr  attentivement  fi  G*cft  avec 
fan  ou  coQtre  toute  raifon  que  nous  a^ 
avancé  qu'il  y  a  deux  fortes  de  fubflanc 
l'une  fpirîtueUe^  l'autre  corporelle, 
beaucoup  d'êtres  de  chaque  efpece  ;  enfc 
que  tous  les  êtres  d'une  même  efpece  di 
rent  entre  eux^  &  ceux  d'une  efpece 
ceux  de  l'aucre  efpece,  &  qu'il  nY  ait  pc 
de  troifieme  efpece  commune  aux  uns  &; 
âuQres-  Quant  à  la  différence  de  Famé  & 
corps ,  nouî  la  ferons  confifler  en  ce  qui! 
me  eft  intelligente,  &  le  corps  dépoa 
d'intelligence;  en  ce  quel'ame  comman 
&  le  corps  obéit;  en  ce  que  i'ame  eft  ta  c 
fe  de  tout  ce  qui  exifte,  &  que  le  corpî 
produit  aucune  de  fes  affedlions.  Ainfi  i 
tendre  que  ce  qui  fe  paffe  dans  le  Ciel 
l'effet  de  quelque  autre  caufe ,  &  n'eft  p 
produit  par  le  concours  de  Tame  & 
corps ,  c'eft  une  folie ,  une  abfurdité. 
donc  le  fYftôme  que  nous  propofons  i 
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snporter  fur  tous  les  autres;  s'il  eft  conf- 
lit que  tous  ces  effets  font  divins  ;  il  faut 
ire  de  deux  chofes  Tune  :  ou  que  les  aftres 
nt  des  Dieux,  ou  que  ce  font  des  images, 
is  flatues  animées  des  Dieux,  forties  de  la 
lin  des  Dieux  mêmes,  &  non  pas  d'où- 
iers  dépourvus  de  raifon  &  méprifables: 
i  ne  peut ,  comme  j'ai  dit ,  leur  refufer 
in  QH  l'autre  de  ces  titres;  &  on  doit  les 
morer  fans  comparaifon   davantage  que 
(Utes  les  autres  ftatuess  d'autant  qu'il  n'en 
ï  point  de  plus  belles,  de  plus  communes 
tous  les  hommes  ,  ni  d'expofées  en  des 
*ax  plus  remarquables ,  ni  enfin  qui  leur 
)ient  comparables    pour  l'éclat ,  pour  la 
lajefté,  pour  la  vie:  enforte  qu'on  peut  af- 
irer  que  la  chofe  eft  telle  que  je  dis. 
Faisons  encore  un  pas  en  avant    pour 
deux  connoître  la  nature  des  Dieux.  Après 
foix  confidéré  deux  genres  d'animaux  vifî- 
les  par  rapport  à  nous,  dont  l'un  eft  im- 
K>rtel,  félon  nous,  l'autre  terreftre  &  mor- 
d:  tâchons  de  parler  de  la  manière  la  plus 
laire  &  la  plus  approchante  du  vrai ,  des 
rois  autres  genres  d'animaux  qui  tiennent  le 
oilieu  entre  ces  deux-ci.    Aprè^  le  feu  met- 


tons  Téchiêf ,  &  âifbns  que.  radie  en  forme 
tiiï  genre  d'asimaur  ,  qui  fernblables  en  ce 
point  ;  à  fèot-  des  litres  ^nres ,  denneot 
principalement  de  Véù^ty  le$  autries  étéocos 
l^^y  -entraiic^  que  pour  peu  de  cfaore|  lotaat: 
qu'it  eft  befoin  potu-  en  lier  enfemble.tOQK! 
les  parties.    Après  Téther  vient  Tair,  doot 
l^me  forme  pareillement  un  antre  genre 
dWmaut.   Enfiâ  le  troifieine  genre  eft  for- 
SEU^e  Teau.  I(  eft  Traifemblatfle  que  l'kme, 
après  avoir  donné  ¥èws>  &  la  fcûme  à  ces 
'  animaux  divers»  en  a  rempli  tout  rnniven, 
deftinant  chacun  aux  ufiîges:  qui  lai  fooc 
propre»,  &  leur  ayant  communiqué  la  vie  à 
tous;  qu'ayant  commencé  par  la  formatioa 
des  Dieux  vifiblcs,  elle  a  paffé  aux  animaux 
de  la  féconde,  de  la  troifieme,  de  h  qua- 
trième &  delà  cinquième  efpece,  &  qu'elle 
a  fini  par  refpece  humaine  (s).    A  l'égard 
des  Dieux  connus  fous  les  noms  de  Jupiter, 
de  Junon,  &  tous  les  autres,  qu*on  les  pla- 
ce dans  quel  rang  on  voudra ,  en  fuivant 
l'ordre  que  nous  venons  d'aflîgner,  &  qu'on 
tienne  ce  difcours  pour  ferme  &  affuré. 

(e,')  Il  y  a  ici  qu«îque<  veftîges  de  ce  qui  cfl  nr?o> 
porcé  au  premier  chapitre  de  la  Génefe. 
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AINSI  il  faut  dire  que  les  aftres  &  tous  les 
autres  êtres  que  nous  jugeons  par  les  fcns 
avoir  été  formés  avec  eux  ,  font  les  pre- 
miers 3  les  plus  grands,  les  plus  honorables 
entre  les  Dieux  vifibles,  &  que  leur  vue  in* 
finiment  perçante  s'étend  à  tout  l'univers. 
Après  eux  &  immédiatement  au-deiTous  font 
les  Démons.  L'efpece  aérienne  qui  occu- 
pe la  troifieme  place  &  le  milieu,  fert  d'in- 
terprète aux  hommes,  &  nous  devons  Tho- 
norer  par  des  prières  pour  en  obtenir  d'heu^ 
reux  meffages.  Ces  deux  cfpeces  d'animaux, 
les  uns  de  nature  éthérée,  les  autres  d'a- 
érienne, ne  font  point  vifibles  pour  nous: 
&  quoîqu*iIs  foient  proche  de  nous ,  nous 
ne  les  appercevons  pas.  Pourvus  d'une  in- 
telligence admirable,  comme  étant  d'une 
cfpece  qui  a  la  pénétration  d'efpric  &  la 
mémoire  en  partage ,  nous  pouvons  dire 
qu'ils  coanoilTent  toutes  nos  penfées,  qu'ils 
ont  une  inclination  finguliere  pour  les  gens 
de  bien,  &,  une  averfîon  égale  poor  les  mé* 
chans,  étant  par  leur  nature  fufoepcibkaito 
chagrin.  Car  pour  ce  Dieuqai  céiidfeéa 
foi  toute  la  perfection  de  la  diviDité,^jtt'eft 
^cempt  de  tout  (bntiment  de  ioyS'O 
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tcfTe  ;  fon  partage  eft  la  fagefle  &  l'intelli* 
gjence  fupréme. 

Tout  TUnivcrs  étant  aînfi  rempli  d'ani- 
maux,  les  Dieux  placés  aux  extrémités  Ici 
plus  reculées  ont  par -tout  commerce  eî3trc 
eux,  par  Je  fecaurs  des  animaux  mitoyemi 
qui  fe  portent  avec  la  plus  grande  agilité, 
cantôt  vers  la  terre,  tantôt  vers  le  plus  haut 
du  CieL  La  cinquième  efpecc  d*animaui 
formés  de  l'eau  ^  peut  être  mîfe  avec  rai- 
fon  au  rang  des  demi -dieux.  Quelqtiefoii 
ils  fe  montrent  à  nous;  d'autres  fois  ils  fe 
cachent;  nous  ne  les  connoifTons  qu*à  pei- 
ne 5  &  i^  vue  obfcure  que  nous  en  avcmi 
cil  toujours  accompagnée  de  furprife. 

L'existence  de  ces  cinq  efpeces  d'ani- 
maux étant  certaine ,  de  quelque  manière 
qu'ils  fe  fôieht  fait  connoftre  à  nousjfoit  en 
fonge  durant  le  fommeil,  fojt  par  des  voix 
&  des  prédiftioas  entendues  de  perfonnes 
faines  ou  malades ,  foit  qu'ils  ayent  apparu 
Il  quelques-uns  au  moment  de  la  mort;  & 
que  cette  x:royance  foit  fondée  fur  des  opi- 
nions.ig/énérales  ou  particulières ,  qui  ont 
dorinée  imiflance  h  \m  grand  nombre  d'infti- 
mtions  religieufes  len  diyei's  lieux ,  &  en  fo 


tB    Philosophe.       4^3. 

font  naître  encore  dans  la  fuite  :  ii  eft  dit 
devoir  d'un  Légiflateur,  pour  pea- qu'il  ait 
de  prudence  y  de  ne  jamais  entreprendre 
d'innover  en  cette  matière,  &  de  ne  point 
porter  fes  citoyens  vers  aucun  culte  qui 
n'auroit  pas  de  fondement  certain.  Il  ne 
doit  pas  non  plus  les  détourner  des  fa- 
crifices  établis  par  la  loi  du  pays  ;  parce 
qu*îl  ell  ignorant  en  ces  fortes  de  chofes, 
toute  nature  mortelle  étant  incapable  d'y 
rien  connoître^ 

Par  rapport  aux  Dieux  que  nous  voyons 
à  découvert ,  la  même  raifon  ne  nous  ap- 
prend-elle pas  que  ceux-fâ  font  très-mé- 
chans,  qui  nfofent  ni  nous  en  parler,  ni  les 
faire  connoître ,  fouiFrant  qu'on  les  laiflcr 
fansT  facrifices  &  privés  des  honneurs  qui 
leur  font  dûs.  C'eft  ce  qui  afrive^  aujour- 
d'hui; &  c'eft  la  même  chofe  que,  fi  quel- 
<|u'un  ay^t  vu  le  Soleil  &  la  Lune  naître  & 
nous  éclairer  tous,  n'en  difoit  rien  aux  au- 
très  ,  quoiqu'il  pût  à  quelques  égards  leur 
en  donner  connoiflance  (6)  ;  &  fr  voyant 
qu'on  ne  leur  rend  pas  les  honneurs  qu'ils 

V 

(6)  Le  Grec  porte  àUvstroç.    Le  Tens  me  parott  exi- 
ger qu*on  lire,  ^vwrrdç. 
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Cïérîtent,  il  ne  s*cffarçoît  point  autant  qu'il 
cfV  ai  lui  de  les  mettre  en  une  place  hono- 
rable, à  la  vue  de  tout  le  inonde  ^  défaire 
jnftituer  pour  eux  des  fiêtes  &  des  facrifices, 
&dc  fefcrvirpour  la  difeibution  des  faifons 
du  tems  qu*ik  mettent  à  parcourir  ^  le  Soleil 
une  année  plus  longue,  k  Lune  une  année 
plus  petite  (7).  Ne  diroit  -  on  pas  avec  rai- 
fon  de  cet  homme  ^  que  par  fa  méchanceté 
il  fe  nuit  à  lui-même,  &  à  quiconque  a 
comme  lui  la  faculté  de  connoître?  Cliniai, 
Sans  contredit  î  ce  feroit  un  très- méchant 
liomrae,  V/Hbin^  Hé  bien,  mon  cher  Cli- 
nias,  fçachez  que  c'eft  le  cas  oh  je  me  trou- 
ve vis-à-vis  de  vous,  Clîmas,  Que  dites- 
vous -là? 

L'Athen.  Vous  fçaurez  que  dans  toute 
l'étendue  du  Ciel ,  il  y  a  huit  PuilTances 
toutes  fœurs  Tune  de  l'autre.  Je  les  ai  ap- 
perçues ,  &  je  ne  m'en  glorifie  pas  comme 
d'une  découverte  bien  difficile:  elle  eft  aifée 
pour  tout  autre.    De  ces  huit  Puiflances  il 

y  en  a  trois,  dont  une  eft  au  Soleil ,  une 

autre 

(-)  11  ne  s'ngît  point  ici  de  Tannée  Lunaire,  telle  que 
nous  reiuendons,  niais  du  tems  que  raet  la  Lune  à  fai- 
re (a  révolution  pénodiqi'.e,  &  h  revenir  au  point  d'oài 
dJc  tft  partie  :  c'eit  ce  c^ue  lignifie  |yi«vTà{. 


autre  à  IiLune,  latroifîeme  à  raflemblai^ 
des  aflres  dont  nous  faifions  mention  tout  è^ 
Pheure:  Ifes  cinq  autres  n^ont  rien^de  eom^ 
mun  avec  celles-ci.    Toutes  ces  Puiflances^ 
Se  les  corps  céleftes  qu'elles  renferment, 
foit  qu'ilsr  marchent  d^eux-mêmes,  ou  qu'ils^ 
foient  portés  fur  des  chars,  font  leur  routr 
dans  le  Ciel.    Que  perfonnc  de  nous  ne  s*i- 
magine  que  quelques-uns  de  ces  aftrcs  fonr 
des  Dieux,  &  que  les  autres  ne  le  font  pas; 
que  les  uns  font  légitimes,  &  les- autres  ce 
que  nous  ne  pourrions  dire  fans  crime:  mais 
difons  &  afTûrons  tous  qu'ils  font  tous  fre»- 
res,  &  jouiffent  d'un  même  fort.    Rendons- 
leur  à  tous  des  honneurs,  &  ne  confacror» 
point  à  celui  -  ci  Tannée,  à  celui  -  IJi  le  mois , 
n'aflîgnant  aux  autres  aucun  partage,  aucun 
tem«  marqué  dans  lequel  ils  achèvent  leur 
révolution,  &  contribuent  avec  le  rcfte  des 
aflres  à  là  perfeftion  de  cet  ordre  vifible, 
établi  par  la  rai fon  très  -  divine.  A  la  vue  de 
cet  ordre,  l'homme  heureuK  a  d'abord  été 
frappé  d'admiration  :  enfiiite  il  a  conçu  le 
defîr  d'en  apprendre  la  caufe,  autant  qu'il 
cft  poffible  à  une  nature  mortelle  ;  perfuadé 
que  c'étoit  le  moyen  de  mener  la  vie  la  pllts 
X3 
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innocente  &  la  plus  heurcufe  ,  &  d'aller 
après  fa  mort  dans  les  lieux  convenabla  âti 
é}our  de  la  vertu.  Ainfi  après  s'être  initié 
d'une  maoïere  véritable  &.  réelle^  poflcdat 
feul  la  fagcffe  qui  eft  une^  il  pafTe  lerete 
de  fes  jours  dans  la  contemplation  du  pltii 
raviflant  de  tous  les  fpeâiacles- 

Il  me  f  efte  à  vous  apprendre  quels  ké 
ces  Dieux ,  &  combien  iîs  font.  Je  ne  craim 
point  de  pafler  ici  pour  menteur;  c^eft  de 
quoi  Je  puis  vous  afTûrcr.   Je  dis  donc  de  ît* 
chef  que  ces  PuîfTances  font  au  nombre  de 
huit:  nous  avons  déjà  parlé  de  trois;  difom 
quelque  chofe  des  cinq  autres.    Le  raollv^ 
ment  &  la  révolution  de  la  quatrième  &de 
la  cinquième  eft  à-f)eu-près  égal  en  vîteiTe 
au  mouvement  du  Soleil,  n'étant  ni  plis 
lent  ni  plus  rapide  ;  de  forte  qu'il  p^oît 
que  ces  trois  PuilTances  font  toujours  goc^ 
vernées  par  la  même  intelligence.    Ce»  Puit 
fanées  font  celle  du  Soleil^  celle  de  rEtoâe 
du  matin  :  pour  le  nom  du  troifieme  albe,  je 
ne  vous  le  dirai  point ,  parce  qu'il  n'eft  pe 
connu.    La  raifon  en  cil  qu€  le  pr&nkï  qui 
fit  ces  découvertes  étoit  iHi  Barbare.    Car 
une  aacienne  région  (8)  a  porté  les  pre- 

(8;  La  Cbaldée. 
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mîers  hommes  qui  s'adonnèrent  à  cette  étu- 
de, favorifcs  par  la  beauté  de  la  faifon 
d'été,  telle  qu'elle  eft  en  Egypte  &  en  Sy- 
rie. Ils  voyoient  toujours,  pour  ainfî  dire^ 
tous  les  aftres  à  découvert,,  parce  qu'ils  ha- 
bitoient  bien  loin  des  pays  oh  fe  forment 
les  pluyes  &  les  nuages.  Leurs  obfervations 
vérifiées  pendant  une  fuite  prefque  infinie 
d'années,  ont  été  répandues  en  tous  lieux ^ 
&  en  particulier  dans  la  Grèce.  C'eft  pour- 
quoi nous  pouvons  les  prendre  avec  coîifian- 
ce  pour  autant  de  loix.  Prétendre  en  effet 
que  ce  qui  eft  divin  ne  mérite  pas  nôtre  vé- 
oération,  ou  que  les  aftres  ne  font  pas  di- 
vins ,  c'eft  une  extravagance  manifefte- 
Quant  à  ce  qu'ils  n'ont  pas  de  nom,  il  en 
faut  attribuer  la  caufe  à  ce  que  je  viens  de 
dire.  Quelques-uns  cependant  leur  en  ont 
'donné.  L'un  s'appelle  Etoile  du  matin,  & 
auiïï  Etoile  du  foir  ;  &  ce  n'^ft  pas  fans  rai-^ 
fon.  L'autre  aftre  qui  marche  d'un  même 
pas  avec  le  Soleil  &  celui-ci^  fe  nomme 
Stilbon. 

Il  y  a  encore  trois  Puiflances  qui  ont  leur 
mouvement  de  gauche  à  droite  comme  1» 
Lune  &  le  SoleiL    Pour  la  huitième ,  elle 
X4 
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doit  écre  comprîre  fous  un  feul  nom^  &on 
ne  peut  mieux  l'appeller  que  le  monde  fli- 
périeur  j  autant  qae  nous  en  pouvons  juger 
febn  nos  lumières-,  qui  font  fort  bornées 
fur  ce  point.    Mais  c*eft  une  nécelîlté  powr 
nous  de  dire  ce  que  nous  en  fçavons;  & 
c*efl:  ce  que  je  fais:  car  la  véritable  fagefle 
fe  découvre  en  quelque  manière  par-là  à  ^m 
eonque  a  une  foible  parcelle  de  Fîntelligen* 
ce  droite  &  divine.  Nous  avons  donc  à  par- 
ler de  trois  aftres,  dont  un  qui  eft  leplui 
knt  de  tous  dans  fa  marche,  efl  appelle  par 
quelques-uns  Phénon:    Ils  nomment  Phaé* 
thon  le  fécond"  après  celui-ci  pour  la  len- 
t-eur,  &  le  troîfiemePyrors,  celui  de  tow 
dont  la  couleur  eft  la  plus  rouage  (9).  Il  n'elï 
pas  difficile  de  découvrir  ces  aftres,  lorlquc 
quelqu'un  nous  le^^  fait  remarquer  :  maiy 
quand  on  les  connoît  une  fois,  il  faut  s'eir 
former  Tidëe  que  nous  avons  dite» 

Il  eft  nécelTaire  auflî  que-  tout  Grec  fça- 
elieque  k  climat  de  la  Grèce  eft  peut -être 

•  (t))  Phénon  eft  Saturne;  Phaëïhon  ,  Jûpuer,  PyroTs, 
Marb  ,  Stilbon  ,  Mercure ,  Hcofpborus  ,  on  llefpeius  » 
Ventis.  Ce  que  Platon  ddbîte  ici  avec  tant  de  rayflCTe 
ftir  ces  Planètes,  montre  combien  ks  Grecs  de.foauiw 
étoient  pen  habiles  dans  l'Allronomieu 
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le  plus  favorable  de  tous  à  la  vertu.  Son 
principal  avantage  confiée  en  ce  qu'il  tient 
le  milieu  entre  la  froidure  de  rhyver  &  U 
chaleur  de  Tété.  Cependant  comme  notre 
été  n'eft  pas  auOi  férein  que  celui  du  pays 
dont  on  vient  de  parler ,  il  nous  a  procuré 
plus  tard  la  connoiflance  de  ces  Dieux  &  de 
leur  arrangement.  Mais  remarquons  que  les 
Grecs  ont  perfectionné  tout  ce  qu*ils  ont 
reçu  des  Barbares.  Et  par  rapport  au  fujet 
que  nous  traitons  ^  nous  devons  nous  pcr- 
fuader  que,  comme  il  a  été  difficile  de  dé- 
couvrir tout  cela  avec  certitude,  il  y  a  tout 
lieu  d'efpérer  que  les  Grecs,  vu  leur  éduca* 
ticm,  le  fecours  qu'ils  peuvent  tirer  de  Ko* 
racle  de  Delphes,  &  leur  fidélité  à  obferver 
les  loix,  rendront  à  ces  Dieux  un  culte  plus 
excellent  &  plus  raifonnable^  que  celui  qui 
leur  a  été  tranfmis  d'abord  par  les  Barbares. 
Il  ne  faut  pas  non  plus  qu'aucun  Grec  foit 
arrêté  par  la  penfée,  qu'il  ne  convient  point 
k  des  hommes  mortels  de  faire  des  recher- 
ches fur  les  chofes  divines:  nous  devons  tnù* 
me  entrer  dans  des  fentimens  contraires; 
parce  que  Dieu  n'étant  point  dépourvu  de 
raifon,  &  n'ignorant  pas  la  portée  deTio^ 
tclligcnce  humaine^  il  fçait  qu'elle  eft  capac^ 
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ble  d'apprendre  ce  qu'il  luî  enfeigne ,  &  de 
fuivrc  fes  leçom.  Et  fans  douce  qu'il  fçaie 
auflrquc  c'cft  lui  qui  nous  cnfcigne  les  nom- 
bres &  l'art  de  compter ,  &  que  nous  rap- 
prenons de  lui.  S'il  llgnoroit,  ilferoitlc 
plus  infcnfé  de  tous  les  êtres;  car  en  ce  cas 
fl  oc  fe  connoftroit  paslUî-méinCj  comme 
Ton  dit  »  s'ofFenfant  de  ce  que  l'homme  slnf* 
triiife  de  ce  quil  peut  apprendre,  au  lieu 
de  (c  réjouir  avec  lui  fans  envie  de  ce  qulf  \ 
travaille  à  devenir  bon  avec  le  fecours  de 
Dieu. 

Ce  feroît  la  matière  d'un  long  &  bcatf 
difcours  ^  de  montrer  que  les  [ftemieres 
idées  publiées  par  ks  hommes  touclmnt  Vo 
rigine  des  Dieux:,  leur  nature  &  la  qualité 
de  leurs  aftions ,  ne  forent  nullement  du 
goût  des  fagesj  ni  conformes  a  leur  manie* 
re  de  penfer  ;  non  plus  que  les  fyftémes  dtr  j 
ceux  qui  vinrent  après  ^  &.  précendirene  que 
le  fcuj  Teau,  &  les  autres  élémens  ont  exif- 
té  avant  tout  k  rcfle^  &  que  ce  qui  tient  de 
la  nature  admirable  de  l'ame  leur  efl  pofté^ 
rieur:  que  le  principal  &  le  plus  précieur 
des  mouvemens  étoit  celui  des  corps,  doués 
de  la  faculté  de  fc  mouvoir  eux-mêmes,  fe 
communiquant  la  chaleur,  la  froidisur,  &> 
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les  autres  qualités  femblables  ;  au  lieu  de  di- 
re que  Tame  eft  le  principe  de  fon  mouvcr 
ment  &  de  celui  des  corps.  Mais  aujourd'hui 
lorfque  nous  foutenons  que  l'ame  étant  dans 
un  corps,  il  n'eft  point  étonnant  qu'elle  le 
meuve  &  le  tranfporte  avec  elle,  nôtre  ef- 
prit  ne  trouve  aucune  difficulté  à  le  croire , 
comme  fi  elle  n'avoit  pas  la  force  de  porter 
aucun  poids.  C'eft  pourquoi  dans  nôtre 
fentiment,  l'ame  étant  la  caufe  première  de 
cet  Univers,  Se  tous  les  biens  étant  d'une 
certaine  nature^  &  tous  les  maux  d'une  na^ 
turc  différente 3  il  n'y  a  rien  defurprenant 
que  l'ame  foit  le  principe  de  tout  tranfport^ 
de  .tout  mouvement  ;  que  la  tendance  &  le 
mouvement  vers  le  bien  vienne  de  la  bonne 
ame,  &  le  mouvement  vers  le  mal ,  de  la 
mauvaife  ;  &  qu'il ,  faille  que  le  bien  l'ai^ 
toujours  emporté  &  l'emporte  fur  le;  mal. 
Nous  ne  difons  rien  en;  cela  que  n'approu- 
ve U  Juftice  qui  doit  tirer  vengeance  des 

pies. 

Il,  ne  nous  efl  p^s  permis  non  plus  de  re- 
lier, eft  doute  ce  principe,  que  l'homme 
bien- mérite  le  titre  de  fage.  Mais  voyons 

cette  fâgeffe  qui  fait  depuis  fi  longtenw 
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Fobjet  de  nos  recherches  *  efl  attâcli 
quelque  fciencej  à  quelque  art,  que  doi 
pûiflltons  ignorer  faos  ignorer  auflî  ce 
c*dl  que  la  jyftice.  Sur  cela  vofcî  ma. 
fùc  dont  je  dois  vous  faire  part  :  car  a 
bien  des  perquîfitions  la  fageflc  s'eft  i 
tréc  à  moi  ^  &  je  vais  efTayer  de  vous  h 
ft  voir  telle  que  je  Tai  vue.  Par  tout  cfl 
vient  d'être  dit^  il  me  paroic  que  h  Ci 
ût  nôtre  ignorance  eft  que  nous  nous  ace 
tOftis  mal  de  ce  qu'exige  la  plus  grande 
vertus  :  je  parle  de  h  piété  envers 
Dieux,  &  gai?doQs-nous  bien  de  croire  q 
y  ait  quelque  autre  vertu  que  les  moi 
doivent  lui  préférer.  11  faut  explic 
comment  par  la  plus  groflîere  ignorance  < 
te  vertu  ne  s'eft  pas  trouvée  dans  les  ] 
excellens  naturels.  J'appelle  excellens 
turels  ,  ceux  qui  fe  forment  très-diffic 
ment,  mais  dont  on  peut  fe  promettra 
plus  grands  biens  ,  lorfqu'ils  font  tels. 
effet  il  faut  un  certain  tempérament  de 
teur  &  de  vivacité,  afin  qu'une  ame 
douce, qu'elle  ait  le  courage  élevé,  &  qu 
le  foit  docile  aux  leçons  de  la  tempérai 
Mais  le  plus  important  efl  qu'elle  joigi 


h  T    Philosophe.       493 

ces  qualités  de  la  difpdition  pour  les  fcien- 
%8 ,  &  une  mémoire  aifée,  enforte  qu'elle 
)uiffe  fe  plaire  àTétude,  &  s'y  porte  avec 
irdeur.  Autant  que  ces  naturels  font  rares, 
ûtant,  lorfqu'ils  ont  reçu  la  culture  &  Té- 
lucation  néceflaire»  font-ils  propres  à  main- 
enîr  dans  le  devoir  la  foule  des  carafteres 
aoins  eltimables,  par  leurs  fentimens,  leur 
onduitCjleurs  difcours  touchant  les  Dieux, 
s  comportant  bien  à  cet  égard  &  pour  la 
aaniere  &  pour  les  circonfhnces;  éloigné» 
le  toute  oflentation  de  piété  dans  les  facrî- 
ices  &  les  expiations  qui  ont  pour  objet  les 
Dieux  ou  les  hommes,  &  rendant  un  hom- 
Dage  fincere  à  la  vertu  :  ce  qui  eft  le  plus 
jrand  avantage  pour  toute  une  Cité. 

Jb  dis  donc  que-ces  naturels  ont  les  meîl- 
jfures  difpofitions  à  apprendre  &  à  connoî- 
re  parfaitement  ce  que  c'eft  que  la  fagefle, 
ourvû  que  quelqu'un  leur  ferve  de  maître. 
fais  on  ne  peut  l'enfeigner  que  fous  la  di- 
eâJon  de  Dieu  ;  de  manière  que  fi  on  l'en- 
bignoit,  &  qu'on  ne  s'y  prît  pas  comme  il 
lut,  il  vaudroit  mieux  ne  pas  l'apprendre. 
Sependant,  fuivant  ce  que  nous  difons, 
feft  une  néceffité  que  ces  heureux  naturels 

Tmi  II  X 


Oes  fçiençes  propres  à  idfpircr  U  p 
vers  les  Dieux  ^  &  comment  m  1 
apprendre. 

On  fera  peut-être  furpris  d*c 
par   quelle   fciençe  je  croi^  qu*il 
propos  de  commencer  :  j'eo  vai3 
nom»  que  perfonne  ne  foupçonneroi 
ff  du  peu  4e  connoiflance  qu'on 
çl\pfe:   c'eft  rAftrouomie.     Ignore 
qu'il  eft  impoflibic  que  le  véritable  1 
me  ne  foit  au0î  trè$-fage  ?  non^  c 
obferye  les  aftres  fuivant  la  méthod 
fiode  &  des  autres  auteurs  femblab 
qui  en»étudiQ  le  lever  &  le  coudu 
celui  qui  d^ça  huît  révolutions  a 
prinçipfilemeqt   celles   des   fept  E 
dont  chacune  décrit  fon  cercle  d'une 
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O»  fii^  âuffi  furpfh  de  voir  un 
Lkfre  ^i  vws  efi  dédié  y  qu^m  kfei 
roit  m  trâuvant  une  DéMcate  à  h 
tHe  de  queîipfun  â»  vos-  ouvrages, 
Von  fait  f»f  vous  aimez  auffipeu  à 
être  loué  qu'àfiater  Us  autres'^  mats 
k  langage  que  je  me  propofe  de  tenir 
ions  eelk'Ci  n'ejl  pas  celui  de  Padula- 
tion;  il  en  eji  un  qui  y  ejl  quelque' 
fois  admisy  je  veux  parkr  du  langa- 
Tomel.  * 


vos  Ecrits;  votre  exemple  n 
à  la  Jiiivre,  lors  même  qu^elle 
la  plus  âure  à  pratiquer.  yVs 
cbi  longtems  à  vous  témoigner 
quement  les  fentimens  que  ceti 
bk  obligation  a  fait  naître  cl 
pour  vous.  La  traàuilion  âei 
de  Platon  m'en  fournit  une  o 
fort  naturelle.  Ce  Livre  ejl 
de  vous  être  offert  ^  il  cjl  tout 


ûjens  vertueux.  Socratey  c*eji  tout  ii^ 
^e ,  parle  par  fa  plume  :  Socrate ,  <//;- 
rV,  qui  fut  condamné  à  boire  une  cou- 
!>e  de  ciguë ,  pour  avoir  travaillé  à 
fclairer  les  Jtbémensfur  leurs  véri^. 
tables  devoirs i  ^  à  ne  s'écarter  ja- 
mais  des  régies  de  la  probité. 

Par  quelle  fatalité  arrive-t-il  que 
mx  qui  fuivent  fin  exemple ^  s'atti', 
rent  prefque  toujours  la  baine  de  leurs 
Contemporains  f  Comme  Socrate  vous 
wez  tâché  de  répandre  par-tout  des 
irincipes  de  vertu  ;  quelle  en  a  été 
a  récompenfe  ?  Peu  Cen  ejl  fallu 
fue  vous  n'ayez  été  obligé  d^ avaler 
k  coupe  de  ciguë.  Exilé  de  votre 
*  2 


\prefyue  âccahléfms  hstrài 
que  la  fuperjiitim  a  fait  lancer  £on- 
ire  vom  dans  la  Heux  où  vous  deviez 
trouver  m  asjh  apré  >  m  vm  i 
vu  errant  fur  la  face  de  la  tcrrt 
Semblable  à  Socrate,  vous  svezjii^ 
porté  courageufement  ki  mjbrtmm. 
auxquelles  vous  a    :  été  expofè  pi 


I 


la  malignité  des  hommes  corrompu!» 
Votre  vertu  m  vous  a  point  abs^ 
donné:  ^  je  prévois  que  la  généra- 
tion future  vous  rendra  la  méKS 
ju/lice  y  qdm  a  rendue  dans  tous  ks 
fîèçles  h  cet  ancien  Pbilojopbe ,  ^ut 
r  oracle  de  Delphes  a  dit  itrs  léphi 
rage  des  Grecs* 
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DtsôM  donc  d'abord  que  la  Lutte  achève 
fa  révolution  en  moins  de  tems  qu*aticutifc 
autre  Planète,  qu'elle  nous  donne  lenioî^v 
&  le  partage  en  deux  lorfqtt'èlle  eft  pleldà» 
Il  faut  enfuite  conÛdé^et  le  Soleil  qui,  dânà 
îa  totalité  de  fa  révolution,  nous  amené  le 
changement  des  faifons  ;  &  les  deut  Planètes 
qui  marchent  d'une  égale  vttélTe  avec  lui. 
Et  pour  ne  pas  répéter  plufieurs  fois  les 
mêmes  chofes^,  il  faut  dbferver  la  routé  que 
tiennent  les  autres  Pïaftéies  dont  nous  avon^ 
parle;  ce  qui  n'éff  poihc  âifé.  Pour  cela  oîi 
doit  acqfuérîr  les  qualités  qui  nous  rendent 
cèsobfetvatlons  pofflbles,  apprendre  d'a^ 
Vance  bien  de$  chofeà,  &  s'accoutumer  ad 
travail  dans  l'enfance  &  la  jetinëffe.  Alnfl 
on  ne  peut  fé  difpènfer  d*âppfetidre  lés  Ma- 
thématiques, dont  la  préttîiere  &  principale 
partie  éft  là  Ibîencé  des  nombres;  je  ne  dis 
pas  des  nombres  corporels ,  mais  des  nom- 
bres intélleftuels,  dé  la  génération  du  pair 
&  de  l'impair ,  &  de  l'inôutoce  qu'ils  ont 
dans  la  nature  des  fchofts. 

OiTAifD  on  aura  afppris  cette  fcience,  on 
paflera  à  lafuivànte  qu'on  a  appelléefort 
Y  2 


49S       E  P  I  H  o  M  I  s       ou 

ridiculement  Géométrie  f  lo)  ;  S:  qui  eft 
proprement  la  fcîence  de  former  desnoub 
bres  plans  égaux  en  furface^  par  la  mtilci' 
plication  de  nombres  fimples  inégaux  entre 
eux  :  ce  qaî  parottra  une  merveille ,  non  hu* 
maine^  mais  vraiment  divine  3  à  quiconiîufi 
pourra  la  concevoir.  Après  cette  fciecce 
vient  celle  qui  ;  méthode  toute  fem* 

blable  apprend  <*  jurj  ^r  des  nombres  foli- 
des  égaux,  de  ti  >i  bres  fimples  inégaux 
multipliés  les  uns  ^  les  autres.  Ceux  qui 
y  font  parvenus  I  t  auffi  donné  le  nom 
de  Géométrie  :  mais  ce  qu*il  y  a  en  cela  de 
divin  &  d'admirable  ,  c'eft  que  réiévatîoa 
des  puiffances  roulant  toujours  fur  la  raifon 
double ,  &  Topération  contraire  fuivant 
auffi  la  même  analogie^  toute  la  nature  ex- 
prime la  même  raifon  dans  ch^ue  efpece  & 
chaque  genre.  Dans  Tordre  des  chofes,  la 
première  raifon  des  nombres  eft  celle  d'un  à 
deux,  qui  eft  double.  Elevez-les  à  la  fécon- 
de puifiance,  il  en  réfultera  une  raifcHi  dou- 
ble de  la  première.    Faites -les  paffer  à  la 

(10")  Géométrie  fi^ifie  me^e  de  la  '  terre.  Ce  nom 
lètnble  donner  à  cette  Tcience  la  matière  pour  objet;  ce 
qui  ne  platt  point  à  Platon ,  qui  veut  que  Ton  objet  Uà 
purement  inteileéluel. 
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nature  des  folidcs^  vous  aurez  une  nouvelle 
raifon  double  de  la  féconde ,  celle  d'un  à 
huic.  La  raifon  du  milieu  (celle  d'un  à  qua* 
tre)  eft  autant  plus  grande  que  la  première, 
qu'elle  -eft  plus  petite  que  la  troîfieme:  de 
façon  que  l'un  des  extrêmes  furpaffe  le  ter- 
me moyen  de  la  même  quantité  dont  l'autre 
extrême  en  eft  furpaffe.  Si  l'on  prend  les 
nombres  moyens  entre  (ix  &  douze  3  on 
trouvera  la  raifon  fesquialtere  &  la  fes- 
quitierce  (i  i).  Le  chœur  des  Mufes  a  fait 
préfent  aux  hommes  de  ces  deux  raifons  qui 
fe  trouvant  au  milieu  ont  le  même  rapport 
aux  deux  extrêmes  fix  &  douze,  pour  être 
le  fondement  de  l'accord  &  de  la  fymmé- 
trie,  pour  les  diriger  dans  la  mefure  & 
l'harmonie  de  leurs  danfes  &  de  leurs 
chants.  Telles  font  les  fciences  auxquelles 
on  doit  s'attacher^  fans  en  négliger  la  moin- 
dre partie. 

Mais  celle  par  oh  Ton  doit  finh*,  c'eft  la 
contemplation  de  la  génération  divine ,  & 
de  la  nature  très-belle,  très-divine  des  êtres 


(it;  Neuf  eft  fesquialtere  de  fix  ^  huit  en  eft  fts* 
fiiiitierce.  Douze  de  même  eft  fesquialtere  de  kuic,  il 
É^quitierce  de  neuf. 


ya 


^ 


b 


453       E  F   r  H  o  M  r  $     ou 

vîfibks,  autant  q\it  Dîcu  a  donné  aux  flam- 
mes de  la  pouvoir  connoître.    Jamais 
fooîtc  ne  fe  flattera  d'être^  parvenu  à  cett 
cnntatiplatîon  (km  effort,  &  fms  le  fecours 
dus  fcîeiîccs  dont  on  vient  de  parler.    U 
faut  de  plus  que  dans  cous  fes  entretiens, 
fort  en  interrogeant ,  foie  en  réfutant  ce  qui 
parofe  mal  dît,  on  ramené  toujours  lesef- 
pcces  au  genfc,    De   toutes  ks  méthodes 
employées  par  les  htimmc^  dans  rcxamen  du 
\Tai,  celle-ci  eft  la  première  &  la  plus  et-^ 
ccHeoté:  toute  autre  méthode  que  Ton  don^ 
ne  pour  bonne,  &  qUîn'eftpômr  cclïe-là, 
aboutît  aB   phis   infruftueux   de  tous  les 
travtu^ç. 

Il  faut  cornioîtrc  auffi  la  rriefui'e  exadte 
des  tems  *  &  la  jifécifibtt  avec  laquelle  fà 
font  toote^-les  téVôlUtibûls  céliefte^j  afe  qûtt 
tétiatrt  pôuf  vrai  le  dîfcôury  qui  faîtraitie 
plus  ancienne  &  plus  divine  que  le  coïps, 
on  fe  perfùade  auflî  que  c*cil  une  Véfîté 
également  belle  &  folide  ;  que  tout  eft  plein 
de  ÏHeur ,  &  que  Jamais  nous  ne  fommes 
négligés  par  Toubli  &  le  peu  de  foin  de  ces 
êtres  meiileursr  qjue  nous. 

Au  fujct  de  toutçij  ces  fciences^îlelïbon 
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e  faire  réflexion,  qu'elles  font  très-u«Ies^ 
)rfqu'on  les  étudie  comme  il  faut:  mais  que 
on  s*y  prcud  mal,  il  vaut  mieux  invoqiirt 
lieu  fans  cefïe.    Quant  à  h  manière  de  Ici 
udîer,  la  voîci:  car  je  ne  puis  m'empêchw 
en  dire  un  mot.    Il  faut  que  toute  efpecé 
j  figure ,  toute  combinaifon  dà  nombres, 
uC  fyftême  d'harmohîe ,  tout  coficerC  dcjl 
très  dans  leufs  révolutions,  paroiffe  un  â 
lui  qui  étudiera  Ces  fcientes  félon  la  vrayç 
5thode:  il  s'en  formera  cette  idée,  fi, 
►mme  nous  le  difons,  il  a  toujours  Punité 
vue  dans  fes  études.    Car  on  verra,  fî 
y  réfléchit,  qu'un  feui  lien  unit  naturel- 
lent  toutes  ce^  chofcs.    Ivfais  fi  on  s'y  ap- 
que  en  fuîvaht  une  autre  route,  il  ne 
le  ,  comme  on  a  dit ,  qu'à  invoquer  lac 
•tuné:  parce  que  fans  l'étude  de  ces  fcien-* 
5  il  eft  impoflîble  qu'il  y  ait  dans  aucune 
té  un  homnlfe  vraimetit  heureux. 
Telle  efl?  donc  la  voye ,  telle  Féduca- 
>n,  telles  les  iciences  qui  mènent  à  la  fa-' 
ffe.  Que  le  chemin  foit  aif^é  ou  non,  c'en" 
^  -  là  qu'il  faut  marclîet;.  Au  relie  il  n'éfV 
is  permis  de  négfiger  ^  Dieux ,  lorf- 
'orf  à' conçu  claircfment  dlÈ-  fous  fon  vrai 
Y  4      i 
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point  de  vue  rheureufe  dodrine   qui  les 
cunccrnc.    Je  dis  donc  que  celui  -  là  efl  très- 
fagc  dans  la  plus  exaflc  vérité,  qui  pofTede 
toutes  ces  connoiflances  de  la  manière  qua 
j*ai  expliquée;  &  je  foutîetis  eo  badinant  &. 
féricufcment  tout  à  la  fois  que ,  quand  un  . 
de  ces  fages  aura  fourni  ici^bas  fa  carrière j  I 
&  que  la  mort  aura  terminé  fes  jours ,  il  ; 
iVaura  -point  pluficurs  fens  comme  aujour-  ^ 
d*hui;  mais  que  n'ayant  qu'une  feule  deffi- 
née  à  remplir  ,  &  devenu  un  de  multiple  T 
qu'il  étoit^  il  fc  vora  au  comble  du  bon-  ] 
heur ,  de  la  fagefle  &  de  la  félicité.    En  J 
quelque  lieu  qu'habite  cet  heureux  mortel  j  J 
dans  le  continent  ou  dans  une  ifle^  tel  eft  le  i 
fort  qui  Tattends  &  foît  qu'il  ait  mené  une 
vie  privée  ou  publique,  s*il  a  fait  fon  étu- 
de de  ces  objets ,  il  recevra  des  Dieux  11 
même  récompenfe. 

On  voit  à  préfent  la  vérité  de  ce  que 
nous  diiîons  au  commencement,  qu'il  eft 
impollible  aux  hommes  ^  à  un  petit  nombre 
près,  de  parvenir  à  un  parfait  bonheur,  à 
Bne  entière  félicité.  Ce  n'eft  pas  fans  raifon 
que  j'ai  fait  cette  exception:  car  ceux  qui 
#nt  reçu  en  naifl|nt  un  naturel  divin ,  qui 
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3nt  en  parcage  la  tempérance  &  les  autres 
vertus,  &  de  plus  ont  acquis  toutes  les  con* 
noiflances  qui  conduifent  à  cette  heureufe 
Cdeuce ,  (nous  avons  dit  quelles  étoient 
ces  connoifTances)  ceux-  là  feuls  ont  en  eux 
la  fourcè'du  vrai  bonheur  OO» 

Nous  établifTons  donc  par  une  loi  que  les 
premières  charges  de  l'Etat  feront  données 
à  ceux  qui  auront  cultivé  ces  fciences,  tant 
en  particulier  qu'en  public,  quand  ils  feront 
parvenus  à  un  âge  avancé.  Tous  les  autres 
citoyens  marchant  fur  leurs  traces  s'occu* 

CiO  Qui  ne  voit  à  découvert  Torgucfl  pliilofopliîqae 
dans  cette  attribution  exclufive  de  la  vrtye  dgefle  &  du 
vrai  bonheur,  à  un  petit  nombre  de  naturels  heureux, 
iTeTprits  fupérieurs  &  cultivés  par  toutes  fortes  de  fcien* 
ces  abdraites?  Si  Ton  met  la  vertu  à  fi  haut  prix;  fi  on 
en  fait  dépendre  TacquiGtion  d*un  concours  de  qualités  . 

re  fi  peu  d*honimes  réunifient ,  &  que  pour  la  plupart 
D*eft  pas  en  nôtre  pouvoir  de  nous  donner;  s  11  faut 
tant  d^étude  ,  tant  de  fpéculations  pour  devenir  ver« 
tueux,  voilà  prefqiy  tout  le  genre  humain  exclus  de  li| 
véritable  iéliâté^  (oit  par  le  défiiut  de  talens,  foit  par 
la  iiature  des  travaux  auxquels  la  plupart  des  conditions 
font  condamnées.  Quelle  différence  de  Platon  au  divio 
Maître  qui  invite  à  foi  tous  les  hommes  en  dîfimt:  yienez 
à  mot  vous  tous  qui  travaillez  &  qui  êtes  chargés^  &  je 
yous  Joutagerai:  qui  ne  demande  a  ceux  quMt  appelle  » 
ni  génie  élevé ,  ni  efforts  d'efprit ,  ni  connoiflances  fu- 
blimes;  mais  Thumilité,  la  douceur»  la  droiture  d*inten- 
tion ,  &  la  pratique  des  devoirs  conformes  à  fécat  il*un 
chacun  !  On  ne  fent  jamais  mieux  le  vuide  de  la  Philofi>- 
phie  humaine  >  &  la  beauté ,  la  vérité ,  la  fublimité  de 
rBvangile  que  quand  on  les  rapproche  9  &  qu*on  en  ju^9 
dans  le  fiience  des  palIioQ:». 
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pcront  des  louanges  des  Dieux  &  des  Décf- 
fcs.  Pour  nous ,  après  avoir  fuffifamment 
étudié  &  éprouvé  les  membres  du  Confeil 
qui  fe  tiendra  avant  le  jour ,  nous  ne  pour- 
rons mieux  faire  que  de  les  exhorter  tous 
k  l'acquilition  de  cette  fageflfe. 

FIN  DU   TOME    SECOND. 


Je  fonde  cette  préMhnJht  h  pu* 
reté  âe  vos  mtetaUms^  imt  jefuii 
a  eonvairuu  que  dans  Poceafion  jf 
i'béJttenU^  pas  à  âîre  de  vous  ta 
fue  Bloffîus  ^t  autrefbh  en  parlant 
k  Pun  ^es  Graphes  :  $,  s*il  nCamiP 
n  commandé  de  mettre  le  feu  au  Or-^ 
I)  pîtole,  je  lui  aurois  obéit  parce 
„  ^»V/  ne  Pàufoit  jamais  commit' 
„  dé  fi  ce  n^eût  été  pour  Putilité  pu-. 
ff^blique""* 

Adieu  ,    mon    cher    Monfieuri 

puiJ/ieZ'Vous  jouir  longtems^  dam  la 

retraite  que  vous  vous  êtes  cboifte, 

àe  cette  tranquillité  pbilofopbiquef 

après  laquelle  vous  avez  toujours  af- 
*  3 


9ccupé  à  Juivre  dam  réducaii 
mes  enfans  les  exceUentes  din 
^w  vous  m'avez  données  dans 
Emile, 

Jt  fuis  à*  tom  mon  ccew  tout  à 


Marc   Michel 


i  Amfteriam  U 
i  May  1769. 


AVERTISSEMENT 

DU    LIBRAIRE. 

Avant  que  de  me  déterminer  à  mettre 
cet  Ouvrage  fous  la  prefle,  je  priai  MeP- 
[leurs  les  Profefleurs  Ruhnkenius  &  Wal^ 
kenaer  de  vouloir  bien  Texaminer  & 
ne  dire  ce  qu'ils  en  penfoient  :  je  ne 
30uvois  pas  m'adrefler  à  des  juges  plus 
flairés,  &  plus  diflingués  dans  la  Ré« 
publique  des  Lettres  par  leur  profonde 
érudition  dans  la  langue  Grecque  ^  aufli 
)ien  que  par  leur  bon  goût.  Us  ont 
îu  la  bonté  d'examiner  cette  traduftion, 
S:  de  m'encourager  à  la  publier  par  un 
:émoîgnage  bien  flateùr  pour  fon  Au- 
teur :  je  crois  devoir  le  joindre  ici;  le 
\^oici  mot  à  mot. 

„  L'examen  que  nous  avons  fait  de 
,,  cette  tradufUon  du  Livre  des  Loit 
I,  de  Platon,  nous  a  confirmés  dans  la 
j,  bonne  opinion  que  nous  avions  con^ 
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AVEKTISSEMENT. 

îi  çue  de  l'Auteur  par  la  lefture  de  fa  ^ 
„  tmduftiûn  du  Livre  de  la  République. 
„  Nous  trouvons  dans  œ  nouvel  ouvra- 
Il  gc  la  même  connoiiTance  de  la  langue 
„  Grecque ,  &  de  la  Philofophie  Pkto- 
^  nicienne ,  que  le  Public  a  admirée  dans 
5,  le  preciïdent,  Mr.  Gfqu  rendroit  un 
^  fervice  important  à  la  fodété ,  s'il  * 
,1  prenoit  la  peine  de  traduire  de  même 
»  tous  les  autres  Dialogues  de  Platon. 
^1  Le  plus  élégant  des  Auteurs  Grecs  ne 
„  perdroit  rien  de  fa  beauté ,  étant  rendu  j 
s,  en  François  par  une  plume  aufli  M^  ^ 
I,  le  que  la  fienne/' 

David  Ruhnkenius. 
L.  C.   Valckenaer. 

ERRATA. 

Tome  /.  Page  217  ligne  i.  peut-être  lifez  peut  être 
^ome  II.  — »-     87  — r-    8,  après  le  mot  advisttrQns  met- 
tez un  point  avec  une  virgule. 
•-r-  Rfénte  pagff  ^  at/me  %.  jument  iifez  jugement 
•-^-  pagt  293  llg.  pénultième  fe  peut    fe  faire   Hf^^  ^^ 

peut  faire 
)»pi~»  ^.  s?^*  iig'  !•  a^u  lien  llf^z  au  lieu 

LOIX 
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AVERTISSEMENT. 

J^e  Libraire  avertit  le  public  qu'il  a  fous  prefle 
ks  Dialogues  de  Platon  traduits  en  françois  par 
le  même  TraduAeur  qui  a  donné  la  République 
&  les  Loîx.    Voici  l'Ordre  de  ces  Dialogues. 
Le  Théétete  ou  de  la  Science. 
Le  Protagoras  ou  les  Sopbîfies  dans  le  genre 
démonlbatif;  c'eft  à-dire»  deftiné  a  faire  con» 
noitre  les  forfanteries  &  l'ignorance  des  So* 
phiftes. 
Le  premier  Hippias,  ou  du  Beau  dans  le  genw 
re  deftruftif,  c'eft-à-dirc,  qu'on  n'y  établit 
rien  fur  la  nature  du  £eau,  mais  qu'on  y 
combat  les    définitions  qu'en  donne  le  So« 
phifte  Hippias. . 
Le   fécond  Hîppias,  ou  du  Menfonge  du  mfi* 

me  genre  que  le  précèdent. 
Le  Gorgîas  ou  de  la  Rhétorique ,  dans  le  gen« 

rc  deftruftif. 
L'Jon  ou  de  la  Poêfîe,  Logique. 
Le  Philebe  ou  de  la  Volupté,  MoraL 
Le  Ménon  ou  de  la  vertu ,  du  môme  genre 
que  le  Théétete, 


